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PROLOGUI 



Bans Dotre Hiitoin de Vigilanu, nous recher- 
âiàmes, sons les mythes des sièd» et sous les 
nuages des Alpes, la source cachée dn fleuve 
lëoniste qui serpente à-tniTers toat le moyen 
tgs. Nous reprenons aujourd'hui son cours lors- 
que, momentanément englouti, il ressort bruyam- 
ment,- comme d'un gouffre obscur, des ténèbres 
de la barbarie , et des frayeurs de la fin du 
monde. La Réformation descend des mèmra ci- 
mes : elle agite la Provence, l'Aquitaine, îa 
France, les rives dfi Rhin , se p^rd dans les 
brumes de l'Allemagne et de l'Angleterre, re- 
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Tient sous l'ardent aoleil de l'Italie, se mêle 
aux discordes des cités lombardes, et, dans un 
suprême effort, s'installe dans Rome, d'où elle 
expulse la papauté, qui la mettait au ban de 
l'univers. Dans cettê lutte d'un demi-siècle, la 
réforme biblique de Pierre de Brueys, le tribun 
religieux, eut pour ailxiliaire la réforme pliilo- 
sopliique d'Abailard, l'éclatant scoiarque, et 
pour adversaire la réforme sacerdotale do saint 
Bernard, le diclatciir, le César Ihéologiqiic des 
Gaules. Champion superbe, mais magnanime de 
la papauté, le grand cénobite combat ses enne- 
mis dans tout l'Occident, les poursuit de royaume 
en royaume, les condamne do concile en concile, 
et ramène enfin à l'ombre des lances impériales 
cette ftiéocnitiâ vagabonde dans le Vatican, d'où 
le Christ B'exii.e avec la liberté italienne. Drame 
uo, divers» multiple, orageux, pathétique et 
foBèbre» à demi perdu dans l'obscurité des 
temps, du fond desquels remoBtent par inter- 
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pn:iLOGUE, iii 
valte , entre les cris des combatlanls et le 
tumulte de la bataille , les gémissements de 
l'amour blessé, et les soupirs de l'Esprit conso- 
lateur, dans la solitude du Paraclet, comme les 
plaintes d'une colombe dans un soir d'orage; 
pais tout s'éteint, ainsi que dans la vie, avec 
une dernière figure en deuil éplorée sur un 
tombeau. 

Le béros de ce livre, c'est ce guerrier céleste 
dont le nom loi sert d'épigraphe. Il s'appelle 
aussi, et à juste titre, lé roi des rois, et il est lé 
chef divin des phalanges évangéliques dont noua 
racontons les combats, et qui le suivent sur des 
coursitrs ielalanti, en tmiquea de lin pur, et rou- 
gies austi dt leur sang. Nous ne sommés que 
l'humble chroniqueur, le barde obscur qui l'ac- 
compagne dans ses bataille à travers les sièdes. 
Nous tâchons, dans nos réùts, de mériter sa 
devise : Fidih et viritabU. Or, la récompense dn 
poêle, après le combat, c'est d'être admis, au 
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dernier rang, au banquet des guerriers. C'est 
le seul salaire que nous attendions de notre tra- 
vail, et, si nous en sommes jugé digne, il ne 
saurait tarder longtemps, car TOiei le soir. 

SriDt-Gemuin-eD-Lsje, le 4« septembre 1860. 
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LITRE PUEUIER 



PIERRE DE BRUEYS 



I 

IIERRE SE BBUETB, SON OBIOINE, SON CAEACT4RÏ, 

aOH APPAIUTIOIf EIT PROVENCE. 

L'an 1000, ce terme prophétique et funèbre, était 
arrivé. Le siècle qui le précéda, et le siècle qui le sohit, 
forent troublés de vagues terreurs de ta fin du monde. 
L'intelligence s'éteignait; la barbarie, la violence redon- 
blaienl; la guerre, le crime, la mort se multipMenl 
dans cette nuit lugubre; et tout, ^ectivement, sem- 
blait amioneer la dernière heure de l'univers. Tel 
qu'us vieillard agonisant, le genre humain se précipi- 
tait vers le cloître, vestibule du sépulcre universd. C'est' 
dans ces ténèbres tumultueuses du onzième siècle que 
la théocratie, couronnement superbe du monachisme 
'occidental, surgit, rayonnante, et saisit le gouvernail 
de ce navire sombre qui, aux yeux des passagers épou- 
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vantéSj allait échouer sur l'écueil des temps. Elle parut 
cooime l'ange des derniers jours chargé de remettre le 
genre humain au souverain juge prëtà s'asseoir sur les 
nuées du ciel. 

La papauté produisit, en atteignant son faite, le plus 
grand de ses ponlifcs, Grégoire VIT, et par l'impuldon 
de ce pontife, le plus grand événement guerrier du 
moyen âge, les croisades. Les croisados inangurèrcnt 
!a formation de ce nouvel empire romain, dont le César 
sacerdotal poussa, comme ses légions, les peuples de 
l'Occident, marqués de son signe, à la délivrance de 
Jérusalem. Ainsi la théocratie, qui devait immobiliser le 
monde, amena, par un contre-coup inattendu, dans sa 
lutte contre l'islamisme, le plus profond ébranlement 
de l'esprit humain. Les pèlerins visitèrent Jérusalem; 
ils se penchèrent sur le tombeau du Christ ; ils trou- 
vèrent dans les cendres du s^nlcre où l'Homme-Diea 
avait été couché, une étincelle, un rayon du Verbe 
^Tm. A leur refonr, dans notre sombre Occident, une 
aurore se leva : on vit éclore simultanément l'Evangile 
avec Pierre de Brueys, la philosophie avec Abailard, la 
poésie avec les troubadours, la liberté avec les com- 
munes, et pour exprimer cette vie nouvelle, une lan- 
gue, une langue vive, flexible, harmonieuse, éclatante, 
k langue romane du Midi, sœur aînée de tontes les 
langues néo-latines. Ainsi, au lieu d'une agonie, ce fut 
une renaissance du monde. 

Le doiizi^ne siècle fut e&eo^vement une renaissance 
comme devait l'être le seizième. Le rayon, le soafile 
Yinrent d'Orient, œ^s les germes emtaient dans notra 
Occident. Evangile, philoBOplne, littérature, législation. 
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civiliaation grecque et romaine, le premier déborde- 
ment de la barbarie avait tout submergé. Après trois 
siècles, ces semences antiques , recouvertes maïs non 
détruites, car rien ne meurt, levèrent du sein des ruines, 
sons le rayonnement fécond du géoîe de Charlemagne, 
rtirorniateur couronné. Apièsle César franc, cette florfti' 
son épliémcpe fut engloutie straslatardive alluvion de la 
barbarie normande. Mais, trois cents ans plus tard, ces 
gennesenfouis regerment àtraversles neiges qui fondent 
aux tièdessoulIlesvenusdel'Orient.G'est un printemps du 
monde, mais un printemps bàtîf entre deux hivers, nne 
moisson furtive entre deux ouragans. Rien ne md^rt, 
disons-nous, mais rien ne naît sans semence. Les reli- 
gions ne poussent pas, du soir au matin, comme les 
cbampigoons. Elles ont leurs racines ; et leur ptyot»- 
ment dans la passé est en ruson directe de leur force 
de projection et d'épanonissemeat dans l'avenir. C'est 
une loi éternelle qui s'applique aux institutions des 
peuples comme aux chênes des forêts. Et la théot^atie 
romaine elle-même n'est que la renaissance du neil 
empire d'Occident monstrueusement transfiguré dans 
un mèlangfi fantastique d'idées juives et de rêves de 
l'Egypte et de ITnde. 

Avec Grégoire VII, Rome avait décidément vaincu. 
Tout est à ses pieds, peuples et rois. Un moine chante 
ainsi son triomphe : a Arius n'est plus I Manës s'e^ 
évanoui I Le tourbillon musuhnan est rentré dans le dé- 
sert M » II n'avait pas encore achevé son cantique que 
le léonismeselevait pour lui disputer le monde. Qu'est-il 

i Pierra le Véaérable, ubbé de QuiiT- 
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donc, ce Iconismc inconiur; Recueillons Ifs Irailitions i 
hi h'-gcndc pst lu forme oiiiiincllc ilc l liisluivc; la 
vériti: rayonne ^oiis li] iiim^c tr(m-.[iiii'ent du iiiylhc. I,"n 
ccrlaiiiLron, révoltéilf! la corriiptiun oi île l'asseiTisst- 
irient de l'Eglise île Chri'^l, sOus le pape f^vlve^tre et 
l'erupercin' Consfaiilin, se ri''fu|fia ilans les Aljips où il 
devint le palriairhe ihangiiliqnc d'iinii trilni b[ii'barc, 
convertie au chrislianisme i^ai s:iinl P.liiI, et i-,sije d'nu 
débris échappé à Marins, de la grande inva.sion fento- 
cymbrique. Les léonistes invoqucnl, eomme preuve de 
leur origine teutonne, leur nom de Buldes dérivé soit 
de leur courage, soit de ta terre Baltique, leur berceau, 
soit de leur dieu Balder, le Christ Scandinave; leurs 
pasteurs appelés Barbes, oncîes; tilre, selon Tadlo', 
plus vénéré que celui de père chez les peuples du Nord, 
qui le donnent, encore de nos jours, jusqu'à leurs em- 
pereurs; enfla des torrents, des montagnes, laGerma- 
BHSca, le Vandalin, le Frioland, souveoiis de l'antique 
terre natale, de la race maternelle, et du refuge de 
leur liberté. De leur descendance paubnienne, témoi- 
gnent leurs traditions, leurs sviriholes doiïuiiiliqucs, 
leur génie scripturuire, leur organisation presbvté- 
rienne, ou plutôt laïque, car primitivement leurs 
barbes n'étaient que leurs vieillards. Au cinquième 
siècle. Vigilance, a son passage dans les Alpes, trouva 
cette Eglise évangélique dost le principal représentant 
était JoTinien. Cette SgUse, bien loin de s'éteindre n'a 
pu que s'accroître, grâce aux affinités de race et de 
dogme, des émigrations succesuves des Gotbs, des 

• Tadl., fis Morib. Gota., XX. 
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Burgoildcs . (les LomSiardSj fiigilifs devant l'épée de 
Clovis cl (11' (":tKivlciii;i;:iic. Ui b.irh;irif IV'n\eloppa sans 
doiiti; (11' -i.-- ti'ii.'ljirs ; iiiviiilik'. flic l'^iyonne 

conslamnioiii il;i;is l."s oinhi'c:. , vt sci iVdiiirs perctïnt 
inccssamnipiit Iû nuu^c. Son absonce scrail plus inex- 
plicable fincorc que sa pri'sence; et coiiimenl expliquer 
notamment l'existence de ces grands évèques indépen- 
dants, EKupére de ïoulonse, Séiéiius de Marseille, 
Laurentius de Mihm, l-'élix d'L'ri^el, Aguliiird de Lyon, 
Maxime et Claude île Turin, rangés en cercle autour des 
Alpos, fa Sinaï de l'Evangile. Evidemment, ces illustres 
personnages, gravement assis dans leurs chaires, incli- 
nés siii' l'Ecriture, lisent plus clairement le texte divin, 
au pur rayonnement do la lampe antique allumée par 
Léon, et dont ils ravivent toorii Mar le lumignon ir&a- 
blottant sur le Vesulus. 

C'est donc à la souche léonieniie des Alpes qu'il 
convient de rattacher la renaissance évangélique du 
douzième sitelc. Elle apparaît pour la première fois 
dans les troubles inspirés par l'attente de ta fin du 
monde. Les lialdi's ou Vaudois, saisis, comme tous les 
peuples, de cet eii'roi mystéi ienx, descendirent de leurs 
montagnes avec des gémissements. i< Frères, disaient- 
ilK, veilleï, priez, faites pénitence ! Le monde est près 
de sa chute 1 Mille et cent ans sont accomplis! Les 
signes précurseurs paraissent, la diminatioa du iÀm, 
et l'accroissement du mail Pri'ee, repentez - VOUS > vcûtA 
la fin de l'univers ! ' « 

Tel est le début lugubre d'UB poMeque les Vautilois 

1 La Noila Leyaon. 
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8 FiBBBB m num. 

nous ont transmis. Il porte m date en Itii-menie, et celte 
date est exactement celle de l'apparition de Pierre de 
Brueys. Il est vrai qu'on a voulu la iléplacer, malgré 
sa fixité, en donnant pour base au calcul prophétique 
de la âa du monde, non pas l'année de ta ouasance da 
Christ, mais l'époque de la rédaction de l'Apocalypse; 
et cela, dans le dessein de rattacher ce poëme à Piene 
Valdo et de faire de ce réformateur le patriart^e des 
Vaadois. Hais ce système, bien qu'ingénieux, est trop 
subtil pour la umplicité rustique des barbes qui n'é- 
taient , on en conviendra, ni des critiques ni des philo- 
logues. Valdo est le fils et non le père du léonîsme déjà 
antique au douuëme siècle ; et nous rendons à Pierre 
de Brueys ou à ses compagnons d'apostolat ce poème 
qui leur appartient non-seulement par la date, mais 
encore par le dialecte , et qui semble le premier cri du 
réformateur et le manifeste même de la révolution dont 
il est la personnification superbe. 

Pierre de Brueys est le Lutiier du moyen âge. D'où 
vient-ilf Des Alpes. Qui est-îP Selon les catholiques, un 
de leurs prêtres; selon les Vaudois, un de leurs barbes. 
Cette confusion est posuble dans un temps où l'Eglise 
romaine n'a pas encore complété sa hiérarchie, et qui 
n'aTOuejamais d'ailleurs l'existence d'aucune cléricalure 
rivale, ni régulière ni séculière. Le témoignage catholique 
contemporain m«s uniqne et transmis par un étran- 
ger,unvoy^^urmiHiasliqueintéFes8éà oacherresistence 
du léonisme. La tradition vaudoise est confirmée par 
un témoignage postérieur, il est vrai, mais catholique, 
recueilli sur les lieux mémes,et dont rien, si ce n'est le 
tenais , n'a pu altérer la véracité. Cette tiaditic») reçoit 
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PIERBB DU HDBVS. 9 

nne évidence ïictorieuse du nom même du réfopna- 
leur. Au moyen âge, Bald, Vaudois, se -prononçait 
comme Wal, Gaulois, et ces deux mois, deverais iden- 
tiques, sont synonymes de Bruis, Brncys, Breton. Pro» 
bablement les cantons léonistes furent appelés les pays 
des Gaulois ou des Bretons, désignation recwuiaissable 
encore dans le nom celtique d'Embrun. C'est ainsi que 
le rérormat«ur reçut de sa vallée natale, et de sa tribu 
maternelle, le surnom de Brueys, synonyme de Gaulois, 
et par confuùoa, de Vaudois. Ajoutons que^ par une 
suite de la même conf^uon, le moyen ftge mit sur le 
compte des léonistes la superstition gallique et bre< 
tonne; on les accusa de sortilèges et d'incaotetions ; on 
leur attribua le pouvoir de commander aux vents, de 
troubler le cours des astres, et de déchaîner les oura- 
gans des Alpes 

Peyre de Broiùch, que nous appelons vulgairement 
Pierre de Bruix ou de Brueys, naquît, selon la tradition 
vendoise, dans la Val-Gyron. C'est mie gorge froide et 
sombre, où roule impétueusement le Gyr, un torrent 
qui du mont Pelvoux se précipite vers la Duraoce. La 
vallée gyrontane est signalée, dans one bulle du pape 
Urbain II, comme un repaire d'hérétiques : c'était évi- 
demment une colonie de Baldes; Û& avaient des boui^ 
godes sur ces pentes des Alpes. La IVoôla LÊj/eson, ce 
poème dont nous avons plus haut cité les premiers vers, 
est écrite en dialecte provençal. Rien n'empêche d'y 
voir l'œuvre même de Pierre de Brueys. Tous les 

* Vauldoiserie est synonyme de sorcellerie. Dans le Hidi, sorclBr 
se dit eacore bruis, breis, et briuys, breton. Bruis pour druis, 
druiile. 
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10 PlMSIiE 1.1! BllUtï^. 

instituteurs des peuples, dans les temps barbares, sont 
poètes et musiciens. Saint Bernard l'était aussi; et 
comme ce moine, encore dieralier adidescent et mon- 
dain, modulait des chants d'amoor qui devtûent bientAt 
s'éteindre dans le clottre, lierre de Brueys, le réfor- 
mateur laïque, rode et sombre troubadour, entonnait 
dans les bercails des Alpes son austère mélopée bibli^ 
que, qœ devaient bientôt répéter en ohœur et à bou- 
che déployée les populations des dtés effervescentes 
da Hidi. 

Le caractère du réformateur rérète également son 
berceaa. L'bcHnme primitif adhère à son sol et à son 
del natal comme la tortue à son écaille, et son Ame 
reçoit indélébilement l'enfreinte de la terre, des astres 
et des temps. Or, il y avait en Pierre de Brueys du 
granit, de l'ouragan et du soldl des Alpes du Midi. 

11 avait le tempérament nwatagaard et provençal, vif, 
prompt, hardi, turbulent, intrépide, inébranl^le; son 
cour^ ne mesurait pas ses adversaires, son impatience 
B'att^ait pas le tamps. U procédait l'audace : de là 
de déploraUes excès, non moins qoe d'inévitables re- 
vers; mais aussi des réniltats loi^tfiques, une figure 
superbe, une attibide invincible, hén^qne dansl'histotre. 
A{Kre, toumentée, mais féconde, sa destinée a les asr 
pects pittoresques et bouleversés de la vallée du Rbône; 
la moisson divine y germe dans la cendre ; la grappe 
évangélique y mûrit sous l'orage, et le regard, h l'horizon 
de cet Bden j erre, enchaidé à la fois et atteisté, de volcan 
en volcan. 

Pierre était donc unPFovença! des Alpes; mais de 
plus, et son siwnom est pleinement confirmé par sa 
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PLKBDE DEMUBn. H 

dflclrine, il appartenait bus colonies vaudoises. Nous ne 
connaissons de son symbole que (|uelque3 fragments 
conservés par ses adversaires. Maison peut avee un mil 
dogme rétablir logiquement tout un système c<Hnine on 
reconstruit avec ua seul ossement le squelette d'un 
animal antédiluvien. C'est ce que nous verrons plus 
tard en as^stant ii la lutte magnifique du rérormateor 
méridional contre Pierre le V^rable, abbé de CluDy. 
Qu'il nous suffise nudntenent <le signaler en passant la 
Conformité pai^ite de ses doctrines avec c^e des 
Vaudois. Il n'admet d'autre chef que Christ, d'autre loi 
que l'Ecriture, d'autre salut que la foij d'autres wore* 
menls que le baptême des adultes, et l'eucharistie sous 
les deui espèces, ces deux grands signes de toutes les 
sectes tôonistes. n ramène tout h la Bible et ft la nature, 
ces deut livres de Dieu. Le christianisme pétrobmûeA 
est essentiellement antisacerdotal, comme le christia- 
nisme vaudois, mais il est plus radical, plus puritain, 
ce qui tient au naturel excessif du réformateur, et au 
caractère exagéré de toute rtformation. Le pétrotwu- 
séisme est éndemtRent une reinoductim plus vigou- 
reuse, plus austère de l'ancien léooisme émoussé par le 
temps. 

On mont Pelvoux, il suivit te cours du Qjr, il dMoen- 
dit les btods de la Dif rance, et s'étEd>lit, dit-on, dans un 
bttmeau inConDtl, mais situé edtre tes riv« de oe der- 
nier fieuve et les sources de la Drônie, Est-ce nomme 
prëtraî II y ^éc^ sans doute; mais, de sa nature, 
Pierre était essentielleme&t laïque, radicalement anti- 
clérieal. Les pré^ et surtout les moines, ces auges du 
siècle, étfùent 6 ses yeux des monstres. Nous r^otons 
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tl PUaU DB BRDBIB. 

donc sa précise comme une fable et le motif de sa 
révolte comme une erreur et une invraisemblance. Le 
plus élégant des princes du o1oltr« prétend qu'il ne quitta 
sa paroisse» la plus pauvre et la plos obscure des Ganles, 
qu'aiguillonné par llndigence et l'amlûtion contre le 
faste des prélats et l'opulence des cénobites. L'indi- 
gence I mais n'était-^lle pas son diapeaul Pauvreté! 
n'était-ce pas le cri de guerre qu'il foisait retentir jus- 
que dans le ciel? Et n't^laît-il pas pratiquer le renonce- 
menf absolu dans tous les âpres hasards d'une via 
errante, proscrite et presque sauvage! Quant à l'ambi- 
tion, il est juste de tenir coniple des passions hu- 
mdnes, même dans les saints; mais Pierre deBrueys, 
tel que nous le conaaissons déjà, ne flit point resté en 
repos pour une abbaye, pour une mitre épiscopale, 
pour le siège priiiiatial de la Septimanie; et la pourpre 
romaine était moins désirable à ses yeux que la flamme 
du bûcher qui l'attendait, el dont il s'enveloppa triom- 
phalement dans sa mort. C'était un homme fondu d'un 
seul jet, lancé comme un élément, et qui n'obéissait, 
comme l'orage, qu'à la voix de Dieu. Les événements 
de ce monde ont des causes égales à leurs effets; il est 
absurde d'attribuer à une jalousie de prêtre la Réforma- 
tion du douzième siècle, comme à une rivalité de moine 
la Réformation du seizième. La cause, c'était la haine 
de lapapautc; l'occasion, c'est l'eflroi toujours croissant 
de la fm du monde. 

Les sources de la Durance qui descend du mont 
Genèvre, et ses aflluents latéraux qui tombent des gla- 
ciers du Viso et du PeNoux; les montagnes qui séparât 
ces fleuves des fontaines de la DrAme, entendirent les 
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prainières la vois du barbe du Val-Gyr. Il parut d'abord 
dans les bercails, puis tdus bardiment dans les bour- 
gades, puis enfio, téte levée, daos les carrefours des 
cités. Longtemps it resta confiné sur les bautes pentes 
des Alpes, dans les diocèses d'Embrun, de Die et de 
Gap. Puis de ces flpres et froides régions, il descendit 
dans le tiède Venaissin et dans la br&lante Provence. 
Franchissant le Rhâne, il s'aventura dans les vestes 
plaines de Nîmes, de Montpellier, de Narbonne; il attei- 
gnit Toulouse et s'étendit enfin, le long de la mer, des 
Alpes aux Pyrénées. Le Midi ofirait un sol propice à sa 
prédication, un fond de population ibère, gothe, juive, 
arabe; un mélange instinctivement sympatbiqne à sa 
réforme monothéiste. Pierre dut même y trouver d'an- 
ciennes semences léonbtes; d'autres ouvriers avaient 
défoncé ces vieiUes terres romanes, depuis Vigilance 
de Caligurris, jusqu'à Bérenger de Tours. Nous devons 
donc, avant d'aller plus loin, rappeler les noms et 
signaler les travaux de ces antiques laboureurs dont les 
os gisaient avec le froment divin, sous leurs sillons, eux 
qui n'avaient, comme Elisée, dételé le soir que pour 
sacrifier leurs boeufs haletants, et s'ùmnolei eux-mêmes 
sur l'autel de Jéhovab. 
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Les E^ses des Alpes et des Pyrénées se disaient 
/Blet de mint Paul; non qu'eUes eussent été fondées, 
comme elles le prétendaient, par l'ApAtre lui-même 
lors de son voyage en Espagne, mais pins vraisembla- 
blement, et dans des temps postérieurs, par des mis- 
rionnaires de son école, par des Grecs débloqués dans 
les ports masaolîotes qui bordaient la jAage ligurienne. 
Trophymos d'Arles, Ai^irodinos de Béziers, Papoulos 
de Narbonne, Saturnines de Toulouse, Glycerios du 
Gonserans demeurent leurs patriarches bistoriqnes. 
Elles sont donc grecques, celtes et ibériennes d'origine, 
et se dîstisguent par leur génie scrlptaraire, démocra- 
tique et indépendant des Eglises d'origine romaine, 
filla de saint Pierre. Le symbole occidental se distin- 
guât encore "par l'énei^que affirmation de l'humanité 
du Christ, qui s'évaporait déji dans le symbole orien- 
tal. Gomme saint Paul, il disait : Christ-homme, en 
même temps que Christ-Dieu, Cette Eglise apostolique 
et populaire ne tarda pas d'entrer en lutte avec l'EgUse ' 
impériale de Constantin et de Théodose, hybride amal- 
game de théocratie romiune, d'idolâtrie hellénique ot 
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d'ascétisme indien. L'Eglise ihiiricnnc l'ui \ynii- ardent 
champion Vigilanri' ih' r.alij;tii rii. Sou iciTiMn iidii-r- 
SBÏre fut saint Jori'mii'. Mtii^ !i> comlKil dn l'inilidiiv et 
du Dalraate se perd ihms l'irn.i-.i(iii des hiiiliiiiTs, et 
i'on n'entend plus que l'anfidiorèlp, qui, du sa grotte de 
Bethléhem, pleure aux f unéniille.'; du mnnile. Jérôme en 
est le Jérémie sauvage. Il égale ses lamentations aux 
ruines de l'univers, a Le monde romain croule; mais 
notre téfe n'a point fléchi ! Elle se dresse encore vers I 
cieL B Quel tableau que ce vieil et sloïqiie ascète, im- 
mobile dans l'ouragan de Dieu, et debout sur les dé- 
eombres bouleversés de l'univers. 

Mais saint Jérôme se trompait ; la barbarie qui ren- 
versait l'empire romain, fondait la théocratie romaine 
elle transformait le patriarche latin en empereur sacer- 
dotal ; elle environnait chaque évâque d'une puissance 
mystérieuse. C'est ainsi que saint Exupëre, par ses 
oraisons, éloigna les Vandales, et que saint I^on, de 
son regard, fit reculer Attila. A mesure que la civilisa- 
tion descend, le sacerdoce monte. Revêtus déjà par 
Coostaniin de nombreuses attribntioDB municipales, Im 
{ti'ètres se trouvèrent naturellement investis, dans le 
bouleversement sodal, desmafpstratnres romaines; ils 
remplacèrent les décurions, les duumyirs, les édiles, 
les proconsuls. Cette substitution s'accom[dit d'autant 
plus aisément, que les degrés de l'ordre' sacerdotal 
coirespondùent exactement aux degrés de la hiérar- 
chie impériale. C'est donc sans hyperbole que Sidoine 
Apollinaire, évéqoe de Clermont, et sénateur erver- 
Dlen, dit, des pontifes des Gaules : Nous portons t'om- 
bre de Fenêtre! Et c^est ce spectre qui devait revivre 
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et former au moyen Age la théocratie romaine. 

Rome impériale avait commis deux grands crimes : 
lldol&trie et l'oppression universelles, Babel de l'ido- 
l&trie, elle avait adoré toutes les erreurs des nations ; 
elle s'était divinisée elle-mAme, leur reine, et encensé 
8oa César, pontife souverain du polythéisme. Et quel 
pontife I iin Tit)ère, an Néron, ua Caligula, une incar- 
nation de Satanl Voilà son crime envers Dieu. Mais ew 
divinisant l'homme sous son plus monstrueux type, et 
en s'adorant elle-même, symbole de la force brutale et 
gumïëre, elle avait constamment tendu à détruire ies 
nationalités des races, h éteindre leur géide, à leur ar- 
racher l'Ame. Voilà son crime envers le gem^e humain. 
Ce double crime, elle allait l'expier par un châtiment 
qui duie depuis quinze siècles, par un abaissement sans 
mesure et sans terme, où cette r^e uqwibe alltût être 
une misérable esclave, el cette idole devenir le jou^, et, 
inénarrable irouie, le jouet adoré des nations. Alaric 
fut chargé d'ouvrir ce supplice de Rome. Les Gotl» 
étûent descendus, au deuxième siècle, de la presqu'île 
Scandinave, refoulés, non pas comme les Cimbres, par 
une inondation de l'Océan, mais par le débordement, 
non moins orageux, de la théocratie odinique, dont, 
après de sanglantes guerres, les chefs des dans vaincus 
se détachèrent pour suivre l'exil le rite moins fo- 
roache de Balder, sous la conduite de rois qui se pré- 
endaient issus de ce demi-dieu. Cest comme mi appel 
d'en haut, auquel il faut ajouter lesisstincts belliqueux . 
de ce blond essaim de barbares à l'étroit dans sa ruche 
boréale, et sans doute impatient de sortir de ses bru- 
meux archip^ pour butiner et se répandre au loin vers 
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le soleil. Cette exode de leurs &pm terres et de leurs 
sombres mythes, les raf^rochaot des régions et des re- 
ligions du Sud, les prédisposait, naturellement au chris- 
tianisme récemment sorti, par une révolution analogue, 
de l'antique synagogue hébraïque. Après de longues 
évolutions dans les steppes de l'Europe orientale, ils at- 
teignirent le Danube, et î'un d'eus, né sur ses bords, 
d'une Gothe et d'un Grec asiatique, descendit, jeune 
ambassadeur barbare, à -Constantinbple, oii, devenu 
chrétien, il fut nommé évéque, et consacré dans la ba< 
sîliqiie même de l'empereur Constantin le Grand. Ulphn 
las, dont le nom bilingue exprime et sa double origine 
et sa misdon religieuse et politique, fut véritablement 
. un seeoan divin poor ses cmnpatriotes qui, sur son 
exemple et ses etueig^ments, passèrent en foule de 
Balder au Christ. L'évéque traduisit les Écritures en 
langue tudesque, et oes camps nomades renoncèrent à 
l'Edda,]B^ne d*Oâia,pour la Bible, le livre de Jâiovah. 
Ce fut comme une nouvelle promulgation de la loi sur 
quelque cime dés Carpatiies, Sioai sauvage, où Ulphîlaa 
reçut, de l'enthouuasme reconnaissant de ebs néopb jtee, 
le titre mérité de nouveau Moïse. Le génie du .vieux 
cosmogone et la sublimité des prophètes d'Israël ba^ 
]itu'ent surtout l'imagination gigaoteaqne des scaldea 
gorhs. Ces poêles demeurèrent les prêtres de ees clans 
du Ntsd qui renonvelaient l'étonnant spectacle des tri- 
bus saintes au désert. A leur téte marchùt.la Bible, 
dans son arche^ sous un tabernacle roulant, escortée de 
ses fauves lévites aux noires fourrures, conduits par 
leur blanc et vénérabie patriarche, apfttre de l'Agneau, 
revêtu d'une peau d'ours; ISioïse dâwnnaire et doux 
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qui, de la terre du vepos, u'ind aussi qu'une tombe in- 
connue aux bonis où le Danube se pord dans i'Euxin, 
son sépulcre. Cette Eglise golhe, on le voit, est une 
branche iieuve et robuste; tout y est barbare : clergé, 
peuple, langue, alphabet; barbare et biblique avec un 
reflet grec Elil qui ne reconnaît tout d'abord, dans 
ces SeaBdinaves, les ancêtres religieux des nations mo- 
dernes du NordT Alaric, roi des Goths de l'Ouest, sem- 
blait chargé de la destruction de tous les sanctuaires 
païens. Il obéit à la voix de Dieu. Après avoir saccagé 
Delphes, l'oracle des Grecs, it marche contre le Capi- 
tole, ta tâtè du monde romam. Dans les Alpes, un er- 
mite met sa houlette en travers, a Laisse-moi passer, 
dit le barbare. Dieu m'envoie conto Rome, a Quelque 
temps après, Paulin, évÉque de Nolft, vit le roi de». 
Goths, eniportant les dépouilles de Rome et du mràide, 
les dieux et les saints dVgent et d'or, le vieil et le nou- 
vel Olympe, entassés sur ses chariots. Puis, comme si la 
prise du Capitole sufBsait à la gloire de ce conquérant, 
il mourut dans la t^labrej les barbares enterrèrent leur 
monarque sous un torrent Imp^neux, symbole de sa 
course orageuse, mais sialutalre, aussi bien que grande 
et mélancolique image du temps qui continue à rouler 
tumultueusement ses ^ts sur nos restes inanimés. Le 
Gratàs est le mausolée d'azur de ce géant biblique, et 
son nom grec, qui tïaduit le ntmi barbare du guerrier, 
est l'épitaphe étemelle de ce redântable envoyé du 
Tout-Piùssant'. 
Après ce Ghfttiment ite l'Italie, les ffls d'Alaric repai- 

' All-Ric, le Tout-Puissant. 
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«èrent les Alpes et portèrent le jugément dé Dieu dans 
lœ Gaules. La corruption romaine avait infecté le Wdi, 
n faut entendre Salvien : « Vignes> vergers, prairies, 
forêts, fleuves, ruisseaux, tout se trouve dans les Aqui- 
taines. Qnel peuple ptiis heureux, aitsH quel plus 
déréglé et moins reconnaissant envers Dieu I Les villes 
sont comme des lupanars ; le puissant se roule dans la 
btmte ; la matrone ne diffère pas de l'esclave. L'épouse 
est confandue avec la- concubine. Les filles n'ont plus la 
liberté d'être cbastes. Les Romains se livrent à leurs 
désordres jusque dans les fers des barbares. Les villes 
Bonf en proie à une multitude de petits tyrans; les 
riches sont proscrits; les pauvres dépouillés; nos crimes 
les forcent de devenir Bagaudes (attroupés dans les 
bois)... Voyez ces cbrétieiBl ils lisent l'Evan^le, (A 
sont impudiques; ils éoontent les apôtres, et ce sont 
des ivrognes; ils s^iivenl le Cbrist, et ce sont des lar- 
rons!... Vous jçtez des malheureux aux bêtes du 
cirquel Vous assistez à leurs supplîcesl Des entrailles 
humaines sont mangées par des animaux féroces 1 Ces 
malbeurenx sont dévorés par les dents des lions et les 
regards de leurs semblables! 0 honte! A honte 1 Venez, 
Saxons et Huns' ! n Ainsi se lamente ce pi^êlie de Har-' 
seille, rival pour la douleur éloquente du solitairs de 
Bethlébem, mais plus intelligent que lui de la mission 
des barbares que Dira convie à la curée du mondé ro- 
main. ' • 

Toulouse, cette Rome (te la Garotme, vainement cou- 
verte de sa haute muraille de brique ronge duutée par 

" . » Sal»,, De su*. Dei. 
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Ausone, dont le vaste hémicycle, de distance en dis- 
tance flanqué de larges tours, se ternutnait au sud par 
deux forteresses qui domiuaieiit le fleuve pyrénéen; 
Toulouse se rendit aux barbares, et devint la métro- 
pole de l'empii B des Goths de l'Ouest ou "Wisigoths. 
Les Pyrénées formaient comme l'éjûne dorsale de ce 
royaume qui, succeaslvement accru pendant un siècle 
par des princes de génie, s'étendit entre la Méditerranée 
et l'Océan depuis la Loire au nord jusqu'à la pointe la 
plus méridionale de l'Espagne. C'était l'antique terri- 
toire primitivement recouvert par le flot des Ibères et 
des Celtes, dont la double nutionalité, fusiouiiée par le 
temps, revivait étendue et complétée sous l'cpée intel- 
ligente des fils d'Alaric. CesWisigotbs étaient les plus 
doux des barbares; Ces géants à la blonde chevelure 
étaient candides, sincères et chastes; leur turbulence 
guerrière était au fond moins oppressive qoe les ri- 
gueurs de l'administration impériale. Les conquérants, 
sympathisaient avec les conquis, mais ils trouviuent un 
sourd et tenace antagonisme parmi les évéques. Lea 
Wisigoths, d'après les catholiques, étaient ariens. Mais 
il est évident que le prétendu arianisme de ces barbares 
dérivait moins des spéculations métaphysiques des Grecs 
<pe des traditions religieuses da scandinevisme. Leur 
Chrtet n'était que le doux Balder, ce gracieux fils d'Odin^ 
blessé mortellement par Loki, le sombre génie du mal, 
et, selon les prédictions des scaldes, ressuscité dans le 
Sauveur. Ce Christ Scandinave, inégal au Père, il est 
vrai, mais pourtant engendré, et non pas créé, comme le 
Christ arien, repose encore sur une double base onto- 
logique et scripturaire. Un Christ kta du néant inspirait 
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la plus profonde horreur à ces Ibéob^siens des st^^ 
et des déserts. Le génie des races peraste sous les traii»- 
formations de leur foi : ainù ces peuples du Nord, dont 
le paganisme déjà spiritualiste adorait le secret de» 
bois et le mgue fanltulique det nuées, lie prêtèrent ja< 
mais à Dieu, dans leur diristianisnie plus S[ùritualiste 
encore, des figurés de métal ou de pierre, et n'empri- 
sonnèrent qu'à, regret, sous les sombres voûtes des ba- 
«liques, le culte de l'Esprit que leur rére poursoivait 
dans l'azur infini du ciel. Protestants du sacerdoce odi- 
nique, et naturellemait indépendants, ils n'accordèrent 
à leurs é^aes qu'une autorité restreinte, non }dus 
qu'à leurs rois; les cbsts de dans conservèrent, à cAté 
même des pasteurs, les attribulioBB de leur culte essen- 
tiellement patriarcal et domestique ; car, en prindpe, 
toos étaient serviteurs de Dieu, comme l'indique leur 
titre de Goths. Les Wisigoths étaient les puritains de 
leur lace, et leur nom exprime encore dans notre langue 
^ rigorisme qui paraissait étroit et ridicule à la con- 
X scieDceélastique du RcHnain'.Etpourtantleur christia- 
nisme ne participait nullement de la sécheresse scolas- 
tique de l'arianisme byzantin. C'était un mélange oîi le 
d(^e grec disparaissait sous les fi>rtes moaiirg bi- 
bliques «t sons la vagoe et révense mystidté tudesqne; 
d'ailleurs tellemrat indigène et national, qu'il étt^ 
commua b tous les rameaux purs de la grande famille 
germanique, les Buigondes, les Vandales, les Suèves, 
" les Lombards, et qu'il s'est transmis, comme un béri- 

> De Wisigoth, bi^. Gagot, chien de Goth. Gnth M encore »y- 
non^me de chien dane le Midi; de là ce prtmths-.pet rot,pel dt 
Got, poil ta,me, poil de chien ou de GoUi. 
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tage, à tous descendants, qui peuplent do nos jours les 
mes de la Baltique et de l'océan du Nord. En somme, 
le f{othigme, variété barbare, quant à la notion du 
Christ, du nestorianisme ^rec, nous semble dogmati- 
quement et hiérarchiquement remonter au delà du 
oondie de Nicée, et se rapprocher du pau]&iimie aqui- 
tain, défendu par Vigilance, avec les sectatems duquel 
ses propres sectateurs se coi^cHidront plus tard sur les 
deux versants des Pyrénées. 

L'arianisme goth n'existe donc pas, ou se perd dans 
une dietinetion snbdlei, moim seriptnraire que méta- 
phyùqne sur la natnre du Christ. Le grief réel, c'étaii 
la rivdité d'Eglise, l'antipathie de saco^dooe, et l'anta- 
gonisme radical du ebristianisme germaniqiie et du 
<teistianisinen»Baia. L'un traditionnel, clérical; l'autre 
laïque» investigatenr, biblique. Celui-d indépendant, 
soumis aa JJav, et snboidomié veltHitaîrement au ma- 
gistrat; celui-là servile et dominateop, et tendant k tout 
absorber dans l'onmipotence sacerdotale. L'Eglise la- 
tine trrésistiblemuit poussée à la monatchie théocrit- 
tiqne; l'élise gothe^ comme la grecque sa mère, et sa 
âlle fanf^-Basonne, s'arrétant dons une aristocratie 
épiscopale, sons le patronage du monarque qui, dans 
ta dyDaslie des Baltes, conservait, il est vrai, comme 
un caractère pontifical et comme un reflet divin de son 
céleste aSeul Balter. Et peut-âtre aussi le clergé gallo- 
latin, par un projAétiqne pressentiment, détestut cette 
grands race prédestinée, entre tous les barbares, k 
subjuguer deux fois le Capitole, et par ses idées plus 
victorieuses encore que «tes armes, à bouleverser éter- 
nellement dans l'avenir son Vatican théocra^ue. 
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Euric, le quatrième et le plus grand des monarques 
wi^jgoths, crut pouvoir incorporer i l'Etat l'Eglise ca- 
tlioliquc des Gaules. Ladocililii dos é\eques, en d'autres 
temps, autorisait cet espoir. Dans le siècle précédent, 
l'empereur Constance, aux conciles d'Âries, de Bezlera, 
de ADlan, était parvenu à faire recoonat&e l'arianismc 
comme religion de l'empire, et ce vote des évéques 
d'Occident avait été plus tard c(Hifirmé par l'exemple 
du pape Libérius. Hais ce patriarche de Rome et les 
évéques des Gaules ne tardèrent pas à se raviser; le 
clwoa de ce réveil fiit l'impétneux Hilaire de Poitiers, 
n démontra viotorieusemenl l'éternité du Christ, et 
traita l'esipereur d'Antéchrist et le pape d'apostat. Cet 
AlhanaBe de l'Occidoit ramena les évéques au système 
éa grand et faértntpie pateiarche d'Alexandrie. D'ail- 
leurs les temps étiùent diangés ; t'empire romain s'était 
écroulé; les évéques avaient h&tede se d^acher de c^ 
colossale miae tremblante à tous les vents du Nord; 
bien loin de se rattacher aux trônes barbares perpé- 
tuellement agités pàr un ouragan, ils clîerchùent k 
eODStituer leur autonomie, dtmt ils élevaient le principe 
jusque dans le cielj et scellaient le {veinier anneau au 
trône même de Dieu. Aussi le paissant et glorieux Ëuric 
trouva-t-il une résistance prot>ablement inattendue dans 
le dergé gallo-romain. L'impétueux rot voulut briser 
vi(demment cette sourde et lente oppodtion. Il fit dé- 
porter les évéques, fermer les basiliques, et boucher 
leurs portes de ronces, en signe de désolation. Les 
églises désertes tombèrent en ruines et servirent à par- 
quer des troupeaux. Le monarque s(mdinave portait 
dans sa polbique religieuse une agitation en quelque 
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sorte sacerdotale. A Fex^ple des princes baltes, ses 
aïeux, pontifes dn dieu Balder, leur céleste ancêtre, il 
se regardait comme le \icBire de son Christ, il attri- 
buait à son chrislianisme goth les prospérités éclatantes 
de son règne. Il parlait en roi plus qu'en théologien, et 
faisait sans doute allusion à l'unité que son système 
donnait à son gouvernement, et qu'il n'eût point trou- 
vée dans le système sacerdotal nécessairement tricé- 
phale. Les évèques devenus, dans le tumulte de la bar- 
barie, les chef^ des municipalités gallo-romaines, te- 
naient léle au chef couronné des Goths. Eurio ât mal- 
heureusement périr plusieurs de ces tribuns cléricaux. 
Jfe ce nombre, Gandentins, sur le tombeau duquel une 
dté s'élevK pins tard v^ les soarces de la GarMine. 
Earie pourtant était ma^ianime, et Léon, son minist», 
un Bomain de Nartranne, petit-fils de l'ittoqnent Fron- 
ton, était tol^uit et {diiloBO[die. Kdoine Apollinaire, 
qu'il releva de l'exil, et qui lui envoya la Vie d'Apol- 
lonm de Htycme, le compare à ce sage platonicien. 
Euric le châi^ d'éclùrdr le code théodosien et de 
Axer le droit wisigoth pour amener la funon des races 
et l'unité de l'enqùre. 

Alaric, son fils, prince équitable et paiùfique, fit 
aiAever et mettre en v^near ce (^and travail législatif, 
n rappela Ira évéqnes exilés, rouvrit les basiliques àé- 
sertes,et permit la convocation des conciles c^holiqucs. 
Mais la lutte, fondée dans l'anfagoniNOte de la race et 
du di^me, continua, implacable et sourde, entre le 
sacerdoce et la royauté. Les évéques suscitaient des 
ccHUpétiteuTsautrAne. Us s'entendirent avec lesévéqnes 
du nord de la Ganle pour livrer le Midi an roi des 
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Francs. Cpiix-ci avaient eu l'extrême hiihilel/; de choisir 
parmi les Barbares une nation d'un caractère docile, 
rapace et belliqueus, dont l'intelligent et féroee dicf 
élîiit monté de meurtre en mciirlre au commandement 
suprême de ses Ivihus; ()iinre et |>eiiplc de proie, gros- 
sièrement idolâhe^ f n('()rfj mais prêts, pour quelque 
vaste déprédation, à se convertir à la foi de Nicee, et 
prédisposés par Jeurs aieux soumis à Rome impériale, 
à devenir les slipendiés de Rome théocratique '. Glovis 
retint le baptême à Reims, et le jeune roi sicambre de- 
vint, entre les mains des évêques d'outre-Loîre, le dé- 
fenseur sauvage du symbole orthodoxe et l'extermina- 
teur des nations Scandinaves accusées d'aria ni sme. Après 
la conquête du royaume burgonde de Genève, Clovis, 
appelé par tes évêques du Midi, tourna ses regards vers 
l'empire wisigoth de Toulouse. Les évêques de Tours 
lui en ouvrirent les portes en lui livrant leur ville, une 
de.^ clefs de la frontière de la Loire. Clovis consulte ea 
passant le tombeau de ssunt Martin, et cet oracle des 
Gaules lui prophétise la victoire. Le don d'immenses 
domaines témoigna de la reconnussance- du conqué- 
rant. Une biche blanche précédait l'armée du Sicam- 
bre; elle lui montrait les gués Atn rivières, est les routes 
dv royaume d'Aquitaine : c'était l'Eglise catholique. 
A Poitiers, un feu miraculeux s'alluma au sommet 
do la tour de la basilique de Saint- Hilaire. L'Ath»- 
nase des Gaules se déclarait, dn fond de son tnmbeaa, 
le patron de l'expédition orthodoxe du Sicambre. 
Cependant les Golhg, les Aquitains, les Basques, les 

■ TaciC, AnniU., 11b. II, cap. txyi : s Sagambrra in deditionem 

acceplos. » 
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Eeii,il(-iiia jinciiiii'iis. condiiils pai' le tilstic Sidome. 
(,\f:i[i]o ilu Lliriniiiiif, liiiiHULit iuilour ûu roi Alanc 
pour l;i ddvnw du (lo-jii(! et dv lu iialric méridionale. 
U (kiixdiiK Ils.Imix piupli l.silnix \mbolcsse 
liLUikrtntdm U j.l un s li, \ oiiji L muI.-iu ihi ro- 
goUii()iie succomba; niais le vamisiieiir ne lrioiii|iha que 

la ciL-\<ist<i(ioii just|u un piL'd des Pyrénées. Il enlra dans 
Toulouse, et le raru^î-e fut lel, que. selon la légende, 
une fonlaine de sant: jjiillit du sol de celte cite, comme 
du cœui transperce de 1 Afiuilaine. 

Pendant que les n-sles des i-ucrriers aquitains, morts 
dans les combats, éfaient la proie des vautours, et que 
les captifs, enchaînés deux à deux comme des chieris, 
étaient traînés à la suite de l'armée victorieuse, les 
évéques orthodoxes accompagnaient le chef sicambre, 
et parfageaint le butin. Germérius, cvêque de Toulouse, 
indigne successeur d'Exupère, rÉsïda vingt jours au- 
près du roi barbare ; il mangeait à la table du vainqueur 
fumant du sang de son peuple, et recevait du spolia- 
teur des vases d'argent et d'ov, des ornements arrachés 
au\ églises gothes, et un terrain sur lequel un monasr 
tère, qui recueillit son tombeau, devint l'origine de 
Muret, cité tragique, réservée i d'autres carnages sous 
une autre invasion des Francs. Volusien, évéque de 
Tours, convaincu d'avoir secrètement appelé le roi'si- 
caaAre, et pour sa trahison exilé en Espagne, fut mas- 
sait, dit-on, par son escorte wisigothe, dans la vallée 
de l'Ariége, au pied des Pyrénées. Sur son sépulcre s'é- 
leva plus tard une abbaye> berceau de la ville et du 
château de Foix. Les os de ces évëques, coname les 
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dents du dngon thébaia, enfantaient des cités, et, 
chose plus étonoonte «icote, des cités loyales et cbeva- 
leiesques. 

L'ariaDisme grec dersit périr, et le vice de son dogme 
générateur était pour lui plus infailliUemeot mortel que 
l'^ée ternble des Francs. Le néant, dont son Christ 
est issu, est le cancer qu'il porte k son ccenr. De là sa 
radicale iaTéotmdîté, son irrédstîble décadence, et sa 
raine irréparable, comme Eglise, dans tout l'univers. 
Hais le neslorianiune goth étùt fécond; il avait ses n- 
eines en Dieu; son Christ, Inen qu'inégal, était engen- 
dré du Père; Balder était fils d'Odin. Sa Conception 
seripturaire de la Trine-unité, corresp<Hidait exacte- 
ment à la formule ontologique, acUnettant l'une et 
l'autre, dans l'égalité essentidle, une certaine oibordî- 
nation relative des personnes divines. Le gotbisme pé- 
rit avec la civilisatioii du Midi. L'histoire ne pent donc 
abGOUitee les évétiaes gallo-romains d'avoù appelé les 
barbares. Avec les Francs, ils déchaînèrent sur l'Aqui- 
taine des sièdes d'indicibles calamités. Un Arvernien, 
Grégdre de Tours, en a retracé le tableau IugiU)re. Nul 
spectacle n'est plus désolant que cehii des descendants 
de Oovia, rivaSsant d'almitissement et de férocité, sous 
l'inspiration de Brunehaut et de Frédégonde,. ces deux 
furies des Ganles. Les Aquitains tentèrent plusieurs fois 
de se sonstrmre à leur domination sanvage. La con- 
quête méroTingienne s'était brisée contre le rocher et 
les tours de Carcassonne. Deux centi«s de résistance 
s'organisèrent : k l'est, la Septimanie, couverte par le 
bouclier des montagnes Noires et des Gévennes, r«ta 
aux enfants d'Alarie, et conserva, jusqae dans le moyen 
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flg«, le nom de Marche de GoChie, dont Narbonne était 
la métK^le. A l'ouest, les Basques, inexpugnables sur 
leurs rochers eantabres, en redescendirent avec 11m- 
pélnosité de leurs cascades, et reprirent les vallées de 
l'Adour, de la Baise et de la Save, jusqu'il la ceinture 
de la Garonne. Plus lard, les deux peuples réunis de- 
vaient reconquérir l'Aquitaine jusqu'à la Loire, et recon- 
stituer dans Toulouse, remontée au rang de capitale, 
une dynastie ib&ro-gothique. Cette latte héroïque de 
l'indépendance dura deux cents ans. C'est dans ces 
coDibals, livrés au pied des Pyrénées, que Lugdunuin 
des CoDvènes fut enlevé, comme par un tourbillon, de 
son rocher désert jusqu'au douzième sièole, et que Ca- 
ligurris, patrie de Vigilance, fut enfouie cimune dans 
un tombeau, dans les plaines d'où l'on exhume de nos 
jours ses ossements. On dirait une guerre de géants. 

Les évéques gallo-romains obantèrent sur tous les 
tons ce triomphe sauvage de Glovis, et l'histoire sacer- 
dotale et monarchique a, de siècle en siècle, répété ce 
cantique impie. Le Sicambre avait envoyé la fleur des 
q>oliations sanglantes du Midi au bienheureux apôtre 
Pierre. La nation des Francs devint la fille aînée de VE- 
gli^ roma«K, et son roi recevra plus tard le titre héré- 
ditaire de.J'rt*-CArf(ien. De cette adoption deCtovisdate 
la mission de son peuple dans le monde, n fut, au 
moyen ftge, le soldat de la papauté, n exécute les 
grandes chasses de la théocratie contre les hérésies et 
les libertés. U traque Varianime goth, wisigoth, lom- 
bard; il persécute le léonisme; il extermine le catha- 
risme, en Occident; il déchaîne les croisades contre 
l'islamisme, en Orientj en soomie, il combat le pur 
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monothéisme dans tout l'univeis. Barbare docile, capri- 
cieux et féroce^ semblable au léopard apprivoisé qm 
les princes asiatiques mènent dans leurs battues au 

désert, le monsire muselé ne recouvre un instant 
la libeT'té (|ue puui' s'tiUincer sur quelque innocente 
proii;; après quoi, ri;|iu de sang, esclave soumis, IMen 
que toujours grondant, et constamment disposé i dévo- 
rer son maître, il reprend sa chaîne retentissante et schi 
orageux sommeil. 
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BfVABtON ABASE; BOTAiniE IBÉBO-COTHIQUE d'aOUITAINE. 

Cependant, depuis que les deux Théodose avaient 
décrété la suprématie du siège de Rome, le principe 
Ihéocratique , aflermi sur cette base impériale , secondé 
par le Rot toujours croissant de la barbarie, suivait irré- 
sistiblement sa marche ascendante dans les nuées. Paf 
le mythe de saint Pierre, il se rattachait au Christ, ët se 
construisait un trAne dans le ciel, pour, de cette hau- 
teur, dominer le monde. Le pape, Euccessivement 
évfique de Rome, métropolitain du Latium, primat 
d'Italie, patriarche d'Occident, devenf^t pontife souve- 
rain de l'univers. Le premier successeur de Lin qui ait 
réalisé une ét»uche majestueuse du vicmre de Dieu, 
c'est Grégoire le Grand. C'était un Romain, uo véritable 
pasteur des peuples, tel qu'on le conçoit dans les 
époques barbares, habile dans la science du gouverne- 
ment moral deshotnmes, dans l'ordonnance des pompes 
religieuses et l'emploi sacerdotal de la mnsique, à 
l'exemple des législateurs antiques, n inventa le chant 
ecclésiastique qui porte son nom, et dont le mode lent, 
grave, solennel, majestueux, est comme l'expression 
symbolique de la gravitation progressive des esprits, et 
la tendance générale des Elises à se rattacher, comme 
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h leur clief,au ponlify romain. Rome, sous cet habilu et 
majeslueux pontife, devint pour la premièi'e fois le 
centre de la catholicité ; pour la première fois le mouve- 
ment propagateur du christianisme part du saint-siège. 
Le pape s'appuie sur la démocratie monastique pour 
dominer l'aristocratie de l'épiscopat; il multiplie au 
loin les colonies cénobiliques, semblables aux printemps 
sMfés de l'ancienne Rome, les rend indépendantes des 
évoques, et par leur moyen étahlil son influence sur des 
populations nombreuses et de vastes territoires qui 
relèvent directement du Vatican. Il envoie ses mission- 
naires conquérants, subjuguer les hérétiques et les 
païens, et prononce à leur départ ces paroles célèbres, 
d'épargner les soumis et de dompter les superbes. Le nio- 
nachisme ocddental, organisé par Benoît de Nureîe, 
fut le grand instrument de la propagande de Grégoire 
)e Grand. Il convertit les Saxons de l'Angleterre , séduit 
les Goths de 4'Espagne, presse les dissidents de l'Italie , 
et s'efforce de réduire à son obéissance les Eglises, 
encore indépendantes, de la Bretagne et de l'Irlande. 
Ainsi , Rome, de jour en jour, tend à devenir la métro- 
pole religieuse du monde; Grégoire se pose déjàcomme 
le ebef théocratique de l'univers. 

Deux protestations éclatent à la fins, l'une en Oriest^ 
l'autre en Occident. Depuis plusieurs ûëdea une révo- 
Intioa immense bouillonnait sourdement dans les dé- 
serta de l'Orient. Llavénement du Christ élmt la vie- 
loire dn.mOBottiéisme hébreu. Mais bieidât les dieux 
grecs, du fond des eryples des basiliques, remontent, 
sous-Ie nom de aiùnta, sur leurs soclies éckiluits, dms 
des aui^ d'encens et d'ortustnis. Le christianisme 
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aIn'Tili ifitoitilie à Ijl fois dans le ])(jiv(!i(''isiiie aiilique et 
l'asct'^iîiiip iiidion. Alors l'iih'^i , avif.in,', sabel- 
Jieiinc, p<)ii(l;uiini;r [Kir lis concili'-.. jiMi^ci'il.' \iAV les 

soleil d^Ork'Lif, coihIcdsc d;in-. ri^ljimiitius slncarnis 
dans la race aviibe cl pîvnd [loui' organe et pour pro- 
phète Mahomcl. Mahomet fracc lui-mûme sa géiiûalogîo 
messianique qu'il fait remonter par Jésus et par Mo'ise 
jusqu'à Abraham. C'est Isrnaël, revendiquant, après l'ex- 
hérédation de Jacob, l'antique patrimoine du Père des 
croyants, l'unité de Dieu. Le portrait que la Genèse trace 
d'Ismaët convient admirablement au prophète arabe. 
L'aide dit à Agar : «Tu enfanteras un flls ; il sera farou- 
che comme un âne sanvege; sa main sera contre tous, 
etlamdn detonscontrelui; et ilhabiteraà la vue de tous 
ses frères... et Dieu fut ayec l'enfant ; il devint grand, il 
vécut au désert.et fut tireur d'm. » Voilà l'islamisme; 
un moB^Isme impétueux, conquérant, indompté comme 
l'onagre du désert. Il est une réaction sémitiqne contre 
le christianisme grec et romain. A son polythéisme 
seooQdaire, il oppose l'unité radicale de Dieu ; à l'ico- 
nolUrie, l'horreur des images; à ta divinisation de la 
Vierge, la servitude de la femme; à l'inégalité des 
castes , l'égalité des hommes , et tattm la glorification 
des esclaves; à la scis»oa de l'Eglise et de l'Etat, la 
fusion de l'empire et du sanerdoce. Son cidifb est prâtre 
et roi; il est ie pontife armé du dieu des batailles. La 
contradictioa est manifeste, et dans oetle oppo^tioa 
constitutive , tout n'est pas assorément au désavantage 
de l'idunisme. Ainsi, quand le idiristianisme poly- 
théiste établit son centre à Rome, le monothéisme 
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arabe frooTesa ville sainte dans U Mecqne. Et c'est alors 
qae Habomet, son {prophète armé, s'élance de ses 
c^rts pour conquérir, par ta pande et le sabre, le 
monde à l'unité de Dieu. 

La protestation de fOcddent fut beaucoup moins 
éclatante. Entre l'étranant prophète arabe et le majefr- 
toeux pontife romain vient fùrtivement se placer un 
<d)scur missionnaire des Alpes, Son histoire est tout 
entière danscesquelqnes mots: Trois siècles après Con- 
ttantin, se leva Pierre des Soldes; il prêcha la pawireté, 
et propagea au loin l'Evangile. Pierre évidemment est 
un fils de Léon , un firère attardé de Vigilance et de 
Jovinien. Cette tradition, â -vagae et ù brève qu'elle 
soit, nOns suffit pour nous apprendre qne V Eglise de 
saint Pead existait encore dans les Gaules au septième 
siècle , et que 1^ pauvres barbes évangéliques se glis- 
saient dans les ténèbres pour en raviver les débris dis- 
persés en Occident. Nous ne savons jusqu'où s'étendit 
la propagande paulienne ou léoniste. Nous sommes 
obligés d'en rechercher les traces évident» dans un 
grand événement contemporain. La race de Glovis, 
énervée sous le double joug des évéques et des maires 
du palais, et sons l'action dissolvante de la corruption 
gallo-romaine, dégénérait rapidement ; Dagobert fut le 
dernier monarque belliqueux des Sicambres amollis; 
après lui vient la série fameuse de ces roû mérovingiens 
qui bornaient tous leurs exploits de guerre à se pro- 
mener triomphalement sur un char attelé de bœufs. Les 
Cantabres, U plus indomptée des tribus ibères, des- 
cendirent des sommets des Pyrénées voisins de l'Océan, 
rejetèrent impétueusement l'invasion franque au delà 
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de U Gsronae et la livrèrent vaincue aux Aquitains, qui 
la refouliirent jusque but l'autre rive de la Loire. La 
Gaule méridiooale reconquiert son indépendance; un 
royaume d'Aqnltaîne se reforme; Toulouse remonte au 
rang de métropole. Quel fut le cb^de cette révolution 
libératrice f Les liistorio^phes de la France ont voulu 
la hwe descendre de Cbarïbert, un prince sicambre. I^s 
ermistas ofilcïels de l'Espagne ont prétend? qu^ étidt 
issu d'un prince Wiugothj Endeca. L'eqirit monar- 
chique des deux naiiona rivales a seul tardivemrat 
inventé ces généalogies fabuleuses. Les nuages du 
temps nous dérobent son berceau. C'était un prince 
desBasques. Tontporte à croire qu'il se nommait Loup, 
cai ce nom reparaît plusieurs fois parmi ses descen- 
dants. Au surplus, on trouve dans sa dynastie des 
noms grecs, rcmiaDS, ibères, germaniques, signe évi- 
dent qu'il était d'une race mixte qui résumait en elle 
les diverses populations vaincues des Pyrénées. Cette 
origine le rendait éminemment propre à opérer la 
fusion des nombreuses nationalités méridionales qui, 
effectivement, le reconnurent pour leur cbef commun 
et ^élevèrent sur le trône ibéro-golbique de Tou- 
louse. 

La renaissance des peuples barbares a toujours pour 
principe un sentiment religieux qui se confond avec 
l'instinct de race et centuple sa vitalité. Or, quelle était 
h- religion des Basques t Etaient-ils catholiques? Non : 
l'histoire ne signale à cette époque l'existence d'aucun 
tàégB é^scopal dans les Pyrénées de l'Occident. Il est 
présumable que VindomtusCanlaber, qui fiit le dernier 
k se sounwttre à Rome impériale, ne fut jamds coo- 
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traint par l'éptc du Sicaml)re à se soumettre à Rome 
théocraliquc. Efaient-ils donc païons?Non, assurément; 
ie christianisme avait pénétré parmi eux, mais ils 
n'avaient, tout siimblc riudiqiier, d'autres prêtres que 
les vifillardj , m d'autres temples que le toit de leurs 
bercails et le dôme azuré du riel. C'était un culte 
palriareal qu'ils rendaient comizie leurs ancêtres au 
dieu sons nom que maintenant ils appelaient A'inaïa. Or, 
d'où leur venait ce christianisme primilil? Ils l'avaient 
reçu peut-être do Vigilance, le réCorniatcur cvangé- 
lique des Ibères. Proliablement (•<•, loiid ancien fut, 
deux cents ans après, récliaullé, par la propagande léo- 
niste des Baldes. Toujours est-il certain que les Golhs 
d'Aquitaine et d'Espagne, persécutés des deux côtés 
des Pyrénées , se réfugièreot sur les sommets inacces- 
sibles où leur vengeance et leur douleur se combi- 
nèrent avec l'ardente nationalité des Cantabres. Ces 
éléments orageux fermentèrent dans les nuages; et c'est 
de leurs tempêtes que sortitcomme la foudre, le- prince 
desBasquesquijs'élançant à la tête de ses montagnards, 
sur l'Aquitaine, renversa l'œuvre de Œovis et des 
évëquesgallo-romûns. lient pour auxiliaires danssavic- 
loire les Wisigoths indépenduils de Narbonne , et ces 
proscrits héroïques réfugiés dans les montapiQs où de 
nos jours leurs descendants inforttmés esjHrent sous le 
nom flétri de Ca-GûtAt. L'Aquitaine ibéro- gothique 
s'allia plus tard à Yarimisme itaUen, à i'iUamùme 
espagnol; mais elle eut constamment iiour adversaires 
implacables la France carlovingîenne et les fils de Pépin 
vengeurs de l'œuvre détruite de Clovis, et protecteurs 
des évéquesetduEiége delbKne. 
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Pendant que la dynastie cantybrc s'affermissait sur 
le trône aqnitiiin de Toulouse, l'islamisme s'avançait 
comme un orage vers 1 uccidcnt. et grondait deja der- 
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propagande. Il faut en chei cln'i' plus haui le seeret. Le 
\ c« r de 1 de 1 la 1 \ l 

de Dieu, conception dont la riaiicur alisoliir n'adin('t 
ni médiateur, m sacrifice i c est une riîaction fune-=!te 
contre le christianisme helléao-romaiD qui pulvérise 
l'Être mfim en une multitude de dieux mortels. Mais 
l'islami^e fut en même temps une exaltation de l'ba- 
manité sémibque, une glonUcalion de l'âge héroïque et 
patnarcal de l'Orient. En cela, il réagissait saiutair^oent 
contre le cénobitisme indien, qui faisait de l'homme un 
fantôme. Mahomet rétablit donc, en les exagérant, les 
Botions viteles de l'homme et de Dieu, et voilà la cause 
[Hmfonde des incroyables conquêtes réalisées par la va- 
leur arabe, tl purge l'Orient de ce platonisme contem- 
platif, de ce boodhismê ascétique, dont le cénobitisme 
infectcùt le sol sacré de l'hébraïsme. Il chasse Boudha 
du Sinal, cet antique (rAne de Jéhovah. Il nettoie les 
Tbébaïdes, les chaînes arabique et lyblenne, les rives 
de la mer Rouge et de la mer Morle; et les nuages d'in- 
sectes qu'un impur soleil avait fait éclore de l'aridité 
de leurs sables et de la putréfaction de leurs boues, 
stmt emportés dans son ouragan. Il balaye l'Egypte , 
Gyrëne et toute la plage de la Numidie. L'Afrique avait 
son christianiame indigène, reponssant la formule de 
Nicée^ et la forme de l'Eglise impériale; austère, mais 



Digitized by GoOgle 



bizarre, et ligré d'aberrations, comme il convient à 
celle ferre naturellement féconde en monstres; illustré 
par TcrtuUien, cet Annibal d'une autre Carfhage; com- 
battu par Augustin, ce jeune et gracieux ScipioQ d'une 
autre Rome: et défendu contre l'oppression des évfiques 
et des proconsuls par des bandes errantes et féroces de 
Maures, comme leur nationalité ntncaine. Ces deux 
christiamsmes s entre-decb iraient dans le cloaque de la 
société latino- numide, quand survmrent 1 arionume et 
la barbarie vandales. L islamisme emporte oes trois 
Eglises et leurs âistxH^es dans son tourbillon, et de 
l'Afriqae s'élanœ sar TEspagne. L Espagne. an moral 
comme au physique, est un appendice de 1 Afrique : 
même race, même nature, même caractère religieux: 
dans le cadre officiel de lEglise romaine, sons des 
coiinbes superficielles de monachisme et de mani- 
dieisme. un londs'solide et permanent de chnstiamsme 
pnniiTil. ce chrisiianisme iconoclaste dont \igilance 
nvïLitete l apotre. ente sur l'ancien culte agreste et le 
sacerdoce patriarcal des Ibères, naturellement fusible 
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I ui L Mil 1 t 1 I I I d^nl le 
gt'uie s i!|ianouiiSiiil alors d:nis i-.n ]tr.ui\- pniliahli'inent 
IiIk (le Loup la llasiiuc. mais jjin iaK If lioin fieniia- 
i\K]uii (] Liidcs. l't [treiuiit li's iilic-i IiiIim>: Je tluc des 
<_ uitil it et 11 roi iJ A. ii il ii I s \r 1 n îuits 
par I uiiiir LI-b^Lim, et lus Aquitains, coiiiiiiaiidos par le 
voi Eudes, se lieurlérenf devant I ouloii>.e. Cent mille 
iniisulmnns perirunt siu' la voie roniaiiie qui mené a 
Larcassonne. et ijni. de ce carnage iriiim-iise. rc^Mit des 
vaiiieus le nom de chaufsee des Martyrs (i^lj. Carcas- 
aonne. dont les murs avaient repousse LIovis, mais reçu 
les Arabes, recueillit leurs debns sur son rocher ou 
seleve cncnre. comme un obélisque noir. l Alalaya. 
temom de eelte journée hmebre de 1 islam. L invasion 
musulmane lut re|elee derrière les montagnes: mais 
politique habile, autant que valeureux guerrier. Ludfï.i 
voulut consolider les résultats de sa vieloire en forti- 
fiant, par une alliance ibero-mauresque. cette barrière 
gigantesque des l'\i*enees. L ennr (|ui ijuinei iiait la 
Marche d Espagne au noid de l Ivlae. rendait a Lnia, 
d ns h * urd t,n 11 1 il \li i i i M lu [ I i 
un \andale'. mais un ennemi des Arabes conquérants 
de l \tlas. Soit antipathie de race et de religion, soit 
ambition de ]eune guerrier désireux d un sccptrcj soit 
encore, comme on la prétendu, passion pour une 
beauté renommée, l emir Munuzza sollicita I alliance 
du monarque aquilain et la main de sa tille, linfante 
de Toulouse. La princesse qui !> appelai[ Laiiipagia 
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(LampR sainfci. humi liLiipninti; un nii c, iloiit 1 usage 
n etait pcul-t'lre pas encore etfnni dans U: Mjtti, et qui 
semble ie\i;U^i' des alljnilis 'le sanf;. de ci'oyance ou 
d efudes avec la r;u'(! iiel!t;Nif|ui' dont clic reproduisait 
sans donlc I intelligence et k heaiile. jeiioe victime de 
la politique et de 1 amour, fut conduite a Livia, et ! al- 
liance il)ei'o-iiiaiire:que conclue sur ce sommet des 
Pvrenees. (.aieassonne . Narbonnc. la Marche de (io- 
ihie. on la conquelc arabe se iriaintint pendant un 
demi-siecle. lorincrenl probablement la part que I in- 
fante poriiiit eu dot d;ms la composition de ce rovaume 
dont elle espérait tenir le sceptre dans Sara^osse ou 
dans Barcelonrie. Mais Abdiilraman, "\'ali do la Pénin- 
sule, au bruit de ceihvmen si suintement ecles du sein 
des guerres sanglantes . aceourt du fond de l Andaiou- 
sie pour comprimei I nisiiriTelion imiiiincnte des Afri- 
cains. L' Aralie et le Maure >(■ lu leut. diiubi la l.erdagne, 
une lui'ieu^e bataille, Muuu7za. ilelait et tiigitif. erre 
avec sa leiiiie ('[loine uaii^ les coi'ots s^mvaircs ou se 
forment ii'S soiii'ees ilr I Ai'u-ne. Seire.s tU', [ires par les 
cavaliers, il* se i-etin:ien1 aupu's d une cascade, proba- 
blement ccllt^ dUrlus; leiiiir est tue daiii ee dernier 
combat, et la jmnciisse eaptive est conduite, portant la 
tele df son cpoux, au larouche vainqueur qui l eiivoie 
(étrange et laiiienluble destinée !) comme un don mer- 
veilleux de douleur et de beauté, au harem du califa de 
Damas, 

Assurément ni le roi Eudes n'était catholique, ni l'é- 
mir Munuzza n'était musulman. Uu tel mariage Mt in- 
concevable (quelque élasticité qu'on snppote à la oaa- 
science des princes), est impossible dans eu tea^ 
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barbares, encore plus que iJuiis lios ai^es civilisés, 11 faut 
nécessairement supposer que I Aquiiain et I Africain se 
rencontrèrent dans une communauté de race ibère on 
gothique, et <luns une similitude, si ce n est une iden- 
tité de foi. soit dans le symbole des Goths. identique, 
en eflet, avec celui des Vaudales, soit dans le symbole 
(les Ibères, analogue sans doute à celui des Maures : 
d II I b è 1 ht 

nel. primitivement répandu dans tout l'univers, et dont 
la touchante Lampaaie lut la viiemale et mélancolique 
léonQoql Mil j IPjé 

n t 11 lo b t o 

les coups réunis d'Eudes et de (Jharles-Marlel. à ta ba- 
taille de Tours. Leur victoire fut la boi'ne de la propa- 
gande de l'islamisme en Occident. Ainsi dans sa course 
conquérante d un siècle, un même obstacle l'arrêta aux 
deus bouts di; 1 iinuers. Sur I Indus, l'antique théocra- 
tie braniane. avec ses castes immobiles, son génie mo- 
nastique et son culte idoiainquei sur l;i Loire, la jeune 
théocratie romaine, avec ses races guerrières, son sénie 
cénobilique et son culte iconolalrique. Coimiie dcuv 
montagnes, elles refoulèrent le iiioiioidéisiiie icono- 
claste de l'islam. Entre l'Indo cl la (Ijude, lout ce qu'il 
avait absorbé, la l'erse, la Syrie, lu Judée, la Nubio, 
l'Afrique, l'I^spagiic même, lui élait eongi'nî'i'e, honnis 
la vieille Egvpti', iloni la niumii; vci inouliie tomba pul- 
vériséc à son arUenl l'onlaiH. Celle ]iomoi;éiieitc des 
peuples et des cultes qu ii s'assimila en courant, ex- 
plique la rapidité et la permanence de ses conquêtes. 
Car il n'en a pas perdu une seule, excepté l'Espagne 
qui, enlevée dans une charge de cavalerie, n'a pu lui 
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toe airachée que par dix sièdos de combat» obstinés. 
Ajoutons enfin que les Pyrénées, ofilenonide Wisigotli 
est synonyme de piété ou d'abjection, où le mot de Fran- 
tia&n (Franckmann) réveille un sentiment d'hostilité 
qui n'est plus que moqueuse, n'ont conservé des Sar- 
raâiu qu'on souvenir chevaleresque et merveilleux. 

Toute cette histoire, dénaturée par les chroniqueurs 
carlovingiens, rétablie de nos jours dans son sens poli- 
lique, est à reconstruire et à OKopléter dans son sens 
religieux Depuis son alUance infortunée avec Munuzza, 
une inexpiable &talité plane sur la race d'Eudes; ni sa 
victoire de Toulouse où périt ai la part qu'il 

prit à la bataille de Tours où tomba Abdulrainaa, ne 
purent sauver sa d^iastie. Les chroniqueurs, tous prêtres 
et moines, la dépouillent de sa gloire, en attendant 
qu'elle le soit, ce qui ne tardera guère, de son sceptre ; 
l'un et l'antre sont réservés aux enfants de Charles-Mar- 
tel. Appelée par une voix mystérieuse, une deuxième 
inva^on des Francs a lieu dans l'Aquitaine, un deuxième 
Clovis est attiré d'outre-Loûie, Pepîn le Bref; et la 
source de sang jaillit une deuxième fois, plus abon* 
dante encore^ dans les murs de Toulouse, et de sa rosée 
homicide inonda tout le Midi. Une lutte s'engagea, trop 
longue, trop tenace, trop acharnée pour n'être pas re- 
ligieuse, bien pins encore que politique, après laquelle 
les lambeaux de l'Aquitaine durent être partagés entre 
les guerriers vainqueurs et les évéques triomphants. La 
nationaUté méridionale, sous leur filet et sons leur épée, 
toujours abattue, se relève toujours avec Eudes, avec 

1 Faurier, Hùtoire de la Gaule miliiiibnale. — M. Rabanis, Iti 
Mtnmingitfts ^Aquitaine. 
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Huuold, son fils, avec son petit-fils Goaïffer. Goaïffer 
est surtout le héros de cette tragédie nationale. Pépin, 
&tigiié de combats stériles, las d'abattre inulilement 
des hommes, ravage les vignes, les vergers, déracine 
)es châteaux, les cités, bouleverse les forëtset les mon- 
tagnes, comme pour arracher des entrailles de la terre 
le génie d'un peuple incamé dans Goaïffer. La terre, 
tendre mère, cachait son héroïque fUs dans les cavernes^ 
le dérobait sur tes cimesj dans les nuées. Après une 
lutte de trois générations et une extermination de sept 
ans, Goiùiffer tomba, non pas dans le combat, mais dans 
une embuscade et sous le poignard. Comme trophée de 
son incUgne victoire, le Fimc offrit a l'abbaye de Saint- 
Deais, ce sanctuaire politique, cet oracle de la mouar- 
cfaie, les bracelets d'or du chef aquitain, qu'on appe- 
lait, de la forme ovate de leurs perles, les poires de 
Gfxiffer. 

Le roi Eudes avait choisi sa sépulture dans l'fle de Ré, 
comme s'il avait pressenti que ses descendants ne régne- 
raient pas sur le continent aquitain, ou espéré dormir 
[dus profondément dans la mort au murmure lointain 
de foçéan Cantabre. HunoM, son fils, coupuble d'un 
crime ^(KHestique, s'était retiré, pour calmer ses re- 
mords, prâs du tombeau paternel, dans im de ces mo- 
nastères laïques, lettrés et indépendants, fondés sur 
cette côte, sur le modèle des monastères grecs, par Go- 
lomban, le grand missionnaire hrlandais. Dès qu'il 
apprit le trépas infortuné de Goaïffer, ti qui il avait 
laissé le trône, le vieil anachorète sortît de sa solitude 
pour recommencer la lutte morl^e; il la légua à Loup, 
fils de GoufTer, et celui-ci la transmît, comme un héri- 
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tage de sai:^, à ses descendants; elle se prolongea en- 
core près d'un siècle, et son dernier et Euneux épisode, 
c'est le combat de Roncevaax, tant célébré par les 
postes du Midi. La dynastie cantabre garda, comme un 
trophée, les os, l'épée et le cor d'ivoire de Roland, en 
compensation des poires de Gtiaïffer. Du haut des Pyré- 
nées* sou berceau et sa forteresse, elle traita constam- 
ment d'égai à égal avec le Gùsar franc, at fut la tige de 
plusieurs races royales et chevaleresques, qui expul- 
seront lainaisoH de Giiar le magne, défendront, au dou- 
zième siëqle, l'indépendance religieuse et politique du 
Midi, et se fax>nt gloire d'être issues du grand Eudes et 
de l'hérolqne Goalffer 

1 11 rcsto, de <^ite Époqui^, un poËni'', épisode lïtin d'uAe vaau 
épopée ^crniiiTiiquc!, WalLcr d'AqDÎtaino, qui semble une g\oMe»r 
tiou de l'iiirorluaé GoalfTi-r et da la race ibéro-gotbique. 
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IV 



GOAHLIlCAfllII^ FÉLIX S'iIKQEL, 

Chariemagne, en religion comme en politique, fut 
non-seulement an restaurateur, mms encore, on peut 
le dire, un ràfornwteur, □ dimnait au saint-dége le 
Latinm, cet antique bwceau de Rome ; mids le Latium 
demeurait un flef de l'empire franc, et le roi dominait 
le pape. Le monarque releva toute chose, l'Eglise comme 
le siècle. 11 fondait des écoles, nuiltiplimt les Ecritures, 
corri^ait les textes sacrés, expurgeait le culte divin, et, 
selon le cûnimundement de saint Paul, exigeait qu'il fût 
célébré en langue vivante. Il n'accordait aux saints 
qu'un culte de tiouvenir, élaguant du canon les confes- 
seurs douteux, expulsant les faux martyrs. Nous le ver- 
rons tout à l'heure fixer le sens raisonnable des images 
et rectifier là-dessus l'évèque de Home. Mais le monar- 
que qui dictait ses oracles au souverain pontife ne per- 
mettait pas à l'iiérésie d'élever la voix. Aucune parole 
qui ne se perde bientôt dans le concert d'admiration et 
de louange. Une seule est discordante : c'est la protes- 
tation généreuse de Félix d'Urgel, protestation de la 
race comme de la dactnne ibère, insurgées contre l'Ë- 
glise romaine et l'empire trttac. Félix continue Goaiffer. 

Félix naquit probablement dans les Pyrénées pendait 
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la double guerre des Aquîtiuiis contre les Francs et les 
Arabes. Q fut Traisemblal^meiit lié avec la dynastie 
cantabre de Toulouse, et put voir dai» son enrance la 
touchante aventure de Lampugie, et dans son Age mûr 
l'héroïque trépas de Goalffer. Dans sa lutte contre Char- 
lemagne, li^ eu apparence uniquement religieuse, on 
croit sentir sourdement regimber une antipathie de rftce> 
et rebondir nné répulsion nationale et dynastique. 

L'E(^ise dlji^l comprenait les vallées neigeuses ofa 
se forment tes sources de la S^re et de l'Artége. Son 
troupeau se composait de quelques clans de pfUres et 
de chasseurs d'isard et d'ours. On ignore qui put lui 
vidoir ce sauvage diocèse : probablement son caractère 
énergique, qui le fit élire par ces Apres montagnards et 
placer par Chariemagne en face des Sarrauns. Car Fêla 
était savant, non mwns qu'intrépide, et on le consultait 
des pays lointains, comme un patnarche diq^atique 
de l'Eglise des Pyrénées. Cest ainu qu'Élipand, évéque 
de Tolède, son disciide, lui demanda de quelle manière 
on devait entendre que le Christ était le fils de Dieu. 
Félix répondit que le Christ, en tant que Verbe, était 
engendré de Dieu, mais que, en tant qu'homme, il n'é- 
tùt qu'ot^;"^ de Dieu, étant i. la fois, selon sa double 
nature, flb de Dieu et fils de David. Cette opinion n'é- 
tait pas particulière il Félix; on la trouvait dans l'anti- 
que liturgie espagnole; c'était à ce qu^ semble la 
croyantie de la Péninsule antérieure au symbole de Nicée, 
la foi des Eglises iillts de saint Paul, qui maintenait si 
énergiquemeut l'humanité de Christ. Aussi cette doc- 
trine se répandit-elle rapidement au loin, des deux côtés 
d^ Pyrénées^ comme un débris renaissant de l'antique 
»• 
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sjimbole ibère. Nous n'entrerons pas dans la discussion 
dumyslère. Il est certain que leGlirist,cn tant qu'homme, 
n'est pas le fils de Dieu au même titre qu'en tant que 
Verbe, et que cette opinion accuse plus fortement l'bu- 
munilti de l'Homme-Dieu, qui, dans les rêveries monas- 
tiques, s'évaporait dans la lumière du Tliabor. L'opi- 
nion Ihéologique ne peut pas avoir plus d'intérêt pour 
nous qu'elle n'eu avait pour Cliarleinagne. Mais le mo- 
narque inquiet y vit en matière de foi un réveil de la 
nationalité cantabre, et Félix, accusé d'urianismc, dut 
comparaître devant un concile convoqué à iNarbonne, 
Daniel, archevêque primat de Narbonne, sous les 
yeux d'un commissaire du monarque, présida ce sy- 
node composé de vingt-huit evôques, de la Provence, 
de ta Septimanie, de ta Novempopulauie et des pro- 
vinces de l'Ebre. Leuis noms, tels que celui dArichus 
de Touloasi^, d'Arimont d'Uzèi, d'Ispicio de Carcas- 
soijiie, de Vtjnédiii' d'Elue, indiquent des lionjmes de 
ryce cfhc-ibère; d'iiuli'L.i soûl (ii"i]ii;iu.> ol Gdths. Aussi 
ces hoiuiues du .Midi, iJimni li'squel:; Félix siégea à son 
raii;;,seyai'dèreiii-ilsde i:()ndain(iei'li'Lii'C(iiifnTi;, organe 
de i'aiiliqiie syiuLoie nalion^d. Le silence des euutenipo- 
ndiis et Li diïpLiri(ii)u des iiclei du syiwde qui ne du- 
rent pus euiilenlM' le n>i, nous iiulmisenL \i penser que 
Félix fut iiljsous de r^meLtsiitiou d'an<uiij,iae. Aujai ne 
pouvait-ou le tûiidamucr sur ce t lu-l'; ^oii o[jii]ioa ne 
tient point à la doctrine uiétiiijhvsiqiiu d'Aiiu.-. ; ii se rat- 
liiche plutôt (i 1.1 toi de Nr.itniiiis, p.nviiirtUe de Con- 
iluniiijuple; eiie (lén\f du refus qu'il lit au concile d'E- 
plie.i li'iiteordur à la Viei-^ 1^ lilje de mère de Dùu. 
i\cs[oiius est le père dogmatique do Félix, et les chré- 
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liens innombrables qui, de nos joiirsj ne consentent à 
donner ii Marie (jne le titre de mère di; Christ, ne sau- 
raient condamner comme hérélique l'évéqiie d'Urgel. 
Les Pères de Narbonne étaient, à ce qu'il semble, de ce 
sentiment, ce qui prouverait que la Vierge était encore 
bien loin, au huitième siècle, de monter, comme une 
déesse, sur son trône de nuées, où elle siège aujour- 
d'hui (791). 

Mais l'absolution de Félix ne pouvait convenir à 
Charlemagne. Pendant qu'il guerroyait contre les Huns, 
il ordonna à Pauiin, p.ttriarche d'Aquilée, d'assembler 
un concile h Frioul et d'y condamner l'évêque d'L'i^el. 
Après la guerre (793), il cita Félix de comparaître de- 
vant lui-même, au concile de Ratisbonne, et de là il 
l'envoya renouveler son abjuration, devant le pape 
Adrien, à Roms. Abjuralion viiincl Vé\}\, de retour à 
Urgei, la déiiieiil. rl noiilnjnr <[\ir \'\\u:ù^, de \ive 
voix et par ses l'crils. fanliiiiir liin'lriut- esiingnole. 
Charlemagne le fait réfuter piir se s Uiéidti^iens, le dorle 
Alcuin, Paulin d'Aquilée, le yapc liii-nu'ri.e. Les évo- 
ques des Gaales, d'Allemagne, d il.ilii', iijipuleni ces 
docteurs de leurs suffrages sullicilés par le mi. Elipand 
vient en aide à Félix, et à leur suîle Imis les é\èque9 
d'Espagne. Charlemagne, irrité, convoqua, pour eu 
iinii', le concile de l''rancfort (794). Le monarque y as- 
sista hii-iiicme, (liriseu les discussions, et y parla 
comme pape. Le tunciliî s'ouvrit par la comiamniilion 
de l'évoque d'Lvgtl. il lu transmit ;lu olcryé d'Fapagne, 
prometlaut, en retour de l'adhésion é\tViues, des se- 
cours de guerre contre les Sarrazins, tant il mettait de 
jiris à réduire l'indépendance de l'évêquo pyrénéen. 
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CharlemagnD ne s'en Uni pas là. Quand im reste de 
christianisme primitif reiiaraissait dans le monde, on 
lançait après uetlc proie le monacliisme, comme un li- 
mier indien. Le roi fit appuyer le canon du Francfort 
d'une mission monastif|uc qu'il envoya dans les Pyré- 
nées, Il mit il sa lijtc un fameux abbé du Midi; il était 
Goth de naissance, et fils du comte de Maguelonne. 
Elevé, àhs l'cnfunce, à la cour de i'epiu, compagnon 
de jeux, cl, plus lard, de coiuljLtIs du jeune roi Charles, 
il l'accompagna dans t,es guerres contre les Lombards 
ariens. L'n joui' que pour sauver son frère U manqui 
périr, rouié uvec son cbeval dans les flols grossis du 
Tessin, il crut voir la main de Dieu l'arraclieraiix gouf- 
fres du f]eu\e. Fris de cette mélancolie religieuse qui 
saisissait fréquemment, à cette époque, le guerrier bar- 
bare, il quitta les camps et le monde, et après un novi- 
ciat dans le Nonl, il vint fonder, dans .sa lerre natale, 
une abiiayc sur le i \iisM\iu d'Aniane. 11 écliangea son 
nom GolU de WiHizza contre le nom romain de Benoit, 
par admiration pour le patriarche du cénobitismc occi- 
dental, ilonl il dc\ail aceonnnoder la règle à l'esjirit de 
son siècle et aux exigences de Charlemagne. Le mo- 
narque trouvait trop d'indépendance dans l'antique 
institution bénédictine. Le réformateur substitua au 
sentiment la forme rigide, le détail stricte et sec à l'in- 
spiration féconde, et à 1 enthousiasme rehaieux, le cer- 
cle périodique et macliinal des innombrables obser- 
vances diurnes et nocturnes. II attacha le moine, 
comme le bœuf, à la glèlie asceiique: il I attela, hale- 
tant comme le cheval, à la meule cenobitique; il le 
ramena vers son type originel, le niome indien. AprÈs 
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avoir assiirvi 1rs iMiiilircs du mmiiisliirej il reliii toutes 
les abbayes de l'empire, comme î\ leur eenlve, au Irône 
du monarque fvaiie. Lui-mfiiiie de\iiil eomme le pape 
des cloîtres carlovingiens, Benoit d'Aiiiane, on le voit, 
n'est que le spectre aride du grand et magiiilique Benoit 
de Nursie. 

Benoit avait siégé au concile de Francfort. Le roi le 
chargea d'aller exécuter dans le Midi une espèce de 
croisade monastique contre I eveque i!Lri;el. 1! faisait 
attaquer, par ses moines. I hérésiarque ibere. en même 
ICKips que, par s 1 1 1 1 II 
cantahres. Alcuii I 1 I ^ 1 I ' c. 'I 
pensée royale, stiujulait le zele Jls uiissigjjiiau-es 
d'Aniane. Il leur fait remarquer qiiv li s A(|iiiiaiin ne 
confessent leurs pèches qu a Dieu. Iione il;, ne recon- 
naissaient pas le sacerdoce surnaturel, et leur indépen- 
dance dérivai! évidemment de I hunianite de Christ, 
plus vigoureusement accentuée dans le symbole méri- 
dional. C'est encore un reste du chnstianisme primitif, 
dont la strîcte oDservation est aenonc«e par Alcuin 
comme une tiéiésie récente. D faut exiger la confession 
auriculaire, et mettre le fldële sous le joug du prêtre; 
cette ptdice ecdésiastiiiue est un com^dément néces- 
saire de la forte adnùnistraiion civile de Charlemagne ; 
les deux filets BOdt réunis dans les puissantes mains du 
monarqiie>Don moins pontife que roi. Il parait toutefois 
que cette mission du patriarche monastique de l'empire 
n'eut pas le résultat attendu. Charlemagne adjoignit à 
Benoit un de ses commissaires, Leidrad, homme ha- 
bile, qu'il promut à l'archevêché de Lyon, et Neffrid, 
successeur de Dimiel au siège de Narboime, deux pré- 
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lats de race francpie. Ils se transportèrent à Urgel; ils y 
tinrent un synode; ils délerminèrent Félix à se rendre 
auprès du monarque, à Aix-la-Chapelle. Là Félix, 
dit-on, abjura de nouveau entre les mains de Cliarlo- 
mngne (799). Il fuf déposé, exilé à Lyon, et donné en 
garde à Leidrad. Miiis il on fut de cette abjurulion 
d'Aix comme de celle de Ratisbonne, comme de celle 
de Rome. C'est ce que prouve une lettre d'EIipand, La 
doctrine persista dans son cœur comme dans le ereiir 
de son peuple. Et l'année suivante, Benoit, Leidrad et 
Neffrid remontèrent à Urgel pour éteindre dans sa mé- 
tropole veuve, l'amour et la renommée du grand évêque 
pyrénéen. Féli>L dut mourir à Lyon vers l'an 800, et liii- 
méine était de l'àga du siècle. 

Charlemagne fît construire dans les Pyrénées, jusque-là 
dépourvues de temples, plus de mille églises dédiées, 
assure-t-on, toutes à la Vierge, patronne des ordres 
monastiques. De plus, pour contenir les Aquitains et les 
Espagnols, il fit établir sur les deux versiinis une multi- 
tude d'abbayes, colonies à la fois religieuses cl mili- 
taires, à la têle desquelles étaient des comtes et parfois 
même des princes de la maiaon inipériale. Aniane en 
fut la mère et le modèli'; la in cuiièi c f it Gclunr, fondée 
par Guillaume au com l ne/, duc d"Ar|uiliune, dans une 
gorge de l'Hérault, l'nr -aiAvo, iliuit l'ori^^itu' m' nillache 
plus spéciiilciiU'nt ;l l'f - lii.toin fut rk'\{'c :.in' In tom- 
beau (te Siiint \u!iiMin, ji-V (In iccliri' f;:(nlj(jue de 

pour introduire LUovis diin-^ l'Ainnii.ii^r-, cmIi' p.ir Alai-ic 
en Espagne, et tne pisr .-i ^ i;,:i\;irii:. d.ni^ la \ailéc de 
l'Ariége. Charlemagne réhiibilita la mémoire de cet 
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âvâqoe, ami des Francs, et mit bous son nom et eons sn 
garde ce monastère guerrier qui fermait cette porte des 
Pyrénées, et deviné à maintemr la conqnéte franquo 
contre les révoltes des Aquitains et les invawons des 
Maures. Les poutoirs dont fut investi l'ubbé de saint 
Votusien sont probablement l'ori^ne de l'autorité 
qu'exercèrent toujours sur le diocèse d'Urgel les comtes 
de Poix qui, deux ^les plus tard, vinrent construira 
- sur un trapète de rocher leur inaccessible et poétique 
donjon, nid de tronbadours jeté sur un gigantesque 
autel du soleil. Ces princes-moines, ces abbés-comtes, 
veulent la lance au poing, dans leurs abbayes, avant- 
postes du grand empire franc et de la grande théocra- 
tie romaine, dont Charlemiigne esl le César-pontife. 

L'expulsion des lils de Clovis de l'Aquitaine suppose, 
BOUS l'avons dit, une râicfion religieuse, ibéro -gothi- 
que, une révoltilion nalionale d'où sortit le l ovaume et 
la dynastie cantabre de Toulouse, et la dcsti'uclion de 
ces princes et de leur empire par les fils de Pépin, pro- 
tecteurs de la papauté romaine, implique non moins 
évidemment, on le sent à son acharnement tragique, 
une reatauralion religieuse et politique, une seconde 
imasion dos Francs d'AusIrasie, héritiers et vengeurs 
des Mérovingiens. Ce Tait, inaperçu jusqu'ici, nous pa- 
rait pleinement déraoniré, bien qu'il ne ressorte des té- 
moignages eonfeiivporains, qii'iiJComplet et par frag- 
menls. Parmi ees ilebris, nou^ Iruuvons néanmoins un 
christianisme pviniitif, rorninlû dans une antique litur- 
gie espagnole qui n'admet que le Verbe divin comme 
Fils de Dieu, exclut conséquemment la mère du Christ 
du rang de déesse, expulse les saiuts, dont il re]>ousse 
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les images, du rang de demi-dietu, et les lorôlres, aux- 
quels on ne se confesse pas, du rang d'hommes divins; 
qui n'admet qu'un seul médiateor, le Christ, contraire- 
ment au christianisme sacerdotal et romdn. Ce chiù- 
tïanisme, antique et supérieur, a sa personniGcatim 
dans l'énergique et savant Félix, évfiqoe d'Urgel. 
tient (èta à Cbariemagne, au pape de Rome, à dix con- 
ciles. D'où vient l'ét<Hinante vitalité de œ vieillard I 
C'est qu'tiu par le peuple, soutenu par le clergé, dé- 
fendu par les évéqoes, absous par les Pères de Nar- 
b(»itte, il est évidemment le représentant de la nationa- 
lité du Midi. Féia a nue double force en lui, la vigueur 
de deux principes vaincus, it est vrai, mais éaergiqwi; 
l'un indomptable et l'autre immortel, l'Evangile et la 
race ibère. Par là s'explique l'achamement de Charle- 
magne. Félix est, à ses yeux, un Ooaiffer religieux. Le 
concile de Narbonne est un ÏUmcevaux théol<^ique. 
L'opposition de Félix est le pendant de la réualancede 
Loup, le chef des clans bnsques. C'est la même natio- 
nalité personnifiée dans l'évèque et le prince qui, du 
haiK de leurs rochers, défient le pontife de Rome et la 
César de l'Occident. Sons k dirléc, de ce César indigné, 
l'histoire impériale e( sacerdotale ment à l'avenir. Mais 
qu'importe que l'histoiie chante : Félix s'est soumisl 
Loup s'est rendu! Le fait lui donne un démenti sou- 
dùn, car, dans l'instant même, on voit le génie canta- 
bre, vivace, indépendaid, indompte, dans sa loi comme 
dans ses armes, pousser son cri de guerre dans les 
neiges des Pyrénées. 
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Outre Etipand deTdède.Félix ent encon an diacipla 
Euneux, CSaude de Turin. Elîpand et Qaude ctMnptè- 
tentFétiz dDrgel. La question des images n'est qu'une 
dégénéreBceDce de la queetioa des saints, et la question 
des saints n'est qu'une dégradation de la question du 
Christ. Partout ob te de Dien est reconnu fils fana 
déesse, on a échelonné, au-dessous de lui, une molli- 
tade diKUaames-dieux nés de la femme, et dont llKHnme 
abrati adoTC jusqu'aux reUques, jusqu'aux «fflukcres, 
jusqu'aux fantOmes. Lldol&tria est venue d'Orient aveo 
lemonac^«ne. 

.L'Orient était déchu : ba$ £ai{»Te, Ef^iae plus basse 
encore. I<e-génie hellénique qui, à Nioée, k Ej^èse, i 
Chalcédotne, à Goosttuitinople, avait formulé le sym- 
bole universel, défim Dieu, rhnnrne, ces dogmes éter- 
nels ; des bauteitfs souvei^ies de l'Evangile et de la 
philc^I^ie, ce merveilleux et subtil géuie était rapide- 
ment tombé jusqu'à ces régions obscures où un chris- 
tianisme expirant se confond avec un paganisme ravivé , 
un fétichisme victMÎeux. La Grèce rai^telut ses dieux; 
elle repeuîplùt son Panthéon ; elle reconstruisait son 
vieil Olyn^. Hus le génie biblique, l'esprit chrétien 
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protestent contre ce poljrthéisme renaissant. Son héros 
fut Léon risaurien, un pAtre du Taurus devenu César. 
On veut que cet empereur accède aux conseils d'un 
juif, aux suggestions d'un musulman. Son secret oracle 
c'est le génie des Isauriens. Ces barbares n'avaient point 
été corrompus par l'idol&trie grecqoe. Ils étaient nn ra- 
meau de la grande famille araméenne, mère du mosaismo 
et plus tard de l'islamisme. En ce sens, l'emperem: Léon 
s:'inspire évidemment du génie de Ho!se et de Mahomet. 
La réT<dutîon iconoclaste fut un contre-choc de l'explo- 
tâon musulmane en Orient. 

Il y avait an palais impérial un vestibule nommé, de 
son toit d'aù^in, Chalcé, ob était une statue du Chrïst.- 
Llsaurien 6(Hnmence la destruction des images dans 
son propre palais, par celle du Sauveur; l'officier qni 
l'abat est massacré; Constanlinople bouillonne; l'Italie 
se soulève; Rome suscite un compétitenr; Pttasios est 
acclamé César. Mais Pitaaios est vaincu, et Grégoire n 
tremble dans Some. H convoque un concile pour dépo- 
ser llsaurien. Léon se déclare le chef de l'élise; l'O- 
rient et l'Occident sont en combustion; Léon meurt, 
mais Constantin, son fils, pomvult son dessein ; il as- 
semble un concile dans son palais d'Hyérie, et trois cent 
tiente-huit évéques condamnent les images et f idolâtrie 
paîetme ravivée tout le nom du Chritt. Le décret du con- 
cile passe sur tout l'empire, comme nn tourbillon t^ui 
renverse les images et soulève les peuples. C(»istantin 
succombe comme son père dans cette lutte inégale 
contre son tiècle, ainsi que son flb Léon que remplace 
bientôt Irène. Irène, c'est le génie grec d^nêré, su- 
perstitieux et ctuel. L'ambitieuse impératricefégna sons 
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le nom lie son lils (loii^liiiiiin; vWr l'ii i-iKiit son espril 
en atleiidiinf ilu lui crv\('i le-, yeux; l ik- ll^;llait la p»- 
\iuhc.e byz^inlinc. Trois ccnl -oiMinU -Lli\--i pt évêqu», 
réunis rn coiirila ,'i NiriV, (.nu l. ni il.ui'- lii liasitique 

(loriiiion des iiii::;jes ri \,i ii"-t;iLrr,Llii)n dr l'ulolrilrir. La- 
munt^ibli; l'huk' iK- IVsinit yret \ liam et; nif^niG iNicée, 
ir'O ans .inpnravanl, il avait donné au monde la plus 
haute l'orniiile métaphysique de Dieu [ Et maintenant il 
suîiâtitue au Dieu un et Irine une poussière de dieux 
mortels, leurs os que rongent les vers, leur chur dé- 
vorée par la mort, leur moet fanl6me, nue ombre d'une 
ombre I 

En Orient, l'idolâtrie avait donc triomphé, mais elle 
n'avHit point encoi'e vaiiieu en Occident. pape Adrien, 
qui avait assisté, au second rang, par ses légats, nu con- 
l ilf de Niccc, en transmit les acU's à Ciiariemayne, pour 
oijii'iiir l'apjirobalion des évOqucs de son empire. Cliai^ 
Icftiiigik- convoquât le concile de Francfoet, et après la 
conilamnation du Vdi\ d'Urgel, les prélats fraiU!S s'oc- 
eupèreiii de la question des images et rédigèrent lar^ 
pense du monarque. Le roi disait ; a 11 a ét^ tenu, il y 
a quelques années, dans la Bylfainie, un concile qui re- 
jetait les images conservées par les anoiois pour l'orne- 
ment des àglises et la mémoire des choses passées. 
Hais voici trois ans qu'un second concile, réuni dans 
I» mêmes Umn, anathémalisant le premier, ordonne 
l'adoration des images. Fidèle aux six conciles cacuoié' 
niques et Mioemi des nouveautés, nous rejetons ce con- 
cile iconoUtre; nous en réfutons les actes, privés d'élo- 
quence et déraison, afin qu'ils n'égarent pas les esprits; 
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DOUB eatreprenons col ouvrage de l'avis des évSques de 
notre royaume. » Cbaiiemi^ne, on le voit, agit en pon- 
tife; son jugement, digne d'un prince éclairé, condes- 
cend à ta barbarie de Bon uècle. It tolère les iou^^es 
comme un omemeia et un mémorial : on ornement pour 
les basiliques, un mémorial pour un peuple inintelli- 
geni; elles remplacent fBcriture absente; c'est un évan- 
gile peint, une légende sculptée. 

En (Ment, après la mort dirène, l'empereur Léon 
l'Arménien reprenait contre les images la lutte infor* 
tunée de Léon l'Isaurien, Michel , un de ses lieutenants, 
ourdit une conspiration. L'empereur le fait mettre aux 
fers ; les conjurés, déguisés en prêtres, se glissent dans 
le palais j le tuent dans une ba^lique, et traînent son 
cadavre à l'Hippodrome. Hicbel> les fers aux pieds, 
cœnme un esclave, monte sur le trAne^ se feit sacrer 
^pereur. Ce Utdiel étut un pâtre du Caucase qui 
n'aimtdt que les cavales , les mulets et les troupeaux ; 
issu d'une tribu demi-juive, demi-mani(^téenne, dont oo 
prétend que sortent les modernes Zingaris. Ce Scythe 
Alt le restamsteur de l'idolâtrie Orient, Il n^pela de 
l'exil les moines, les pôotres et les sculpteurs dtmt 
Léon avait rem^i les lies et les déswts. Raffermi sur 
son trAne, d'abord diqiuté, il envoya, pour anncmcer 
son avàiement, tme ambassade h Louis le Débonnaire, 
empereur d'Oocidmt, Michel disait à Louis qu'en Orient 
on àtait les miix des égHses pour les remplacer par des 
îmE^s devant lesquelles on alinmait des lampes, on 
t»ùlait de FenceDB, on chantait des cantiques. On les 
revêtait derobœet on les faisait mrawnes des en&nts. 
Les premiers eheveux coupés aux enfuits et aux 
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moines étaient présentés en offrandes à ces simulacres. 
Les prêtres grattaient leurs c-oulpurs. leur nouïsi^re. et 
les môlaiit au vin consnnrc . les offraient aux commu- 
niants dans le calice. D iiiiircs leur Tiiisaipm prendre le 
pain consacrii des mains riii ities nos imiiires : ou . pour 
célébrer les saints ^ mèn e 

images au lieu d auicis. Telle l'tiiii i:i mr^ur des Grecs 
que cet emperctii' ikhu'iiii'. (im si' ii[i'ii'iii::iii. orlbodoxe^ 
avait dft faire pospr le^ [m;ii!i=.s sur iie^ hocies élevés pouï 
empêcher ces profanauons. Siiciil'i juaii i re raiomnié. 
et pour justifier sa foi, il déclarait a i.'nii- (ni ii i-\-:<\uit 
h la Trinité, à l'incarna on d Ve 1 
îa Mère de Dieu i 

envoyait des amliassiuKiirs nu icinc in' tiiinii' iivi^c un 
Evangile orné d'or ei fie nri ii s. 

Louis le Débon ] e In 

pire !i Paris pour iiiuirr la iiik^sikiii iit s iiDiiiii s. i.i's 
évéques décidèreiii. iiiiiis le sens si nimi! ci si <-ieve ne 
l'empereur Chiirleniagne. Us condamnèrent à la fois 
leur adoration et leur destruction, et ils envoyèrent cette 
décision de l'Eglise gallicane à l'empereur grec et au 
ponlifc romain. Le compte rendu du concile de Paris 
est attribué au fameux Agobard, arclievcciue de Lyon. 
Agobard écrivit probablement dans cette circonstance 
un traité sur les images, dans lequel il se fonde sur 
saint Augustin et les Pères d'Orient et d'Occident. Il 
dit qu'il n'est permis d'adorer que Dieu seul, qu'on ne 
peut lui prêter aucune figure, qu'on ne doit rendre 
aucun culte aux images des saints, que les appeler 
saints était un sacrilège et que si le peuple lesadore il faut 
les briser à l'exemple du serpent d'airain. Les images. 
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ajoute-t-i!, soNt un uir^uui'i.il ci i.n monument; mais 
nicllrc son espoir dans ces simulacres, dans des frag- 
ments de la croix, et d'autres petit-; évangiles niatérieis, 
c'est superstition de femnielmes. Agobard a raison. 
L'Espjigne, l'Italie, l'Autriche, la Pologne, l'Irlande, les 
nations catholiques , bien que bel ligueuses et chevale- 
resques, ne sont, dans la grande famille des ps;uplcs, 
en matière de religion que des iiiii/iercu/œ. I.'iispa^ne, 
tombée depuis dans un abîme de liiiièlu'cs, luoduisait 
encore b celte époque des lioniines d'une grandeur 
biblique. Tel fut, après l'énergique Félix, Claude soq 
disciple, Claude son organe Teteatissant, sa màle et 
guerrière image. 

Claude était né dans les environs d'ilryel, peut-être 
dans cette petite république piisloraU; d'Andorra qui, 
de nos jours encore, se glorifie justement d'avoir 
été constituée par Gharlemagne. Les Maures dispu- 
taient aux Francs celte Marche de l'Elire; Claude fut 
élevé parmi ces combats et reçut de son éducation , <Jg 
son pays et de sa race, ce caractère fier, hardi, belli- 
queux et patriarcal, un mélange du chef de clan ibère 
et du prophète hébreu. Son berceau n'est séparé que 
par quelques cimes de montagne du berceau de Vigi- 
lance, et l'on reconnaît tout d'abord en lui le légitime 
descendant de l'impétueux réformateur cantebre du 
cinquième siècle. Son mérite le conduisit de sa cabane 
de berger au palais de l'empereur, et de la chapelle du 
monarque au siège épiscopnl de Turin, Il fut, selon 
l'usage encore en vigtieur dans ce temps, acclamé à aon 
passage par ces montagnards et porté malgré lui sur ce 
Mae pontified des Alpes. Ces pâtres des souices du 
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PSqui, d'enthousiasme, acclamaient un évëque icouo- 
clasle, n'étaient donc pas encore lombés dans l'idolfllrie 
romaine et grecque, Claude ne fit évidemment que 
c.éïkr au vœu populaire en oidDiinaiit il^ins loiK son 
diocùse l'abolition des simiihu ii's.lnui If^ luniiii". infrs- 
Liient les basiliques. Le purli c-i ii(iliitji|\ir iLii;n|y;i l iii- 
trepide évêque : son dianniimi lut I hi nilriiiii', de 
Psalmodi, monasftTi: ci)ii,triiit diiii-^ uiir ilc di' l.i \<\i\'ff. 
marécageufc où s'tjlt'va dciiiii- .\i;:ui -,-MuiU'«. rhci)- 
demir, son ancitm ujni , d'un Ion ijli^in de jnajisuôliido, 
blâma ccl acAe si conlrairt! iiuii tendances religieuses de 
soE sit'cle. Claude lui répondil ^vec liauteuf et licrté : 
a Ayant été conliaint d'accepter l'épiscopal, quand je 
suis venu à Turin, j'ai Irouvc toutes les églises pleines 
ri'aliominations et d'images, et parce que j'ai conuiiencé 
moi seul à détruire ce que tout le moudi' adorait, tout le 
monde a cojiinienci; à ouvi'ir lit luiinJii' contre moi. Et 
ensuite ils disLnt ; Nous m; croyoDs point qu'il y ait 
quelque ctiose de diïio dans l'image que uous ado- 
i'ON^;nous ne la révérons qu'eu l'iionneur de celui 
qu i'lle représente. — Je répouds : Si ceii\ qui ont 
quille le culte (les di'^nioos lionoreni les images des 
saints, ils n'ont pas quitti; les idiile--; il> n'en ont que 
cliangé les noms. Car suit qui' unis ]u'iL:invi contre 
une muraille les iui.iyes d- >aiuf l'itnTi; et il>' saint t'aul, 
OH celles dii Jiijiili:!', di- Saluinu ou lii' Mercure, ce ne 
sont ni des ilieu\. ni des iqjùtii'.s, ni des Ijninnii's. Ainsi 
on ne fait que clianger de nom ; mais c'est toujours la 
même erreur. Que s'il faliaii adorer les hojnmes, il 
fallait plutût les adorer vivants, lorsqu'ils étaient l'image 
de Dieu, qu'après la mort, lorsqu'ils ne ressemblent 
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qu'à des pierres. Et s'il n'est pas permis d'adorer 
les ouvrages de Dieu, encore moins les ouvrages àos 
hommes. » 

Claude attaquait en particulier le culte de la croix; 
il disait : n S'il la fant adorer parce que Jésus-Christ y 
a ét^ attaché, il faut adorer bien d'autres choses. Car il 
n'a été que six heures à la croix et neuf mois dans le 
Eein de la Vierge , sa mère. Il faut donc adorer les filles 
vielles, les crèches puisqu'il y a été mis, les langes 
puisqu'il y a été enveloppé, les barques où il est sou- 
vent entré, les fines puisqu'il en a monté un, les 
agneaux, les lions, les pierres dont on lui donne le 
nom, les épines, les roseaux, les lances qui ont servi à 
la pasuon. Il n'a pas ordonné d'adorer la croix, mais de 
la porter, c*est4-dire de renoncer à soi-même. Quant à 
ce que vous dites (il parle à Théodemir) que j'cmpcehe 
d'ailer à Rome par pénitenep, rcl;i est fiiiix; jf.' n'ap- 
prouve ni ne désapprouve ce voyage , parée que je snis 
qu'il n'est ni nuisible à tous ni utile à tous. » Et ensuite : 
« On a mal entendu ces paroles de l'Evangile : tu es 
Pierre, et le reste; en croyant gagner la vie éternelle 
pas le voyage de Rome et pur l'intercession de saint 
Pierre. Il ne lui a pas été liil : Tout ce que tu délieras 
au ciel stra délie sur la terre; ce ministère n'est donné 
aux prélats rte l'Eglise que pendant qu'ils sont dans 
cette vie. n Knllu il disait qua l'aiiosiolique, c'ost-à-dire 
le pape, suivant !e langage de ee fcmps-là, n'est pas 
celui qui remplit le siège de l'apôtre mais celui qui en 
remplit les devoirs 

' Fleun, HisI- eccl., livre XLVII. 
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Dimgall, un Irlundais, moine probablement de Saint- 
Dt'iiiSj combattît Claude et prit pour base de sa réfuta- 
lioii kl décision du dernier synode de Paria. DanB sa 
rii'fuLisG imnges, il se fonde sur les poSmes de saint 
Paulin L'I les descriptions qu'ils renferment de la basi- 
lique (le NdIii. Il accuse Claude de renouveler les 
erreurs de Vigilance. Dungall ajoute que les Juifs rap- 
pellent le plus sage des chrétiens, et que lui de son 
côté donne des éloges aux Juifs et aux Sarrasins, Il ter- 
mine ainsi : a Aussi Claude refuse-(-i! de se rendre an 
concile des évêques, disant que c'cal uni' as^ciuUléc 
d'ftnesl » 

Ces paroles de l'Irlandais Diingnll iicigneni ,m vil la 
rudesse de Claude et la grossièreté de son siècle. Tliéo- 
dcrair l'accusait de nouveaulé, <t i;'unt WiaK'. n s'écriait 
rimpclueux évfiquc. Le novaleui' cl riiéréliqMC , évi- 
dennnent c'est Théodeniir, ce clief d'uni! ahliaye dtmt 
le nom seul indique que Imit li> ein iBiianiïiiie consis- 
tait pour SCS religieux dans une |ici'| ('■luclle psiihnodie : 
aseélismc sULi^iiJLiit l'f licvicux coji.ii'.: ics eaux inoi'ies 
et les lujii'ais ju-stili nlii'l;. ikml le-; \:.i;cur-: cinelopiicut 
leurs [iuM'iiilles niuiiasliques. Claude élail sans contre- 
dans la tradition chrétienne et juive. S.ivant non 
moins que belliqueux, il avait comnienlé Moise, saint 
Malthicu et surkiul saint Paul, et il étail du sang de 
cespi oplièles. Après ces honnncs llil)li^|uc^,son modèle 
élail l'évèque d'ilii^i'one, qu'il appelle , dans son en- 
IhousiasmCj u ic bicn-ainié du Seigneur, le très saint 
Augustin, plume de la Trinité, langUfc du Saint-Esprit, 
homme terrestre, mais ange du ciel, a Claude, en etfet, 
est un disciple attardé d'Augustin, un devancier loin- 
2" 
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tuili lie Liilher, un iincfilre (les réformafeurs du sei- 
zième sif-oie. Né soiis Cliarlriii;i|.'iin , non loin de Ilnn- 
cevaiix, Claudo sniihle avoir irnii\i; dans les ravins des 
Pyrénées, avec lu plume de Vigilancr, l'epée et le cor 
d'ivoire de Roland. L'évêque guerrier passait l'Iiiver à 
la cour de l'empereur, ou dans son palais de Turin; 
mais dès que le printenips faisait pulluler les nefs sar- 
rasioessur la mer, il redescenclail armé de loutes jiières 
sur la plage ligurienne de la Médilerranée. I.ejonv, il 
saisissait la plume et guerroyait conire les moines; la 
nuif,il brandissait l'épée et bataillait eonfre les Maures, 
C'est une originale et superbe figure que cet évêqrie 
espagnol qui nous apparaît k demi cacbé dans les 
ombres de son siècle, l'œil ardent, armé contre Rome 
et contre la Mecque, et toujours prêt à rompre , contre 
les califes et les papes, des lances en favear du Christ. 

Du haut des Alpes et des Pyrénées , Claude de Turin 
et Félix d'Urgel , les deux fiers évéqnes cantabres, do- 
minèrent longtemps, de leur doctrine et de leur renoot- 
mée, le vaste bassin de la Provence et de la Seplimanie 
et la plage orageuse du golfe ligurien. Héritiers des 
antiques symboles ibéro-gotliiques, fils de Vigilance de 
Caligorris , ils sont les ancêtres, non par la crosse et la 
pourpre, mais par la loi, par le caractÈre et le tempéra- 
ment, de Pierre de lirueys. Mais, après Charlemagne, 
tout diparalt, et son Eglise, et son empire, et sa dynas- 
tie elle-môme: tout s'engloutit, comme dans unsé^lcrs, 
dans les ténèbres de la barbarie et dans les frayeurs d« 
la fin du monde.^ 
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VI 



Tels sont les hommes ef le'* événnrneiits t|iii précédè- 
rent, qui prepiirôrcnl, f[ui cnfaiili'renl le rùfarmateur 
provençal. Pierre de Brucys, ou le poêle léoniste (pii lui 
prête sahai'pe,eslie,lé[ éciiie fucLibre de la fin du monde. 
Mais sa plainle n'csl ]ias nti gémissement hautain et 
désespéré comnic ixlui de saint Jérôme. Ces! un eliani, 
H l'cVst ici i|ue perce déjà le génie li <mislc), ce chant 
tjl une k'fon, une leçon grave cl sombre, et parmi 
d'Spres sangiols, éclale un cri do guerre et d'espoir. 
La Nobia Lcyr.zon, nous parait être le manifeste rhythmé 
(le la Réfoniiation du dou/ième siècle; elle contient dii 
moins la suhsianee des harangues du réformateur. 

"Voici la lin de l'univers! Les signes précurseurs 
éclatent! Veillez, priiez, repfïutez-vous ! Confessez vos 
péchés! Mais n'allez point au prêtre 1 Le prêtre est mau- 
vais ! Il pef=écule les enfants de Christ ; quelqu'un ne 
veut-il ni voler, ni jurer, ni mentir, on s'écrie : C'est 
un Vaudois ! qu'on le mette à mort ! Le prêtre est 
avare. U ne demande que de l'argent, 11 ne pail les 
brebis de Christ que pour leur toison. Pour quelques 
deniers il absoudra vos péchés. Mais un prêtre prévari- 
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catcur n'a aucun iiouvuir divin. Je le dis hautorfient , 
depuis Silvcslre jusqu'à nos jours aucun pape n'a pu 
effacer un seul péché moricl. Ce pouvoir n'appartient 
qu'à Dieu', n Tel <>^t le défi que le pauvre barbe 
prosiTit jetle du fond do ses bois au vice-Dieu qui, la 
foudre eu main, siège sur les [luées tonnantes du Vati- 
can. Le réfoL'inaleur sid).-.litne le Christ au piipe, cf au 
prêtre la lui ; et son poème n'est que lu glorifieiition de 
la triple loi qui doit régir rinuiianiii'', la loi iiaturellej 
la loi mosaïque, la loi clnétiennc. Chose étonnante, 
c'est au nom de l'agonie de l'univers que Pierre de 
Brueys lente une révolution de vie! Il veut ranimer les 
peuples montrants en sonnant le glas des morts sur le 
tocsin des derniers temps ! 

Le siècle secondait le réformateur. La Gatile méri- 
dionale avait pour la troisième fois reconquis son in- 
dépendance. La dynastie de Cbarlemagne, comme la 
race de CIotîs, avmt été rejetée au delà de la Loire par 
les descendants des guerriers d'AIaric et de Goalffer. 
Avec l'indépendance ibéro-gothique revenait naturel- 
lement la foi ancienne, la réforme de Vigilance, 
l'Eglise de saint Paul. II s'agissait de secouer le joug 
du clei^é gallo-romain, au risque de s'exposer à une 
troisième invasion des Francs, imjiossiblc alors, mais 
qui devùt s'eSectner un siècle plus tard, et faire jaillir 
de nouveau la source de sang dans Toulouse. Mais alors 
l'époque étùt propice; c'étut celle de la première 
croisade. Le valeureux Ramon V, comte de Toulouse^ 
avait conduit en Orient la grande colonne des pèlerins 

> La NoMa Letaon. 
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du Midi, il av.iil dis|.uti' ;i Gœk'fvoi >k «nuillon la cou- 
Vù\mc (In .l,'':'iis;ili>in, et foml,} jiri's lic 1:l mer l;i princi- 
pwW: lie Ti'ipnli, Ui'ï bililiiiiic l'uriiii'' de l:i /icmilé de 
Samis, lie l<i lufi'jnificmce de Cvrrwl, et des lorrents 
illustrés par la victoire et le cantique de Débora. Raison 
mourut, selon son héroïque vœu, à la déreose du saint 
sépulcre. Bertrao, son premier fils, né à Toulouse, hé- 
rita de sa conquête orientale, et son vaste patrimoine 
occidental revint au jeane Alphonse, né à Tripoli. 
Elvire de Castille, sa veuve, ramena en Occident ce fils 
de la vieillesse et de la gloire du héroe aquitain, qui, 
an nom d'un de ses ancdtres espagnols, uniseait celai 
du fleuve saint où il avait reçu le baptême. Toutouae 
sccneillît avec amour le noble orphelin, son jeune 
comte, l'infaiit don Alphonse, ou, comme on l'appelait 
dans le dialecte pyrénéen, n'Anfo»- Jordan. Le prince 
Tiil élevé pat sa mère sous la tutelle .des capitoula. 
Llitstitution romaine du consulat n'avut jamus entiè- 
rement péri dans le mi£ de la Gaule. Seulement, an 
consàl Gommaa de la cité, s'était superposé le comte 
comme un proconsul barbare. Longtemps sans doute 
le chef féodal avait, de sa main de fer, compriiué la 
liberté de l'institution populaire. Mais enfin elle se dë- 
gagea de son étreinte, non par une révolution violente, 
niais par un développement progressif et par un mutuel 
accord que le temps et les intérâts devaient t6t ou tsid 
amener entre des chefs et des peuples de même raoe. 
Toulouse, ainsi constituée, était une r^mblique sous 
un chef féodal ; les autres cités romanes, composées 
des mêmes éléments, reproduisaient le modèle delà 
métropole; de sorte que le Midi tout entier formait 
a"* 
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comme une vasl(; confederniion de villes ou I esprit ré- 
publicain et I esprit che\iileresqiie s mussaicnt sous le 
sceptre paternel de I héroique, iiiiiison de Bamt-Gillcs. 
Nul doute que les croisades, qui partout ont ete pro- 
pices a la liberté, n'iiient puissamment seconde cette 
révolution consulaire dont le triomphe définitif corres- 
pond à la minorité du comte Alphonse. 

A cette réïolulion municipale se lie étroitement une 
révolution ecclésiastique analogue et mfime congentre. 
A l'époque de l'invasion des barbares. les evâtiues 
avaient sauvé les institutions populiuri'^i avec d autres 
debns de la civilisation romane. Ils étaient restes les 
possesseurs de ces antiques prérogatives populaires; ils 
s'elaient inféode des poilious entières de villes; et de 
magistrats essentiellement démocratiques des l origme, 
ils étaient devenus en partie princes féodaux. De la 
une nature hybride, une existence, amphibie qui les 
mettait perpétuellement en lutte a la (ois et avec \o. 
comte, et avec les consuls, ^ul dnulc qu en se dcgii- 
geant du pouvoir du comte les vdics n'aient siniullano- 
ment tente des afiraiichirdu pouvoir de 1 évoque, et que 
le prince ne se soit le plus souvent entendu avec les 
eapilouls contre un cpiscopat ambitieux et les suzerai- 
netés tbéocratiques de Rome. Il y a plus : depuis Lon- 
stantin et depuis Clovis, ce Constantin sauvage des 
Gaules, les princes avaient fait h l'Lglise d'immenses 
donations. L'Eglise, qui reçoit toujours et ne relâche 
jamais, devenait insensiblement propnetairc du do- 
maine laïque. Les fils de Clovis, avec un mélange de 
sc^scilé politique et de rapacité barbare, murmiirùecit 
dé)b contre cet accapatement universel des évéquei. 
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C)j ad es- Martel, plus puissant et plus hardi, confisqua 
les biens ecclésiastiques et les reritlit aux peuples; le 
clergé damna le vaillant maire qui l'avait soustrait à 
la dominatioQ arabe, et prétendit que le diable avait 
enlevé son cadavre ou l'avait changé en un serpent dé- 
couvert dans son sépulcre. Mais Charlemagne recom- 
mença ces pieuses libéralités : il dota largement sur ses 
conquêtes les évêchés et les abbayes, fondations, il est 
vrai, demi-religieuses et demi-mlîtairt-s; il donna des 
provinces à l'ijï^qnf lie Etome, et notamment ce mysté- 
rieux L;i;iu!ji, (tà l,( théficralif! devait trouver un type 
aniiqiie L-t sujnlue dm-, k-, ivuni; de Saturne, ce dieu 
qui dùvot'ail ses enliinis el faisait llourir 1'^^*^ '1''"-. 
L'effroi de la fin des temps, et riin.;iiliri[i du |iui(:it- 
toire, tet enfer sacerdotal , mirenl It' ciiinhlo à l'f i i;n- 
vahissemeiil du clergt;. L'F.j^li^e , ijui îi'cs; /)"s de ce 
monde, devenait propriétaire de ce mojide, et conier- 
tissant le fait en principr, le pape de Home se posait 
comme le muitre de l'univers en limt que vicaire de 
Dieu. A CCS théories prodigieuses, les piincea, les sei- 
gneurs, les peuples ouvrii eul li;s \eu\, l-i U iix Unii- 
bail en main morte. Le monde devenait lief siicerdolal. 
Les barons se mirent à reprendre brin il brin, lambeau 
par lambeau, les droits concédés, les terres et les 
hommes inféodés aux riches abbayes. Le peuple les 
encourageait; le paysan aimait luieux être serf de 
fhAieau que serf de moniistère ; et la terre elle-même 
avilit, cornmc l'homme, horreur de devenir cénobitique. 
Sous l'armure de fer du baron palpitait encore quelque 

goule de bure du moine. Les abbés excommuniaient 
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68 piFnrîE nr. Tini r.ï',, 

les princes, les évCqm's mcltiiioiit les Ici rcs en inter- 
dit} et sur ce désorilre iimniMiM', \e pii|ie Itii-mùmp, du 
haut du Vatican, tançait ses li>iiilri'h. 

Ainsi depuis que Itomc rctiiMit à elle tous les droits 
des princes et des peuples, les peuples et les princes 
s'unissaient contre elle et la lutle devenait civile non 
moins que religieuse. De là, une double révolution 
ecclésiastique et municipale à la fois. La communion 
populaire dans le temple marchait ordinairement de 
^nt avec la communion populaire dans la cité. Toutes 
les liberté se tiennent comme tous les despotismes; 
c'est sous une double face le même phénomène social ; 
et dans son tumulte orageux, peut-être à sa idie, appa- 
raît Pierre de Bruejv. Une chronique monastique nous 
montre le réformaleur accompagné seulement de quet- 
ques bandes rustiques. Qu'il ait commencé avec les 
pfltres et les btu^erons des Alpes, la <^ose est |h»- 
bable, bien qu'exagérée par le dédain superbe de son 
adversaire; mais sa force évidemment fut bientôt dans 
les populations urbaines. Le léonisœe, puritanisme 
biblique , ennemi des superstitiwis rurales et des cré- 
dulités serviles, est de sa nature fils des cités. Le fauve 
prophète du Val-Gyr, sorti de ses fwto, monta bientôt 
les degrés de marbre des antiques Capitoles romans. 
Lors donc qu'on cherche à la voix de quel tribun, les 
serfe de la meule et de là glèbe, se levèrent du sol au 
douzième ùède, et pierres vives, s'organisèrent en 
' cités întelligenles, en républiques harmonieuses, du Var 
à l'Océan, on ne voit, on ne trouve de tribun, de pro- 
ph^, d'architecte social que Pierre de Bnieys. 
Pierre de Brueys apparaît seul dans cette révdntjoa . 
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Nous ne voyons à sos tùlùs iiucnii lîe ses nonijiagnons. 
Abailanl u\ tut qu'un insl.LiM ; on e-t incci'Iaiii (i'Arrijio; 
Ariialdo ih' que |)l(js tai'd. M. lis le harlin (lut avoir 
pour auxiliaires les troulnulours dont les chants étaient 
û puissants snr ccsvivesct mobiles populations romanes. 
tts jeunes républiques naissaient en quelque sorte au 
son des harpes. Nous ne connaissons que cinq de ces 
potles contemporains, et, sur ce nombre, quatre ont 
pu concourir h 1 œuvre du missionnaire vaudiHS. l-eurs 
noms sont perdus, mais leurs surnoms populaires les 
caraclensent merveilleusement. Le premier est Gerca- 
mons, qui court le monde, ou qui hante les monta- 
gaes. a la manière des hommes errants et proscrits. 
La vignette de son manuscrit le représente en costume 
de ïovageur, sa tunique retroussée, et portant sur l'é- 
paule, au bout d un bâton, 1 humble bagage d'un poète 
[lopiilaire. Il (>ut pour disciple Miircabrus, qui chemine 
sur la hrune . ou Marc le lîrus ou le Sorcier. On l'ap- 
pelait encore Panperdut, parce qu d avait rraoncé au 
puii iuuer ans enaieaux pour ii eire qu ut) cnantre des 
Cibaneg et des carrefours. Les seigneurs qu'il attaqurà 
dans ses satires tuèrent le pauvre et courageux trouba- 
dour. Dans le mfinie temps vécurent Pierre de Valeira, 
le Gallois ou le Vaudoïs, et Giraud le Rob ou le Fauve. 
Ce dernier était de Tonlouse , les trois autres des Pyré- 
nées; tous n'ont composé que des sirveotes, c'est-à-dire 
âes chants plébéiens et satiriques. A peine reste-t-il 
d'eux quelques pâles essais de poésie érotique et che- 
Taleiesqne. Aussi leurs vers, comme leurs noms, 
ont-ils péri avec les harangues des orateurs léonistes. 
Nul doute que les troubadours méridionaux n'ùent 
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concouru à une révolution liaut U' pio^n'unjum était un 
poënae; mais ni Cci-caiiiuns ni .M;ii«ibrus, n'eurent 
probablement assez (]f i^cnit; ]ww ùlr« les auleiirs de la 
Nobla Leyczon, qui ili'ini'Mi'i' , au moins |joiii' l'inspira- 
tion, la grave ol forte niclo|iée du iuiil)c des Alpes '. 

Avec les troulnidoiu's, l'iene eut eni:ote pour EiUiés 
naturels les consuls des cités, el même le emnle de 
Toulouse. Conleinporain de Louis ie lli'o> . le eouiti; 
Alphonse joua vérilablemont dans le Midi le riMe iin'ii 
tort ou il raison l'histoire attribue duus le Nord à ce 
roi. Son pére est le héros de sa race ; il en est le légis- 
lateur. Pupille des consuls j même après sa majorité, il 
promulgua une multitude de lois qui, toutes, secon- 
dèrent en le modérant le mouvement républicain. Cette 
émancipation des villes romanes accomplie sous son 
règne, et dont il Tut le couronnement ciievaleresque , 
doit porter toù n<Hn; mais elle fut, en réalité, l'œurre 
des capitouls. Les Villeneuve, les Barravi, les Maurand^ 
tes Roalx, sont les vénérables pères des libertés du 
Hidi. Ces cbefo des races consulaires , qui rappellent 
les patriciens de l'antique Rame, ne craignirent pas de 
regarder en lace Rome sacerdotate. Tout porte à croire 
qu'ils embrassèrent, an moins politiquement, le léo- 
nisme; quils appelèrent, indirectement peut-éb«, 
Pierre de Braeys, et se dérobant derrière la popularité 
de f orateur devenu maître dans Toulouse, parurent 
obéir à la révolution anticatbolique dont le Provençal 
était le tribun. C'est ce qui résulte évidemment de ces 
paroles d'un chroniqueur contemporain : a Dans le Capî- 
tole des sénateurs, tels que vous avez coutume de les 

1 Raynûuard, Faoriel. 
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convoquer, de vofi'R irihiiniil i;onsu!airc ou royaf, d'une 
voix forlp cl d'un gpsle ipri'ible, vous ordonnez, d'ha- 
bilndc, qu'on appoileles croix. L'assomliléeest aussitôt 
Rtnerifie à voire senlicnont; on aoclame voire invincible 
éloquencp, ions se réjoiiiasunl à lianle voi\ de la vérilé 
qi]e vous leur révélez; les creurs se gontlent d'im- 
menses haines, et pour venger les tournienls du Cru- 
cifié, le glaive et les feux s'.irmenl conh-c la croix! s 
Dépouillé (le sa phraséologie décl.'îmaloire et de son 
ironique emphase, ee passage offre un tableau frappant 
d'une révolution religieuse au fiouzièine siècle. On 
croit voir Pierre de Brueys , que l'éloquence a fait roi 
do la cilé, convoquer son sénat et rendre ses arrêts. 
Mais cette ville hérétique, est-ce Toulouse? I.e chroni- 
queur, sans !a Tiommer, la signale, à ne laisser aucun 
donle, lorsqu'il s'écrie ailleurs : " La cilé si noble 
(i'êlle-même mais iguohle p;tr l'erreur, a rei;ii dans son 
sein contre lo ClirisI, les hérauts de l'Antéchrist!... 
Malheureux citoyens, vous que ni les Grecs, ni les 
Maures n'ont pn suhju^uei', vous avez été vaincus par 
deiiï hommes chélil> et \ils, l'ierre de Brueys et 
AiTigo'. 0 Le moine furieux fuit entendre que l'arrêt 
rendu par le réformateur fut exécuté par les serviteurs 
mêmes du comte qu'il appelle le Prince de la Perversité. 
Alphonse était poiiptatit bien jeunfi, et peut-être n'est-ce 
qu'une désignation poétique de Satan. Mais que fut-il 
résolu dans celte ville, dims ce sénat, dans ce Capitote 
hérétique? L'abolition de la crois! Pierre de Brueys 
avait en horreur ce ^bet du Christ. C'est aa mm de U 
croix qu'a toujours été versé le sang des vrais adora^ 
' Pi«rre le VénérsMe. 
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leurs du Crucifié. Ci; s:m|ïl:iiil ■.\iulioIe ii riiusliuiiment 
triinsmis qurlipto chose ilr Sii fciocilii à ceux qui s'age- 
nouillent k SCS pieds , et disent ; 0 , nu- , ari- ! T.es ciipi- 
lonls, de l'avis du tribun, onlouiicie'it nu atiiitlis uni- 
versel de ces gigantcs((ues cniiv {|u'nrtiorc eiirore dft 
nos jours le calholieisme niéridiimal. l'uis duns Tou- 
louse, sur une grande pluee, prolKiliIcment devacl le Ca- 
pitoleanlique(sitiié non loin du moderne hdtelde ville), 
le réformateur fit faire un immense entassement de ces 
arbres fiinti)re9. Il y mit le feu, fit cuire à ce bûcher 
la chstr des troupeaux, et la veille de Pâques , conviant 
le pen[de à ce banquet colossal, proclama l'abolititm 
d jeûne et des observances sacei'dotales, en poussant 
le cri d'allégresse des cbrétiens ; Le CkrUt ett rtssus- 
eitél II forçiùt les pr6b«8 d'assister à ces festins; il 
rouvrait les portes des doltres; il en expulsait les tour- 
bes monacales, et proclamât la sunleté de la vie laïque 
au nom du Christ, Juge terrible, il infligeait aux clercs 
récalcitrants et aux mdnes réfïaclaîKs le fouet et les 
fers. U les ramenait, par l'épouvante, à la nature et fc 
l'Eveille, cette double Kblede [Heu. 

Ainsi une croisade eut lieu dans Toulouse contre la 
croix, dans 'e temps même où cette croix triomphait en 
Orient, Pierre de Brucys en fut le Pierre l'Ermilc. Le 
réformateur éprouvait conlre les moines la mÊme lior- 
reur que le solitaire ressentait contre les juifs ou tes 
musulmans. Ces mâmrs moines, on le voit bien au 
portrait qu'ils nous en ont transmis, sont ses rancuneux 
bisloriens. Pierre, tel qu'ils l'ont peint, procède au 
moins autant do Moïse que du Qiiist. Il a l'esprit 
d'Eue, il marche dans la tempête, et il montera au ciel 
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SUT un chsr de feu. Il af ' bi' -'nue, comme 

deux cavales indomptées ^ nolence ivorençale et 
Timpétuosité dauphinoisf ApOtre, tribun, presqae 
guerrier, il a les fouguegies Farel, des Beaumont, dea 
Mirabeau. Certain emeni'bomme qui, dans le moyen 
âge, s'attaqua d'une n^n ^ la féodalité barbare, et de 
l'autre à la théocratie omaine, les arracha quelques 
bstantsde leurs g(«ds d'airain, fut, au moins pour 
l'audace, un géant^'^''^^ Ëbaiichû de granit, balafré 
parles hommes , âvagé par les siècles, et fantastique- 
ment grandi par-e nuage même qui le dérobe à demi, 
il (îomioc magitfiquement celle sombre histoire, de la 
cime du Pelvoiit, son piédestal alpestre. Cependant le 
mde prophètfdu Val-Gyr mit quia/e ans à monter des 
cabanes des/bergers aux Capitoles des républiques 
méridionale^. Il reçut alors deux ardents auxiliaires, 
deux jeunesmissionnaires lombards, Âmgo et Arnaido 
deBrescia, ]ui dcYiiient, après brî^ cODtÏDuerEOn apo- 
stolat, le premier dans les Gaules, et le second eu Italie 
et jusque diQS Rome. 
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LITRE II 



ARRIGO 



I 

AUIOO, mSSEOnHAIBE UUDUHD, SK Wm, BKS AIiFXB, 

luuia LB HOU) SX LA iulkge; hbioiu m vÈaxxoti, 

HiOUHQtn m IDUB8. 

Pierre de Brueys évangélisaït depuis quinze ans les 
peuples de la Provence et de la Septimanie, lorsqu'au 
■nlre missionnaire léoniste apparut sur les bords du 
Léman. Il se nommait Henri ou Arrigo; on le disait 
LMnbard ; on le croyait ermite. Il est certain qu'il aor- 
tiil du désert et du versant méridional des Alpes. Les 
Vsadds réclament cet Italien comme uu de leurs bad>es. 
Bogmatiquemeiit ils mit ruson, maïs rien pourtant ne dé< 
montre sa filiaUon historique. La cité de Léon reste tou- 
joarsdaaglesDuées. Le temple de Jéhovah ne se révèle 
qoeparles éclahsdela parole et les orages des révolu- 
fiODB érwagâiqun. Les Alpesenvoient leurs prédicateurs 
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comme leurs flnivos. Flli-s lanrpnt Pifirri^ ilf; Brunys 
vera le Sud, avoc le Rbriru' qui [inMc ii son apostolat la 
fougue IwlEjtantiî ci \ .-Wnii-\ ivlcnlissrtimiii de ses Ilots. 
Elle jetlfl Arngo vers le Nord, avec ie lUim dont son 
ministère a Je long cours, les vastes ondulations et les 
lointains [littoresquas et nébuleux. De Lausanne, où il 
apparaît pour la première fols, incertain encore dans 
sa marche, Arrigo fait un long détour, et se dirige vers 
la Bourgogne, où florissait la riche et molle Cluny. Si 
l'on en croit la tradition, il aurait habité quelque temps 
la populeuse abbaye. C'est sans doute alors qu'il s'y 
rendit, non pour y réwder comme moine, mais comme 
envoyé de Dieu, l'anathème à la bouche, pour appeler 
à la repentance la mondaine et pnissimte métropole 
cénobitique. Il traversa la Champ^igno, oîi le jeune 
Bernard, son futur antagoniste et son juge, jetait alors 
méina les fondemenbi de Clairvaux dans la vallée d'Ab- 
synthe; et lIle-de-France, toute retentissantedes triom- 
phes d'Abailard, le brillant et superbe dictateur des 
écoles de Paris, Abulard tentut depuis ^lùiie ans, dKiis 
la [diîlosopbiB, una révoliditm anidogu» k odie qii'ao> 
cfHDpIisgAitdftnsIa religion {^errsdeBnieys-LBBCOlwpie 
et le réformateur, qui s'étsiaot irnsonUée, j( oe que l'on 
croit, dans le Uïdi, tendaient m caène but : l'émam^ 
IM^OQ de l'esprit humain du jou^ sacenjetal. A[Vàa 
avoir tournoyé daps nord de le Gaule, Arriva ioeliu» 
sa marobe vers la tffwnandje, oii i'tUtîrait Baos (toute la 
grande et douloureuse renommée de Béi«ng»r, Bien 
qn'archidiacra de l'Eglisa gallioBne, B^rsoger, quant 
aiu doctrines, est un disciple de Lâen. Cest eetfs idea- 
dog m ati q ue qu'm ania ijrmboliqtteiBeBt pertown" 
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fiœ dans un barbe incounu qui, voilé d'un nu^^, 
accompagnait partout l'illustre docteur angevin dans 
ses luttes contre la papauté, comme, d^in» le siècle sui- 
vant, à cùlé d'Abailard, apparaiira dans l'ombre Ârnaldo 
de Brescia. C'est des tempêtes qu'il souleva dans l'Occi- 
dent que sortit Pierre da Bfàeyg. Béren^ appartient 
donc pleinetnant li celte hisloire, et nom aUona rapide- 
ment cnypnoer sa IdognphW) pour dâgagw, antant 
qu'il nom ma possible, dasilenee et de Fobtcnrité des 
temps, eetle loucliaata et vénérable figure. 

Bérenger naquit à Tours vers l'an 1000. Il étudia 
d'^wrdeu cloître de Saint-Martin; de là il se rendit à 
Cbarties, et suivît l'enseignement de l'évéque Fulbert, 
que la Vi«i^ avaU, disait-on, guéri iFua mal incurable 
eDluidmuuintdu bût dp ses divines mameilf». Le Jeune 
dialectioiea attaquait l'enfantine théologie de ce vieux 
oonrrissOB de la Bunte Vierga; le vieillard, 4 qui la 
céle^ patroB» n'aruf pas tnuiunis son inefl^le man- 
suétude, mwidit i un heura denitfera Féeelier féoalcî- 
tnnt, ecHame un démon gnscité pour le boiâeverBMnent 
de l'Eglise romaine. Bérenger ent pot» oimdisdple à 
l'éeide da (^lartre» tm jenne elerc qnt devait te mon- 
trer eonstamiBent son iiDpUoid>le adversaire, Lanfraths 
de l>avie. Ct lombard miiiKÙt, ccHnme la {dupart des 
Miaa, m génie de la iciaDce qui donne la gtoire, 
la BCiewe du gauvenieiBeat qui -donne te pouvoir et 
les dignités du monde. Q s'aHuAB h iem bonunès 
pim grand» qae lui, «l qu'il s'efforça constamment 
d'anner «obt«e ion rinl : OuiUanrae, duo de 
mndie, et Mdabmnd, depnia Gr^oire VIT. Avec la 
pKonier, qnl le fil eHbavâqne de Cantorbéry, 9 devint 
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l'organisateur eoclésiaslique de la conquflte normande 
en Anglclerre. Et avec le second, qui l'avait déjà fait 
nomincr légat du saint-siége dans l'armée du conqué- 
rant, il concourut à l'établissement de la suprématie 
et de la domination souveraine du pontife romain. 
L'apfiai de ce pape et de ce roi le rendit [Hiissant 
contre son mat, esprit isolé, penseur solitaire, dont 
le génie s'attachait iuslinctivement à la défense de la 
vérité, cette reine abandonnée, et ne tenait le glaive 
que pour les guerres désespérées du Christ, ce Dira 
proscrit. 

P«n^ les éGOleBdel'OcddentjiniedeaphucélèbreB 
était celle du doltre de SaioMAurtin de Toina. Alcnin 
l'avait fondée, et Raban Hamua, le pranier et le jAm 
illiistze de ses diadides» y atût pcoTesié; de- sorte que 
la défenae du rite eudiiffistiqae avait, on peut le dire, 
oommencé dam le cloître de Sainb-BiartiD. Deux dèdes 
«près llaban Blaiir, Béienger en ht nommé soolarque, 
et il trouva dans la chaiie de «on devander son 
phikwopldqoe et scrutateur, et fensrigiieinent de Cbar- 
lemi^ne. Bérenipr explique l'Ecriture, ncw d'aidés h 
traditii» catbtdique ni leA formules de l'Eglise rommne, 
mids d'aiHia sa raison propre; il en donne, dit un 
contemporain, des interiffélaticmB nouvelles. Ces nou- 
veautés n'étaient que le sens anUque, le dogme primi- 
tif, éternel. La faardieMe de ses doctrines était levAtaie 
de tout l'enchaiitcment de Mocntion, de la pureté mo- 
rale et de l'ardeur mélaucolîqae du génie. Ses contom- 
pordos s'accordent i lui reconnaître une pmssante élo- 
quence, une pudeur de vierge, une attitude méditative, 
une voix cadencée et pleine de liuines, et cependant 
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la démandu tmiite et la fierté de Pafblète qui défie eoa 
aiède*. 

La I^ende le prend b l'histoire et ajoute à sa gran- 
dôur réelle une grandeur mystérieuse et fantastique. 
Une nuit Satan le transporta, jeane encore, dans les 
mors de Rotne. Il lui révéla d'indidbles secrets, et liU 
donna des ponvoirs miraculeux. Son commerce avec 
l'etpnt du mal se trahit Uentdt qsris son retour dans 
la Tomine. Un écolier ayant eu f imprudence d'ouvrir 
an des livres du maître, tomba conTiilÙTement frappé 
de mort; Bérenger lé resdnacita, on plntdt, selon le 
vieux chroniqueur, contraignit le diable d'entrer dans 
le eorpe de l'écolier. An commandement dn maglden, 
il se rendît dans l'égKse de Saint-Martin de Tonrs, et U 
feule Vj vit avec effirm chanter an lutrin les louanges 
dn Seigneur. Nous ne rapportons cette légMide que 
pour montrer josqu'h quel poidf le génie de Bérenger 
avait impressionné son riëcle barbare. L'imagination de 
ses contemporains, dans scm admiration mêlée d'une 
frayenr v^ue, l'éleva au i^eau des pins grands 
kommes du moyen Sge, et le proclama nécroman : 
grandeur mystérieuse dont furent honorés, avant lui, 
le savant GeÂert, après hii, Albert le Grand, et, de 
son t«nps mémej son formidable adverse, le pape 
Gr^ioire VU. La légende, d'^llenrs, n'est qu'une des 
formes de Itdstoire; et celle-ci n'est probablement 
que le rédt symbolique de la tentation du scolarque : 
tentation qui rappelle la célèbre lutte du Sauveur sur 
la plate-forme du twaple de Jérusalem. C'est ain^ que 
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mêmes du Vatican, et de ce sommet tasté lui moa^ 
tnnt lea pandeun et lea pumpes lacerdotalas, lui dit 
sans doute, comme à Jésus : Elance-toi dans est aUme; 
ta ne le brisem pas contr« lei yierm; les «ogeii t« 
eoutiendroDt sur Imirs ailes. Msia le joine docteur sortit 
T^nquenr de la lutte, et se tendit maître de l'esprit de 
léuèbres qui voulait s'omparer de lui. D'après cela, ce 
sernit duns Itoiiiu même que ISérenger, trioniphaut des 
fiËductions du h gruiidc métropole tbéocnitique, aurait 
conçu !ë projet du rétablissement de l'Eglise de Christ, 
La même chose arriva plus tard à Lutber, et de JU» 
jours encore les plus ardents ennemis de la papautd 
sont dans les murs de Rome 
uerenaer esi un nom m ami: u a i araeni spm» 
ble 

opiniâtreté dps races occitaniques. Il lient par le sang 
à Pierre de Brueya, à Arrifio, dont il est l'illustre 
aïeul, et par l'esprit à Augustin, à ûrigène, aux Pères 
grecs, Qoni u esi le giorjeus ijjs. si aonii, eomme 



Kino, li} Gorfis itm cnmt m ciinsiiuuisinf; «act'rupuu. 
t G. dflNangis, CAn)n.,aiinal04T.— eArM.,wiiwlMI. 
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Hds 1m aiiata, Iw rd&qnes, les iinages, 1b DéU»t, le 
heptioiB im ^antB, ce* questions prendèras, si tong- 
tei^ et à vatlfammeot disputées par Vigitanca, Félix 
4111^1, Agobard de hjon, Claude de Turin, étaient 
eomnie autant de tours avancées, solidement occupées 
fai rennemi. Il ne restait plus que la question de l'eo- 
charistie, où le sacerdoce ni la barharie n'avaient poiid 
encore vaincu; point capital, il es) vrai, tour maltreue 
et centrale, suprême et souveraine forteresse. Laissant 
donc aux mains du «amqueur le mur d'enceinte, les 
portiques du temple, Bérenger s'enferme dans le saint 
dei saillis, seul avec les génies de Raban, de Ratrame, 
d'Erigène, ses derniers déreiiïeure, et la gloire du Dieu 
vivant dans la colonne de Teu. C'est sur ce sommet 
chancelant et à demi envahi déjà, quf iij,ri;i tlùton- 
ilil pendant un demi-siècle, et couti i^ tiuiic l Ef^liae 
d'Occident, l'arche de Jéliovali. Idcliiioiij-uous sur cette 
arche sainte, oii Dieu réside di\ni \:i lymiùre et dans ^ 
luil, et regardons jusqu'au fond pour lâcher d'ensfUNT 
le ijiysièro, car c'est là le mystère de la vie. 

Le Christ est-it en figure ou en réalité dans l'eucha- 
ristie'; Il y est en réalité : ce pain est sa chair, ce vin 
es! son sang; c'est le corps même qu'il reçut dans le 
sein de la Vierge, et qui fut cloué sur la croix. Ainsi 
réiioiideut les théologiens du moyeu âge; ces païens, 
qui abandonnaient leurs sacrilices sanglants ne com» 
prirent pas l'eucharielie sans une victime elfeclivoment 
immolée suc l'autel, Ces barbares, qui avaient mangé 
la chair et (tu Je sang dee hommes, ne crurent pouvoir 
assoupir le remords de leurs entrailles qu'en se repais- 
sant en réalité de la chair et da soag de raomine-Dièu. 
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Ces seotimaits euœnt &it frissonser dlunrnn les 
Vtxea grecs et lalms. « L'etusharigtie, Bekm eus, c'est 
le sang de la grappe, le frait de la iii^BBon,1eBUei» 
de la terre; ce pain est le Veitie nourtider des Abmb. 
Boire le Tobe, c^est s'abreuver k la source de vé- 
rité; c'est un banqnef tyiûqne et symbolique. * Ainù 
pensent Clément et Origène d'^ezandrie, Eusèbe et 
Basile de Césarée, Grégoire de Nadanie, Cbrysostome 
de Constantiniqile, Augustin d'Hippone, Gyprien de 
Carthage; et, pour ne citer qu'un seul docteur de l'é- 
poque carlovingiennc, Jeban Scot, cet Irlundais plato- 
nicien, connu par l'élégant surnom d'Erigène. C'est 
dans cette phalange de théologiens, j'allais dire de phi- 
losophes grecs (car Augustin et Erigèue l'étaient par le 
génie), que vint se ranger le scolarqne de Tours. Eu- 
zèbe Bruno, évêque d'Angers, converti à sa doctrine, 
appelle auprès de lui, en qualité d'archidiacre, Béren- 
ger. De sa nouvelle chaire, plus retentissante encore, la 
vérité se répand comme une damnie,' non -seulement - 
dans les écoles et les monastères français, mais encore 
en Angleterre, en Allemagne, en Italie, et jusque dans 
Rome*. 

Nous exposerons plus tard la question de l'eucbaris- 
tie dans cette vaste controverse, où l'ensemble du sy». 
tèrae catholique, dogmes, rites, hiérarchie, fut débattu 
i la face du monde, entre l'impétueux Pierre de Brueys, 
le réformateur provençal, et le pacifique abbé de Cluny, 
Pierre le Vénérable. Nous ne pouvons ici que suivre 
rapidement Bérenger de concile en concile, de champ 



Digitized by Googic 



ARBIGO. 8!i 

dehataille en champ de bataille, et jcler un coup d'œil 
snr cett« étonnant* lulte d'un seul homme, pendant un 
demi-siècle, contre toute l'Eglise d'Occident. Sa doc- 
trine eucharistique étant censurée, il en appelle à Lan- 
friinc, abhé du Bec, dictateur des Elglises des Gaules. 
&i lettre, où il se fonde sur Jehan Erigène, détournée 
par des clercs normands, est portée au pape. Lantranc, 
auteur probable de ce perfide détournement, se rend k 
Rome et y lusse, ou pintôt y fait subrepticement con- 
damnw Bérenger dans un concile, présidé par Léon DE 
luî-ineme. Fugitif devant l'ora^^e qui se lève, l'aTchidiacie 
pmcrit clieicbe un refuge dans l'abbaye normande de 
Préuuc. Lanfranc vient l'y relancer, et le bit oondamner 
BU synode de Brionne, où Bérenger [dsïâe Sa cause d&- 
Tant le duc GoiUaame, secrètement proince an docteur 
angeria. Uais il se leler^t de ses d^i^tes toi^is plus 
nrace, et le pape die au concile de Verceil l'imoamii 
nidu'diaGre. Oa prétend qu'un barbe, son mystérieux 
conseiller, le dissuada prudemment de se rendre à \w- 
côl. Bourd & l'appd pontifical, Bérenger, <Ët ua chto- 
niqueur, se moqua du rvgùsement du /ion (ou dU pape 
LéiHi). Un quatrième condle s'assemble à Paris, en pré- 
sence de Henri V, roi de France. L'archidiacre est nws 
«lire nne rétractation et la bAcher, et cette sentenee 
est confirmée par le «mctle de Florence (10S6). Sons ce 
qnntaple coup de fondre, Ilnfortuné ftigitif, sans abri, 
nns Motien, résiste encwe; il parait même à redou- 
table dans ion abandon, que le cardinal Hïldebrand 
oeil denrir passer les moats ponr pacîAer ce tumulte 
des Gantes. Sur son appel, Bérenger se rmd au concile 
de TonrBj où il se tronre eocata en présence de Lm- 
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ftane. Um Mm a lien, et non pu om littmiMm, 
comme on l'a prétendu; mait une tnuuMstioo twnt»- 
nwnt «Htsentis entre Im deux ansfaidiscres, fAngevin 
cédant de laaùtude jt i'ImpériBuz aaceudaot du Boouuo 
(10S6). 

Sérenger 16 rendit b Rame, e^ grtce k la BugmDinw 
coaAnlenuté d'HiMetirand, il f gt fété par le pape Nie»- 
las H comme un Milbridste os un Jugurttu tbétdo* 
pque, momeûtaDémeDt réconcilié aveo le peuple «y 
main. Un concile était awiiiblé dans le palais de Latnui. 
On annonce encore une létraclatioD de Bérenger: Ou 
t'aooonce à'Rome, k l'Italie, k tout l'nnivera. Bérenger 
(piitle Rome ; mais, ii» qu'il a passé lea Alpw et respiré 
l'air libre des Oaoliw, U dément l'assertioa do poniifo 
et du concile, et ubore, {dus haut que jamaia, sa doC' 
trioe auobaristiqoe. Le clergé ae soulève en fiirear, sun 
tout les Normands, Lanfranc à leur téte. Lanfrtuio écrit 
contre son adversaire son Traiié de l'oicharistù, 3érM> 
ger n'6»t plus que le vieil ennemi du genre humain, la 
cruel homicide, Vantiqw serpent. A ces violences, Béren- 
ger répond par de sfmblables emportements. U attaque 
Rome; jt dénonce les cardinaux comme de malins 
prit»; la obalre apostolique comme le siège de S<itan, 
et le pape (Léon IX), non ut ponlifex, aed pompifm §t 
pidpiftx*, fiildebrand monte enfm »uf le trône pontifi- 
cal. Ce pape superbe, qui tient déjà la foudre suspea* 
due sur In lùto des rois frissonnants, va-l-il anéiiotir Bé- 
rengerî Non, il use de douceur, et, pour ealcner encore 
ce tumulte, envoie Gérald, canlioal-évâque d'Ostie^ 

t Bâmgw, De mem c(nu.-.Alaa. Kst 
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dans les Gaulos. Un œncils est convoqué » Poitiers; il 
est présidé par le legat liii-mfinn. JJiii-eiigsi' comparait. 
La fureur du concile impQiséaat gagne la l'ilc fanatique, 
el le grand athlète, invulnérable contre une dialectique 
lurbare, faillit être ma en lambeaux par une populace 
féroce. Cuiniond, moine de SaÎDt-L>eufroi, et Durand, 
ttbé de Troarn, deux Normands ambilieus ameutés 
psT Lanfranc, se joignent i cette tourbe huHante» et 
poursuivent de leurs morsures cette grande et plaintive 
renommée, qui pourtant leur échappe k bavera let 
siècles. Grégoire vn ne jeta pas à leur ambitioa te 
sakire qu'ils attendaient, Le pontife ménnge et roh 
pecle Bérenger, Q voit derrière liu une puiswiDM Uat- 
miilabl^ l'opinion du »è«lie,.encD*e indécise. Mai» 
l'Aubin le préoccupe plus aâriennnunt que rfloip»< 
tau et les lances allenuades qui menacent d* franchie 
iesAipei, plus que les pirates africains qui lépandent 
r^piïuvaRte jusque dans le Tibre, et vocifèrent le nont 
de leur prophète jusqu'aux portes de Home: Bérenger 
Hpe h» base! même? de trùn» tbéocMiiqtte. Tord 
qu'il 00 pourt» p» iranssubeiantiOT i« pain ut le vm ea> 
durifOupies en la ^air et on sang du Cteriet; tant qu'il 
ne pouna pas, d'une pei<Ae, fairt Dieu, înuaoler pîea 
uirl'autelidoiiiuir en aliment aux peuples le IHeavic^ 
tima, le pouviur suritah?r^ du pontifo demeure conleih 
t^t< aux yeux de l'univffs. n ne peut pas mvtit «n 
dus las portes du ciel, aux damnés les portes inen>> 
i^les de renilHf il ae peut pat retirer le* ftmes des 
Ûammes expiatrices du pui^satwe. ixee le pui^toiiH, 
Donvellemeiit éclos, la terre lui échappe. L'Eglise, avec 
cet enfer sacerdotal, perd ses revenus pe^tnelSr ses 
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mines d'or, son Pactole. Il lui faut donc cnnquérîr ce 
nouveau dogme eucharistique; là esl le triomphe défî- 
nitif, l'aveoir assuré de la théocratie romaine. Gré- 
goire VII fait taire ces tumultes des Gaules ; il convoque 
nn concile à Rome, -et il y cite iSi'L-r-niîi'r (i(nfi); mais 
auparavant il ordonne un jeûno <■! îles [ii ii ips solen- 
nelles pour que Dieu décide entre cet homme et l'Eglise 
universelle. Le concile est ouvert, Bérenger se pré- 
sente; pendant troisjours le grand vieillard lutle contre 
les prélats italiens, contre les docteurs de l'Occident. 
Peudant trois jours le pape sent vaciller sous lui, on- 
doyer avec la discussion, et son siège, et la terre, et le 
ckA, Ei^n le débat est clos, le concile partagé, la ques- 
ticHi, hélssl indécise. Je me trompe, une seule voix 
donne la victoire k la transsubstantiation, et le monde, 
avec ce dogme, au pontife. Ainsi Bérenger fut vaincs 
mec le Christ. Un moine presque contempor^n, esprit 
kldépendant et hardi, prétend que Grégoire ne triom- 
pha qu'à l'aide d'un procédé magique. H jela dans an 
brasier l'hostie consacrée, en murmurant des prières et 
en chantant des hymnes. Et les évâques, rangés en 
cercle autour du trépied ardent, purent de leurs propres 
yeux se convaincre de la réalité dn corps de Christ dans 
l'azyme intact. Ainsi, pour ce ùbde superstitieux, Gré- 
goire et Bérenger ne sont que deux magiduiB; 
l'Angevin fiit vaincu par le Toscan. Le sacrement eu- 
dtaristique s'opéra désorto^ par une espèce d'incanu- 
tiim sacerdotale. Le mystère dn salut tomba dans le do- 
maine &tidique de MerUn 

I MOttti. Paris. 
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Grégoire Vn couronna sa victoire douteuse pat une 
iMDte sagesse et une magnanimilé superbe. Il imposa 
flience à Bérenger, mais il le mit sous la protection du 
sùol-siége. 11 sauvegarda sa doctrine et sa personne, sa 
doclrioe contre les évAqnes, sa personne contre les 
[rinees, menaçant les pwséculeura de ses foudres. Il 
reftisa sa mort b ses ennemie, et maintint l'EgliBe dans 
ti bénignité , bien ^flërent en de ses successeurs- 
qne nous Tarons lûeaUt l'enivrer de sang luimaiD. 
Du» le siède suivant, nous retrouveronB la même don- 
cenr avec la mdme puissance dans suint Bematd. La 
DH^animité est une vertu de lion. Maoi du saof- 
eendnit pontifical, Bétenger se ntàm dans sa irare 
natale, la douce et mcJle Touiaine. Hais on ne l'y 
liisEa pas enti&Kment en repos, car noua voyons le vert 
et guciroyant vieillard sortir, plus qu'octogénaire, de 
HiD asile pour se mesurer une dernière Ans avec ses 
adversaires daat an coocilé à Bordeaux. Enfin l'invin- 
dble athlète trouva, au fond d'un monastère, dans une 
ile de la Loire, au-dessous de Tours le calmO; et le 
silencf: qu'il n'attendait plus que de la mort. Du clotlre 
ombragé de saules, de Saint-Côme, il vit mourir ses 
deux puissants rivaux, Lanfranc, archevêque de Can- 
torbéry, dans sa pourpre épiscopale, teinte du sang des 
Aiigln-Saxons, et le grand Grégoire de Soana, fugitif du 
'rÛDe du monde, et n'échappant que dans la mort ans 
fers des Césars et des califes.'. 

Considérons encore l'illustre scolarque de Tours, 
qai , tant de fois condamné par les juges de la terre , et 

■ nonrr, /fât. ece'., UHb 
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Aire absous et coiirCHiDé, de oomparattr» devant le juge 
du wt. Qérenf^ est un réformateur, Sm que sa 
Goatrovme » soit presqu* uiUqueaieiit reofbnnée 
dans la question detucremeots, question, Uest yM, 
oapitde d souverùne, ta léftmne de l'EgHae est uni- 
versella. Il s pour pères ; Rairame, lUban Maur, Mm 
Erigtae, et, dans une antiquité reculée, Augustin et 
la idupart des Përas grecs. Ses Bis sont Pierre de Bruej*, 
Axàfa, Anialdo de Br«scta, et, dans un Rvenir ^us 
Iwntaio, Latfaer et les réforaiateurs du seizième siècle. 
Gomme diale<]ticîen, il est le précurseur d'Abailard. 
Nais l'Angevin est plus grand, et surtout plus intrépido 
et plut indomptable lutteur que le Breton. Ce réforma- 
teur cité devant dix conciles, disputant devant Guil- 
laume le Conquérant, devant Henri I", roi de France, 
devant le pape Grégoin; VII, etlen<)nC lui seul,bumb]e 
moine, le monde catholique en suspens pendnnt un 
demi-iiècle; cet hérésiarque, protégé par le plus grand 
des papes, respecté par les bûchers, oublié en quelque 
sorte par la mort ; et, pour ne pas lui ravir sa renom- 
mée populaire, ce magicien , ce nécroman, qui com- 
mandait à la nature, au sépulcre, â Satan ; cet éternel 
et mystérieux vieillard nous apparaît, dans le drame 
historique et fabuleux de sa vie, à travers les siècles 
dont l'ombre nous le dérobe h demi, comme une des 
plus puissantes Pt tk's plus vénérablfid ligures du moyen 
âge. Borcngerrntarda dû cent cinquante ans le triomphe 
du dogme de la transsubstantiation. Ce do^me ne devait 
recevoir sa consécration canonique qu'en au 
quatrième condle de Latran^où Innoceat lUtTainquenr 
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dea vaudois et des catbares, donna sa fonne demtëra 
elson couTOnnemeat souverainà la théocratie romaiDe. 
Alora seolemeDt le pape put Taire Dieu et [Hilvériser le 
monde I 

Bérenger mourut presque centenure 8U prieuré de 
Sùnt-Côme ; il fut inhumé dans le cloître de Saint- 
Uitrtin de Tours, dont il avait été le 8colarque> comme 
m ipiemer sur la champ de bataiUe. Le réformateur 
ne fut pas plus excommunié après sa mort que pendant 
sa vie. Le« moines semblent avoir exilé son ime dans 
m fusrg^iàM âernd, ne pouvant uas doute , md^ré 
BOD aiàele, la reiéguer duv l^fep. Tout les ans w 
jour de P&qiies lit veouent proeea^oRiidleaHiit jetât 
de feau ))énile «ai sa tombe, en cl»nt>mt le De pro- 
fmdit, a^à« ^loi rolEwmt œtunanrait d'une vmx 
stvnbre : « Priez pour Vitm de BérengeF'. Ifais sM 
élève* placée^ bwdiwent rbéré«ftn)Ue dans le oid. 
VeathouûaBme qu'il inE|)iTa. palpite enoore dans cette 
épitaphe que lui eonaawa «on disdfde Kldebert ; a Cb^ 
lui que le inonde admire et admirera itenutllaineilt, 
ctilui qui alleignit aux cimea le» f\m bautas cb la fol 
diviuËj rinimoi-l*:! Béfongw, n'élit piull,.. puiHé-ja, 
après ma mort, vivre et reposer aveo lui l Je M désira 
pu BB to^iUev sort devsot IMeu*. » 

■ Hdrérr, ut. Wrtnger. 

■ UaMiioa, jlmifrcia. 
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Béien^ tepoaait d^uis un quart de dans le 
cloître de SaUrt-Hartia de Tours, kwsque Arrigo, qui 
probablsmont étut né l'aaaéa mâme de sa tooM, 
s'avançait & travm les pleines de la NtMinandle, réveil- 
lant, jeune missionnure, les souvenln ïmpérisfaUes 
gnni vieillard. Ses disd^es se gloriBaiml dn 
nom de bérengériens; ils étaient répandus dans toute 
l'^irope, et nous venons de voir quils avaient nn mo- 
ment b^ncé le monde catfac^qae au concile de La- 
tran. Qs se divistuent en deux partis : les ans ne voyùent 
dans les espèces enchariatiques que de purs symMes ; 
les autres croyaient à une certaine transsubstantiation, 
mais incorporelle et mystique. Les premiers étaient les 
vrais bérengériens. Ils crurent sans doute que leur 
maître se relevait dans Arrigo, mais jeune, mais aven- 
tureux, Diais impétueux et populaire orateur. Ils se 
disputaient l'homme de Dieu. Mais lui, en arrivant, 
chaque soir, se dérobait à leur féte. Il couchait dans le 
vestibule ; son lit était dur, sa nourriture vulgaire, son 
vtoment grossier et de couleur sombre. Le matin, il 
s« remettait en maidie nn-{»eds, dans la boue et la 
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neige. Ses austàntés rderaimt la gr&ce et la disliiiction 
desapetsoiiae;caiil^Ubeau, de haute taille, le port 
imposant, la bari» longue, la chevelure élégamment 
ratronssée sekm l'os^ Mqne. 8a parole était rapide, 
M loa toDuante, et, ajoute un (jmniqaeiir oontempiy 
WD, soD regard irrité ressemblait à une mer wagetue *. 
Son éloquence paanoiutée avait des accents iné^vlibleB 
airiesjennes gens et sur les femmes. BOe bonleversdt 
ks muItitiideB. • Jamas, s'éofia!t-on, on n'a vn dans un 
bommetantde courage, de soimeert de sainteté. Toilà 
lemod^ qoedevrûentimttarles prAtresetlesmoinei 
dn siècle I * On aasurùt môme que aOB r^;ai!d plongeait 
dans les ccnirs, qu'il ; surprenait les secrets les pins 
esdiéB dans leurs téaèl»es, et qall avait reça da Sien 
l'e^Kit des an<»ens prophète. 

C'est au mitieu de cet enttioodaame que, dans l^îrer 
de H16, Arrigo s'avançait lentement vers le Uans, où 
le précédait son renom miraculeio. « Le Uans, dit 
un vieil historien, f&t bâti sur une colline par Sarthon, ' 
pelitrOls de Samothès, roi des Gaules, 370 ans après 
le déluge. Depuis, ayant été ruiné par les factions des 
druides et des sarhonides, il fut réparé par Lemanus, 
aus^ roi des Gaules, qui lui donna son nom près de 
400 avant la venue du Messie, s Les origines de tontes 
choses se perdent dans les fables. Quoi qu'il en soit, U 
uté druidique existait du temps de César. Ses mnni 
ont la forme d'une section de cercle ou d'un amphi- 
théUre romain, dans l'orbe duquel ses maisons s'éta- 
paA sur trois ran^js paiallèles, comme des gradins 

* ■ Hail nan&ragoK). ■ 
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abroptement jetés sut le penekoin fian «aUm bàtgaé 
par h Ssrtfae. Oatte ses habou^s, elle était flanquée 
quatre éaanau abbayes, et dominée par la maese 
créiirië« i'ua tiMem fitodal, séjour de son pnisssitt 
cooita. Du flbUwn, dea Hoiparu, dn ftite aigu des 
tint*, la poople d« cette dté normande dierchait des 
jvax, dn nutlo n mnr, ri lltoniiDedQ IHea, impaUem- 
meut attendu, i^apparaissùt pas vm le nord. On apet<> 
Qut enfla sa bamière à Vborizon loinMn. La ffmkj se 
préoifùte vers la porte de Is villa, ven h barrièn da 
foaboaig; mais ce n'ét^ pas le prophèla : ce ifétaietit 
qo« deux de ses £sdples iju'jl eavoffaU dmmf $a fœe, 
A ftxmpU da Satmeur.' Us éiaietit, oomme letu* matM, 
en babit de pdadtent, un bUoa à la mata «innottté de 
l'étendard de la croix. Leitr vêtement pann» et gtOê- 
n'étnt airt»<)ae la robe léoniste; nuis cette cnix 
me sonble une isvMtioii dn ebroniquenr t AiHga du 
moins y renonça lowin'il se réunit plus tard à ÏHerK 
de Brueys, lei|iiel, eoffiiM Mos les vaudois, avilit «i 
horreur cet instrument de la passion dn Gbrist, Quoi 
qH'il m solt de cette airconslance peu importantef le 
peuple i^çut, à l'entrée du fuubourg, ces missionnaires 
étrangers comme des anges de Dieu, et sur leur de- 
mande, les conduisit immédiatement devant l'évêque. 
L'évéque du idans alors était Hildebert, né vers le nri' 
lieu du dernier siècle, 6t de pttrents paiiTrea, à I^var- 
diOj dans le Venddinois (1057). Cest cet Hiidobert, 
disciple fervent et diérl de Bérenger, qui, scolarque et 
arobidiacre à son tonry n'avait pas minii la mort da 
grand docteur proscrit, de rendre fa ses vertus un bom- 
mage aussi toiuibaut que solennel, dans lu dianl élé- 
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giaque oti il exprimait, en terminant, le désir de psp- 
Uger ES féticité dans le cM. Hais pis» fid^ki & sa 
mésadK qn'à n doettine, qu'A eorobettit depnlB, le 
jeune stimbitieoxffikMMrt était denoenda de eefitUe 
ndibneitla /M pouf t'emoit de bonne feeure sur les 
mndies dn aldge âpiseopd du Uans, at il ivttt «nte 
n%Iaoé soD patron, le vfeux BoH. Hature ie poMe 
{âotÂt qne de tiiéologleu, tfun« nliglosHé nn pen trop 
finiUe; cAodide Jnsqoe dans ses «aïeuls; capaMe, 
oemme on l'a vu, de se relever dans PkifldéHté par nn 
«iAe é^, et d'niUr, eorame on va )e vdr, te tolémnee 
ai 11 liberté an despotisme sacerdotal. Le £sciple de 
BÉiengw accueillit avec une grèoe offecAUeoee les me»- 
eagen d'Ânigo; et, eofflme il pnfait luinuAne pour 
Bmie, il ordonna à ses ardiidiacrefl de Msier i fél(^ 
(pient rantSte, oMune on le déstgiuit, toute liberté de 
péchw dans les murs et dans le diocèse dn Uans*. 

Le Hainej migfé restgoité rdative de son territblfe> 
ardt «n, grâce M bdliqueuBes populations, oonseN 
nrira indépendance jusque Ter» le milieu du onzième 
sièele. Mais ft cette époque, te comte Herbert crut ne 
pe«TO^ se dérober à l'imminente suprématie de Foul- 
qaes, comte d'Anjou, son piTissant voisin, qu'en re- 
Oonaissant la suzeraineté d'un voisin plus redoutable 
cntoK, Guillaume, duc de Normandie. Celle soumts- 
ùon, commandée par la nécessité du moment, dura 
pau; car, dès que le Bâtard eut passé la mer pour coo- 
quérir l'Angleterre, les Manceaux, espérant le voir suc 
coit^r dans «on andacteuse entreprise, se révoltèrent 

'Mibil., refera anoAtta. DtOUiiitrlaefiieapocemtomimlmi. 
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en inaBaeetdiasafemntdeleiincMtwilzleBgamiaoDs 
DOnnanâes. Non contents d'avoir recouvré leur indé- 
pendance, les bouifffxAa du Huis, profitant de la mtOB- 
rilé du cotato Hélîe, petit-fila à'Eetbett, voulurent a&- 
Bura leur lilierié, et ^oi^ianiaant en communes, votent 
h gloire de fonder la pimnière de ces institutions po- 
pulaires qui n'éclatèrent que loi^itempe après duiB le 
nord de la France. Le jeune comte, l'évéque Hoel, les 
chevaliem, juièrent le pacte fondamental ; et les sei- 
gneurs, en petit nombre, qui refluèrent le sèment, 
furent impitoyablement assiégés dans leurs manoirs et 
mis k mort Mais sa conquête achevée, Guillaume re- 
passa sur le continent, et les Hanceaux, assiégés dans 
leurs murs, prévinrent par leur KOumisùon les ven- 
geances terribles du roi, qui leur promit en retour une 
entière amnistie et le maintien des justices de la cité. 

A la mort d'Hoël (1098) la guerre recommença, avec 
plus d'acharnement encore, entre le comte Hélie et le 
successeur du Conquérant, qui s'opposait à l'ordination 
du nouvel évéque Hildebert. Le comte succomba dans 
cette lutte inégale, et tombé entre les mains de son 
ennemi, fut conduit prisonnier à Rouen. Foulques 
d'Anjou, sur le sfcoui-s duquel il comptait, n'apparut 
dans la lutte qu'après sa défaite et pour, s'emparer du 
Mans, au nom de son tils GeotTroy, gendre et succes- 
seur présomptif d'Hélie. Hildebert s'entremit, à la re- 
quête du captif, qui se défiait de l'Angevin. Il obtint en 
effet sa délivrance, en remettant sa ville au monarque 
anglais. Mais,à la mort de Guillaume le Roussie comte 
exilé revint avec les {«OBraits et rentra dans le Haos, 
d'oà, aptèe un siège de trds mois, il expulsa les ar- 
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chers normands réfugiés liiins 1p château. Or, c'est pour 
échapper aux représailles du nouveau roi d'Angletene, 
el se ménaacr coiiirc Henri iîeauclerfi un appui dans 
le pape P I ^ Il I i 1 1 ni a R n 

Le cot 71 n I ( f I ! 1 1 ab t- 
tus, (ies pr t 1 1 t fr - 

«lissante, orageuse, tel était I état du Mans a I arrivée 
li'Arrigo. Tous les partis espéraient dans I homme de 
Dieu. L'effervescence des esprits préparait admirable- 
menl ses triomphes. Aussi dès quil parut, quelque 
grande que fût sa renommée, I homme, contre l ordi- 
naire, sembla plus grand encore. Tout se précipita vers 
lui, peuples, bourgeois, nobles, prêtres. On le suit, on 
le pousse, on le porte dans la cathédrale dédiée b stànt 
Julien. Hais la basilique immense, déserte naguère, est 
Irop étroite maintenaot, envahie, assiégée eu tumulte 
par une multitude affamée de la Parole de Dieu. De l'é- 
glise, on transporte la chaire sur la place publique. Les 
prêtres eux-mêmes, espérant reconquérir, par lavwx 
de l'orateur étranger, des eqirits indociles et rebelles, 
lui dressent de leurs propres midns cette tribune éran- 
géiîque d'oiï doit tomber leur condamnation. Asus à ses 
pietls, ils pleurent, ils sanglotent, ils gémissent, comme 
pour exciter'par leur pénitence, la pénitence du peaide 
an tonnerre de cette vois qui retentit à leurs oreilles, 
comme le tonnerre du jugement. Cette voix avidt on 
accent surhumain, un retentissement suroatuiel. Long- 
tonps après, le chroniqueur coatempordn r^te avec, 
nn sentiment mal contenu de colère et d'épouvante : 
• Dès que cet homme onvrùt la bouche, on croycut en- 
tendre le rugissement des démons. » 
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C'était Jéhovah liii-infime parlant par un prophMe; 
mais sous Ir prophète on retrouve le barbe léonisie, el 
90US le barbe le Iriliun dus n'piibliqinjs tl'italie. On le 
voit loiit irnhoril pmpiee !iu peiijilc, i^K)l^rn^if aux no- 
bles, hoîtile ;iu\ ;.rèlres. Celle Imslililé s'evpliqrie ainsi: 
la plus affifiise -orruiiti^in rétiriiiil dans le Mans. A la 
(Aie de relie iniiNoralilé profondi; fignrenl ceux qui 
de\ai(înl la rf'primer, les pontifes. L'bisfoire, écrite par 
des eleres. n'inci iniine pas positivement le clergé. Mais 
la vérité, eacbée par le discours, se (rahil tout à coup 
inopinémi'nt par une épithfete, un surnom, Un signe 
accnaaleur. Aux noms des prêtres se trouve toujours 
accolé un sobriquet jovial et facétieux, imposé par le 
peuple, et tiré d'un péché capital, comme d'an fief. Ces 
péchés mnt ordinairemeat la luxure, la crapule, l'im- 
piété. Au*dessus de ceux-là s'en élevé un autre effroya- 
ble, et qui devait être fort commun, si nous en jugeons 
par l'impudeur de l'apologiste clérical, dont la bouche 
vierge signale, en se jouant, et comme nue volupté vul- 
gaire, Une monstruosité que Dieu punît par le feu du 
dd. Que penser d'un clerc qui aiguise sa plume et Se 
donne des grâces barbares pour écrire Cette horriblo 
phrase, inexprimable en toute autre langue qne dans la 
romaine : a Hatronee etiaài atqae impube* plieri (niott 
<r ntHus sexns utebatur lenocinio) prd varia' vice huie 
(I accedentn, excessnt moa profitentur* ied augnteQ-' 
< tMt plantas ejus, dunes, ingufna teneta manu demoU 
• eendo*. » On le voit, c'est l'expresrfon même dBoface; 
I^iEiri^en qui s'exprime avec le cynisme de Catulle et 

' De BUdebeiio epiecopa. 
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de Martial; barbare qui sème son st^U monastique da 
Heurs gomorrhéennes. Ce tableau de mœurs, rendu av«Q 
une ei bprrible et frissonnante vérité, n'a pu être peint 
que suc n^re et observé que dans un doit». Trop 
moostruBUsee pour être laïques, dans ce temps bartwiai 
ces nueurs accusent le clerc difismaleur. TonleftNSj 
l'Eglise du Vans Ait j^iw lieiireus« qtte Sodoipe. Elle 
dut compter sans (toute dans son aejo dix justes dtmt 
les vertus les sauvèrent de la foudre. La propttMe, 
moiDi irrité 4e l'outrage fût k lui que de l'injure faita 
i Dieu, dut invoquer, dans son indignation, sur l'Eglisa 
criminette, les nuéps tonnantes qui aèrent de «oufra 
et de Eeu les cinq vïUes anunéoines, et qui, roulant 
leur scorie immonde dao* un lac faïQaat, las engloutit 
pour qu'elle n'infectassent pas l'univers dans Isa en* 
traill» d'un volcan. . 

iHalbeur il TOUS, disait-il, prêtres hà^qiies! Mal* 
heur à toi. Eglise rooiaine, fille de Babylooel ■ Le 
coQite et lep chevaliers applaudirent d'abord tio tiant 
aux philif^nques anlisacudotales de l'ermite; mais 
l'^ra bilarité des bourgews tourna bientôt en colère et 
eD réprobation, a Les cbétifs clercs, s'écri^rent-ile, noue 
ne leur vendrons plus nen ! Nous n'achèterons plus 
rien d'euxi Us seront pour npus comme des publicains 
et des païensl » Bientàt les serviteurs des clercs furent 
!>altus, les prêtres eux-mêmes poursuivis, leurs mai- 
sons assiégées; dix fois l'émeute rugissante vint voci- 
férer autour (les presbytères : e A sac I à mort I an 
gibet! a Dès ce jour, le comte abandonna le rérug»* 
teiir, dont la victoire sur 1^ prêtres l'expoawt au dou- 
ble danger de finsurrection populaire «t de l'interdit 
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Eac«rdotal. Il les mit à l'ombre de son épée, leur 
doona des gardes dans leurs presbytères, ou même les 
neueillit derrière les murs crénelés de son château. 

Le clergé du Mans, toutefois, ne voulut pas céder le 
temlit sans combat. Hoguea de Loisel, Gui Qui-ne^it 
point-d'eau, et Aodry le Païen, trois de ses membres, 
dont les snrnonu expresùh caractérisent snfSaamment 
les mœurs et la foi, descendirent un jour comme ses 
champions sur la place où prêchait Arrigo'. ils défièrent 
le puissant ermite. A leur aspect, à leurs paroles, à 
lenrs invectiTea centre son onteur chéri, le peu|de 
s'agite en fureur et fond snr eux, les frappe à la joue, 
les tndne dans la fenge, et sans l'intervention du comte 
et des cheraliers, les eût mis probablement en lam- 
beaux. De leur retraite, oii la colère de la multitude les 
tenait bloqués, les clercs réunis fuhninèient contre le 
MbDn et ses sdh^nts, les seules armes qui leur res- 
taient, l'excommunicatioD et l'anaOïème. 

c Ifotre Eglise, distuent-ils dans le préambule, a reçu 
dans 6m sein; avec paix et honneur, toi et tes compa- 
gnons, qui, sous l'habit de brebis, n'étiez qoe des loups 
ravissants. Elle fa monké nne affection de charité fîar 
temelle, pensant que tu exhorterais fidèlement le 
peuple lo&chimt le stJut des âmes , et sèmerais ùncëre- 
ment dans les cœurs la semence de la Parole de Dieu. 
Mats lu nous as rendu colère pour paix, opprobre pour 
honneur, haine pour charité, malédiction pour béné- 
diction, troublant et bouleversant, par ta fourbe, 
l'Eglise de Dieu. Tu as semé la discorde entre le clergé 

> Bugo, scdticet dt OteUo; WOlat, Qtd-non-MU-aqtKm, et 
Pagana AUriait. 
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et te peuple, et dix fois as souteré tndtreasement une 
plèbe séditieuse, année de tfiàîms et de bUoiK, contre 
l'^^ise, notre sainte mère. Tu nous as donné le bais» 
de Judas, et nous as fait publiquem^it l'injure de nous 
traiter , noua et tons les olercs , d'hérétiques. De plus, 
et qui pis est, tu as iuQdëlement et peraiciensement 
proféré contre la foi catholique des blasphèmes qu'un 
chrétien fidèle ne peut répéter sans horreur. C'est 
pourquoi, au nom et par l'autorité de l'indivisible et 
suprême Trinité et de toute l'Eglise orthodoxe, de 
Marie la sainte mère de Dieu , et de Pierre, prince des 
apôtres, et de son vicaire, notre vénérable père le pape 
Pascal, et d Hildebert notre évêque, nous le défendons, 
îi toi e( a tes coinp;ignoiis damnablement séduits par 
ton erreur, de prucbec :i l'avunii-, ni en public ni na 
particulier, ni de propaser tes absurdes et perverses 
doctrines, dans tout l iiverliii du Miins. Si contre une si 
redoutable auloiitéj ta liouehi> béante osait encore 
vomir son venin, armés de ee divin privilège, nous 
excommunions toi et les complices, tes fauteurs et tes 
adhérents; et que celui dont tu ne cessas d'attaquer la 
divinité te charge, au jour de l'inexorable ju{;eineiit, 
de son éternelle malédiction \ » 

Le Christ dont ils accusaient Arrigo de nier la divi- 
nité n'était que le pain et le vin eucliariitiques. Mais ce 
n'était pas tout que de fulminer cet anathéme , il fallait 
le transmettre à l'ermite. Un certain Guillaume, ctia- 
noine, surnommé la Mouche, probahlemcnt à cause de 
son imprudente vivacité, en eut le courage *. Le réfor- 
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m alpur refusa de l'entendru ; mais le clerc lut hardi* 
meut l'i il liauie ioix, de\ant li! peuple, accompiignant 
d'i iiu'i:tivi;sc(iiilrL' le tribun les divers passages du ma- 
nifi:slc baciii'dotul. Lu peuple frémissait; mais Arrigo, 
calme et fort, contint .s<i fmTur. Seulement, à chaque 
chef d'accusation , û rc|H>ndail t'u branlant la léte ; 7ï( 
Bien»/ L laissa lerniuiiT un sa diatribe au elere 

temoraire qui, neanuiiiins, la présence de Guil- 
laïuni;, maître d liiitijl du con^tc , ii L'Ut liiuiais rt^gagiie 
vivant 1 asilt; inviuhble du la catlit'di^ilu. 

AiiL^o, en cHet, n et.nt pas un dL^iiia^iigur!. U pst 
éïidiiiit que, mutru adore d,i ce peuple, il en avait 
contenu plutôt qnR^cilu Irs séditions. U eut pu, g'd 
eut voulu, oli.issiT les pretrtts, bamiir les nobles, et 
revi:lu. pir ) entlioitsiaiîine populaire, de la suprême 
mi}>i>tr.itnru, rei^ir, au iiioias nioinenlaiiement , seul, 
la eiti;. Mais (nimn religieux , refurmateur moral, 
Arngi) ne s iH',i'u[» iii de |)oliti(|U(: i|u en ri't.iisant dans 
lei cieuri les luiidi.'ini'()ti e\aiii;i;li(|iies de la eite du 
iiiijven àfje. Il org.iuisaii la coLiiiimiie niyidque des 
ûnius, dont celle du peuple n olitit que hi grossière 
et tuniultueusu ebjuclie, et laeouiiait la rovaute bar- 
bare, sur sou type idéal, la royauté céleste de I>ieu. U 
régnait dans le Mans par la parole au nom du Christ, le 
Verbe-Dieu. Puissant et calme au milieu des applaur 
dissements du peuple, des haines des prêtres, des 
menaces des nobles , il continuait imperturbablem^ 
son apostolat moral sur !a place publique et dans iw 
églises de Saiot -Vincent et de Sainl-Gi nnaip. 

n mariait coatrairemeut aus règles eaaooiques, anx 
lois féodales , aux usages du siècle. H UDWVt )9 Hctie 
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arec I« panrre, le nbbî» avec le bouigeoia, le litne wee 
le serf, «eloa l'égaiilé évaogéliqne. Leur dot a'^tut 
plus ni les bien», ai l'argent, ai l'or, mm un uétor 
eaooK pliiB rare, la vortu. La wrtu narquait le rang 

{«mme dans le cieL L'or des ricbei qu'on entaesaît 
à tes pieds, dans la chaire, il le jetait aussitôt eo 
alimente, en vétementï, aux déshérités du tBOnde. 
Les fiancés reiHHieaiept h l'éléganne, au luie des v£l6- 
mats- Les femmes pécheresses venaient en pleuranl se 
ralentir, brûler devant lui leurs robes insidieuses ob 
tant de cœurs imprudents avaient trébuché, ei ces i^ie- 
Telures perfides dans le hlel desquelles tant d'âmes 
crédules s'étaient prises. Elles venaient avec leurs 
amants implorer, à genoux à ses pieds, la bénédiction 
de l'homme de Dieu. Il fixait ces cteurs mobiles, consa- 
crait ces unions passagères qu'il rendait indissolubles : 
0 t.e mai iiige, leur disait-il d'aprcs le formulaire léo- 
iiiste, a Hé iiiitilui.' par lliini uii'iiie ilans Kdon. Il ne 
peut être [■uiupu qui: lii moi't. Ll m(";[iip , il refleurit 
plus saint, plus inviukible ciicure dans le ciel, n Et 
voilà I hoiiuiif U: cluouiqueur contemporain, après 
avoir rcimcy fal^ciiLi, veut transformer, par la plus 
scanJalouse contradiction, en un rejeton des races 
gniiiorrbéennes, en un propht'te échappe à la fondre 
des cités asphaltide?. Non , non . il n'y a rien que do 
pur, d'ardent, de rayonnant dans Arrigo. Et chose 
admirable, on ne (rouie en lui nul préjugé d'élat, de 
srete , de race , de iialiu-e, de temps. Vierge , il proche 
le mariage. Pur, il csl doux aux pécheurs. A un siècle 
de castes, il impose l'égalité. It appauvrit les riches, il 
enri(dùt les pauvres. Ptètres^ nobles, bourgeois, serTs, 
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toai sont égaux à seA yeox. Lui-même e«t-il prêtre on 
laïque, libre ou aerf ! on l'ignore. Sa race , son pays , sa 
rdi^on, qui les sait? Vient-il du oasl^ , du doltre , du 
désertt Son siècle n'a pu nous le dire. U af^xiTatt dans 
fbiBtoiie en quelque sorte comme un bomme incor- 
porel. On dirdt un esprit bulépendanl des lieux et des 
temps. Et ce n'est qu'en remontant la généalt^e des 
idées qu'on parvient à constater sa consanguinité spiri- 
tuelle, et à trouver au réformateur cosmopolite une 
famille religieuse, parmi les eofonts de Léon, parmi les 
barbes des Alpes. 
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III 

ABBIQO, EXPULHi SU Uim, SB XEim A TonLonsB -; 
■ORT im TŒBBI SE BKIFETS. ~ 

Cependant l'apostolat if Arrïgo retentissait depnis lea 
bords de l'Océan jmqoe par delà les monts d'où le pro- 
phète étût'dQBC^D. Le bndt de la révolution du Mans 
anifa jusqu'à Rome, aux ortiUes effrayées d'Hîldebert. 
O prit préciintammeBt congé du pape Pascal qui. Bans 
doute, se chargea de sa réconciliation avec le roi Henri 
Beanderc. lîDiitefois, quelque alarmantes que fussent 
les nouvelles qui le rappelaient en France, l'habile et 
smbitîeux prélat ne voulut pas quitter l'Italie sans vî^ 
ter la Fouille et la Kcile ob il espérait recueillir des 
présrats et des honneurs. Les descendants des conqué- 
rants normands reçurent, en effet, avec les pins grands 
tonoearsj l'évéqne illustre venu du berceau de leurs 
lOenx. R<^, duc de Fouille, et son onde ^ùget, comte 
de ffîcîle, rivalisant de pieuse munificence, lui firent 
des présents magnifiques, connstant en muiteaux pré- 
cieux pour les prêtres, ea edices et eo encensoirs d'or 
«t d'argent dselés pour les éf^ises de son diocèse, et 
une grande qiuntité de baume, d'encens et d'or, 
offerts en don à saint Julien, patron de cette partie de la 
^aee. Les évéques et lea banas apuUens et siciliens 
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imitèrent les pirases libéralitâs de leurs princes; et 
chargé de leurs offrandes, qui ne devient pas lui être 
inutiles pour la pacification de son diocèse, Hildebert, 
sur les messages pressants qu'il avait reçus, se bâta de 
regagner sa ville épiscopale, d'oii il étut absent depuis 
près d'un an et demi. Arrigo, pendant tout ce temps, 
avait exercé dans le Mans une autorité populaire, supé- 
rieure i celle du comte même qui, docile b sa vois, s'é- 
tait contenté de {mrtéger la vie des prêtres et des relï- 
gieux. Hais soit qu'il prévit que cet homme faible ne 
résisterait pas aux oidi«B d'fiildehert venant de Roipe 
tout armé de* foudres pontificales, «oii qu'il senttt 
peut-être baisser l'onigeuse faveur du peuple, le r^or- 
maleur cnit prudent, aux approches du prélat, de ne 
pas s'exposer aux suites jucertaines de la pusillanimité 
du prince et de rinconstineo de Ut mallitude. Il sortit du 
Miins, et se retint dans un lieu appelé d'abord Casa< 
&iîani. C'était une ferme gallo-romaine qui, transfor- 
mée plus fard en ntonastère, prit le nom de l'Anisola, 
sur les bords duquel il était construit au milieu des 
bois. Le monastère, malgré le patronage de »iii)t Pierre, 
fut détruit par les barbares; mais au commencement 
du siNième siècle, un solitaire célèbre des G^iules, Ka- 
rilefus, et plus communément CalésiuSj attiré paf ht 
charme mélancolique des ruines et par la beauté da 
Heuve et des l'oréts, s'y retira dans une cellule sauvage. 
Apres sa mort , une é^>li»e fut fondée sur son tombeau, 
auprès de l'église une abbaye, et auprès de l'abbaye un 
bourg qui l'invoquait comme son protecteur dans le 
ciel. Pour ne pas tomber entre les mains des fUonnaod^ 
les religieux se xéiaii^asit dang Iw murs à» Ubbs; 
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l'abbaye disparut, mais le bourg est resic, rt, cnnsids- 
rableniunt Jicf:ni, yiorlf liricorp iiujdiird'hui k' nom de 
Saint-Cilais. Or c'wl dans co li"u qu'Arri^o vint ^'i-U- 
blir en quiflsiiit le Mans, pour toiiliiiULT snn oiiigciix 
flpDsIolat, comme le génie Inique el pupiilali e do l'E- 
vangile incarne en lui, qui venair assii'ger le génie so!i- 
laire et coiilemplatif du cénobitismc jusi^ue dans le 
tombeau d'un de ses patriarches du désert. 

C'était au printemps de 1H7. Pendant qu'Arrigo par- 
courait les boui^ du Maine, Hildebert approebait de sa 
métropole. Le clergé du Mans se rendit à sa rencontre 
dans tOTites ses pompes sacerdotales. Le prélat parut 
bienlût, entouré de ses archidiacres, suivi de ses clercs 
rangés sur deux fllefl, portant des croix, déployant 
des bannières, agitant dn «OceOsoirs et ehantant des 
hymnes. Dès qu'au milieu de ces chants et de ces par- 
fums, emblèmes menteurs de l'allégresse et de l'adora- 
lion de la tifé, l'évûqiic eut atteint la porte du Sud oii 
le peuple s'était rendu, il voulut, selon l'usage, en signe 
de salutation paternelle du retour, donner sa bénédiction 
il ion tonpeau. aOardel votre bénédiction^ s'écria la 
fcnle, nous n'en vonlond paa I Bénlsseï ta bone, sanctîllez 
Il fange, ttoos xratia notre pèn, notre pontife I tl Vous 
PM$8 en autorité, en honneur, en sde&ee I Les clercs 
ii^Mes, loa propres deies, s'opposent à lui; ils com- 
biKeilt ses doctrines; lia le détestent éottime un sttcri- 
Uge. Hais, s'ils le i«piMHent, C'est qnlls craignent que 
pir sa science il ne coiir<»idé leur hérésie et leur intem- 
péranee ; ils tremblent qu'il ne mette à nu leurs crimes 
pn l'esprit de prophétie qu'il a reçu. Allez! toutes ces 
choses ne tarderont pas de retomber sur hi Idts de ceux 
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dont l'audace inouïe ose interdire la parole de la prédi- 
cation au saint de Dieu'l • 

Vévèqae reçut, avec sa mansuétude paitonle, ces 
rudes manifestations populaires. € De peur que l'or- 
gueil, uni à l'erreur, dit le chroniqueur du Mans, ne je- 
tassent le schisme dans son Eglise, il implortùt assidA- 
ment la majesté de Dien, et s'écriait avec le Psafaniste 
priant pour aes ennemis : Cowtn leur face d'ignomnie, 
et qu'il» reekerckeiii ton nom, ô Seigneurf > Les oraisons 
du pontife parurent être accueiUieB dans le ciel; car, 
dans ce même tempe, un incendie terrible consuma la 
plus grande partie des faubourgs; accidentel ou vtdon- 
t^, le feu dévora précisément les chaumières habitées 
par les pauvres, les ouvriers, les partisans d'Arrigo. 
L'évéque, montrant les demeures des prêtres, des 
nobles et des fidèles sauvées du fléan, parcourut, à la 
téte de son cleigé, ces ruines Aunantee, on chantant 
avec le Pn:q>hète : * Combien grande, ô Seigneur I est' 
la douceur qœ tu réserves à ceux qui te craignent. > La 
correspondance de la menace avec l'événement ébranla 
les ima^nations. Cet incendie parut à plusieurs une 
étincelle vengeresse du feu du ciel, et les plus effrayés, 
naguère probablement les plus superbes, s'empressèrent 
de courber la têle devant leur ancien chef sacerdotal. 

Proliant, en homme habile, de l'ébraolement des es- 
prits, Hildcbert voulut en compléter l'effet en arrachant 
au prophète son auréole populaire. 11 se rendit à Saint- 
Calais, il défia Ârrigo. Leur conférence n'a point été re- 
produite textuellement. Hais, à son retour, le prélat ré- 

■ De mdtbtrto epùeopel. 
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pandit parmi le peuple que ce prétendu réfoiroateiir, 
«prophète qu'on disait inspiré de l'Espril du Dieu, 
n'était qu'un ignoranf : qu'il n'avait pas su iui divr, ni 
de quel ordre il était (il n'clait d'aiicun ordre ccclé- 
àastique), ni de qui il avait reçu sa mission (il n'était 
l'enïoyé que du Christ), ni réciter avec iui les hymnes 
matutinales, ni chanter les psaumen de la sainte Vierge 
(on ne récitait, ni ne chantait des cantiques dans 
le culte evangehque des Alpes). Après avoir ravi la 
science a» prophète, il voulut encore eidever an saint la 
moralité. Un cieic, un disdi^e même d'Arrigo, infidèle 
k son mdtre, révéla qvb le infime de la Pentecôte, 
s'étant {^issé de nuit dans la maison d'un chevalier 
dont il avait séddt 1» fèmme, ce s^t étiA resté an lit 
avec elle jusqu'à midi , aseouviasant sa concupiscence 
pendant la célébration des saints mystères dtms l'église 
-.Aa-fiabA^alais. Cet homme, concluait l'évoque (dans 
M'enc^dique}, était le grand bieet iv démon et l'é- 
cDyer célèbre de l'AtOecM^. En conséquence, il le 
Inmiissùt de son diocèse, eA le frappait d'anathème. 

Hildehert, en même temps, déployait aux ymx ia 
peuple les présents dont le pape, les évéques d'Italie, 
les princes de Naples et de Sicile honoraient saint Ju- 
lien, patron du IMans. Il distribua ses trésors aux prêtres 
cl aux églises de la ville; mais la plus grande partie 
fui employée à la restauration de la cathédrale et du 
palais épiscopal. Les évèques avaient encore, à trois 
milles du Mans, une maison de plaisance dans un Ueu 
Gppelé alors en latin, Viriacum, qui doit être aujourd'hui, 
piobahlement, Ivry-l'Ëvéque. □ agrandît le manoir pri- 
n^tif, y ajonfa ime aile, et entre autres dépendances. 
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un cellier de pierre vive. Il acheta des vignobles et des 
tems, et augmenta considérablement les revenus de ce 
domaine épiscopal. Le spectacle des bénédictions dont 
Dieu comblait les ponUfes, les séductions employées 
auprès dos faibles, les rigueurs exercées contre les ré- 
calcitranls, étaient bien capn!ik's de leur ramener les 
esprits. Beaucoup, après le départ d'Arrigo, oublièrent 
seslecons, rejetèrent ses réformes. Ils retombèrent dans 
le luxe des vâtements, les plaisirs des banquets. Qb ré- 
pudièrent les femmes qu'il leur avait données, et se 
choisirent, em, d'antres épouses; eUes, d'aH^ maris; 
de sorte que la destruction de k réforme d'Arrigo, sous 
les coups du clwgé, [vodniHt la plus grande confusion 
mwale dans le Mans, a Son œnvre périt tout entière, 
dit le dtToniqoeur, semblaMe i un ubre qui porte dee 
feniltes et i»b de fnùt, qiù couvre la terre de son 
ombre, étouffé tout ce qui croit autour de lui, mais que 
l'été dessèche, et qui meurt avant l'automne *. » Ainsi 
l'arbre évangélique, planté par Arrigo dans le diocèse 
du Mans, périt dans sa fleur et ses magnifiques espé- 
rances, rongé, ravagé par les insectes, les ardeurs et les 
orages caniculaires de la théocratie. Il ne reverdit pas 
au seizième siècle, au souffle de ce nouveau printemps 
divin. Cependant une petite fleur tardive y gerine en- 
core, que l'on peut regarder comme un reste vîvace de 
la semence répandue par le missionuaire lombard; car 
rien ne meurt de la Parole; elle rr'isiste à travere les 
siècles. 

Du Maine, où il laissa de longs souvenirs et des 
> De Bildtberto apfieopo. 
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cœurs qui ne l'oublièrent qu'après la mort, Arrigo se 
dirigea vers le Midi; il traversa Tours, oit son passage 
fit tressaillir le vieux Bérenger dans son tombeau. Poi- 
tiers, Bordeaux s'agitèrent non moins violemment sous 
son ardente voix. C'est ce que nous apprend sainl Ber- 
nard, saos nous donner hucuh délail sur les consé- 
quences de son apostolat, qui furent aussi fugitives 
qu'orageus«. De Bordeaux, remontant la Garonne, il 
se rendit vers Tootonse, oà il s'unit è Pierre de Bnieys. 
n trouva aupiès du réforamleBr provençal un de sea 
cfHnpatrioles, jeune, u^dmit, éloquent, enlbon^nste 
comme lui, mais dont la ^eur répoblicune s'i«pi~ 
rùt enCOTe moins du temple que du forum. Célait le 
futur r«tauratear de la liberté mmaine, Amaldo de 
Btescia. Suivi des deux jeimee Ltanbards, le rienx 
barbe continué son orageux sfustcdat des Pyrénées 
aux Alpes. Des plages de la mer, U lentuda veis ses 
montagnes natales; il voulut revoir les bereails du Val- 
Gyr, les forte du Pdvoux, ben»au de sa réftHmatiMi, 
et les hautes (ùnes d'où sa docMne était descendue, 
écumante et limpide, avec les flots de la Duance et de 
la Drdme. L'archevêque d'Arles, les évéqnes de Dic^ 
de Gap et d'Embrun prêchèrent contre l'hérésiarque 
républicain une petite croisade. Pierre, contraint de 
fuir, repassa préci pi lam nient le Rhône vers son em- 
bouchure, et se réfugia sur le territoire de Saint-Gilles. 

Cette ville, au moyen ftgc; portait aussi le nom de 
Roses, de l'antique Rhodunusia, construite par tes Rho- 
diens sur la rive occidentale du grand fleuve gaulois. 
Mais la tnté greeqne, et la nHoaine qiii lui avait succédé, 
djqjtarurent soub finvasion bailwre. Les Ootbs y cmi- 
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titcuisirpTil un château, nii Ws, rois (lescondanls il'Alaric 
venaient cbassnr les biHes ftiuves et les oisoaux de mer 
dans uni; vasle fonîl Tnlrt^coupép d'étangs, quo les amu- 
senirnls (in cns princrs finiiit surnommer la forât Gotlic. 
Un jour Tliéodorin, roi <les Ostrogoths, ou quelques 
jeunps princrs de sa famille, traquiùent une liiclie su- 
perbe; l'animal éperdu se réfugia dans une grolte et 
sous la pi'oteclion d'un nnacborcte, qui demanda ia 
grâce de sa compagne de solitude. Ce vieillard, Grec 
de naissance et même Athénien, se nommait Aigidios. 
L'amour de la patrie, qui vit encore au fond du ctBur de 
ceux qui se retirent du monde, amena sans doute ce 
solitaire sur cette plage peuplée de colonies grecques et 
sur les ruines d'une antique cité hellénique. Le prince 
barbare, quoique arien, accorda au vieillard, avec la 
grâce de sa sauvage amie, la propriété de- son désert. 
Sa grotte ee changea en monastère; la vallée où îi 
s'éleva reçat, en sonvenii de cette donation, le nom de 
Flavienne, et par Feconnaissanee pour le monarque qui 
portait le surnom latin de Flavius, surnom qui se rat- 
tadiait sens doute à quelque anulùtion impériale, s'il 
n'exprimait tout simplement la couleur de ce dtefdea 
Amates à ia fauve ektvelure. 

Cinq siècles plus tard, les comtes de Toulouse, mar- 
quis de Gotbie, étaient seigneurs de Saint-E^dius ou 
Saint-Gilles, berceau de leur race cbevaleresqiie. Leur 
ciiftteau s'élevul sur l'cmfilacement du palais des mo- 
narques gotiis. A l'ombre du manoir féodal et du doltre 
monastique, une ville s'était élevée, avec un port sur 
le fleuve. Bertrand, comte de Toulouse, veniût de s'7 
embarquer ii la tète de quatre mille dievidiers, pour 
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aller prendre possession des tetres conquises par son 
père en Orient (mars 1 109). L'abbé de Saint-Gilies faisait 
construire alors même la superbe basilique dont le st^le 
byzanlia, décoré de chameaux, de lions et d'animaux 
fontastiques, s'inspii» évidemment du génie oriental. 
Nous devions remonter jusqu'aux origines d'une ville 
dont le double caractère explique la fin tragique du lé- 
&nii9teur provençal. Essentiellenifflit monastique ettéo- 
dale, elle devait surtout avoir en horreur l'ennaDÏ des 
mcdoes, l'orateur des communes du Midi. L'impétueux 
tribun était venu nagu^ y incendier les crois et atta- 
quer cette é^ise naissante, dont nous admirons su- 
jonrd'hm les ruines qui tombent an souffle àea siècles. 
U en avait suis donte imté les ouvriers, les vassaux, 
les serviteurs du poissant at^. Us s'emparèruit do lui, 
comme il repassait en fugitif et précipitamment le 
fleuve, et sans le traduire devant aucune justice cléri- 
cale ni laïque, ils le firent monter sur un bûcher ar- 
dent. Pierre de Brueys périt donc victime non pas de 
l'ingratitude populaire, muis de la haine cénobitique, 
de la vengeance téodale, ses implacables adversures. Il 
était alors déjà vieux., et \ingC ans d'apostolat l'avaient 
mûri pour le niarlyre. ainsi, dii un moino avec un 

accent de venge[ii>CL: s.iviiui'ciiso, qiu' l'iiijjjLi^ InuiLii ihi 
feu dans le feu, du pLis^ayci' diuia I l'Ii'i'Lii'i, Il si^ ti'oiii[)p; 
ce bûcher fut plulot, nous l'espérons, le portique ardent 
d'oii, triomphant par la mort, le martyr monta dans la 
gloire et la féîlcifé célestes' (H20), 
Ainsi périt Pierre de Brueys : son nom se perd dans 

■ PtoiD le Vjnérablii, atabj da Oanj. 
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soit œuvre, (:t suri ojuvre n'est qu'un ébranlement, un 
urage fécond de son siècle. Il grandit après sa mort; it 
se multiplie dans ses disciples éclatants qu'il domine 
de sa téte Inculte et superbe. Son apostolat ira de révo- 
luti(»i en révolution, s'épanouissant à travers les Ages, 
B.J6K les tricwaphes de rErangile et les victoires de l'es- 
prit humaiB. D est jiute qne ce bwbe rustique, ap6tre 
de la Bible et de la nature, proscrites par Rome, ait 
autour de ion nom obwur un reflet Bplôidlde de leur 
doubla immortalité. Noos allons roir tout à tlwnre 
uD combat magnifique s'eng^er sur sa doctrii», an- 
lonr de son bbcher fumant. Iiiq»roiiS4ious maintenant 
de son sacrifice et de son martyre. 0 Piene, A Arrigo, 
6 Amaido, oit âtes-vons? Pariez-nous encore, A rudes 
pro|Aè(es, du fond de votre trépas I Faites-nous en- 
tendre encore, du fond des temps, oe cri : Ltm&re et 
pauvreté! C'est \a réformalion de l'Eglise, c'est le salut 
du monde ! Eh quoi I la matière abjecte, ta matière in- 
solente ne traite-l-clle pas avec 1 oi^ueil d une esclave 
sur le trône l'âme exilée du cielt Mammon, entouré 
d'adorateurs radieux, ne souril-il pas. avec une pitié 
superbe, en voyant les autels déserts du Dieu des intel- 
ligences? Israël ne mèni>.-l-il piis ses danses sacrilèges, 
au son des llùlcs e( (ius tiimliours, autour du veau d'or? 
Les vierges ne vont-elles pns .se proslituant aux fÉtesde 
ce quadnipcde-dieu Que dis-je? Aai'on lui-même, les 
pontifes, au lieu de gémir, au lieu de Irainer leur front 
dans la cendre et leurs âmes dans ie deuil, jettent de 
l'encens et des fleurs & l'idole ruminante 1 Ils mugissent 
ses louanges! Et c'est pourquoi, dit l'Eternel, ils péri- 
rtmt comme de vils tooupeauxl Le déaert, qui, de leur 
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virant, avait di^jà saisi Ituv cœur, les (iihorcia (ont en- 
liers et revomira leurs ra(l;i\R-i! lI k's vcnis se joue- 
ront de leurs arides ossemi.'iiK loulés livcc, lu scorie du 
monstre qu'ils adoraient, les insensés, et qu'a pulvérisé 
ma foudre I 
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ABAILARD 



ABAILAiU), SON ORICIXK, SES VOYAGES, SKS ÉTUDES, 
SOS ÉCOLE A MELUN, A COilBElL, A TAntS. 

Après la mort de Pierre de Brueys, Arnaldo, lejeiine 
tribun de Brescla, son ardent disciple, se sépara d'Ar- 
rigo, eC laissant son compatriote diriger setil l'apo^dat 
évangéliquc dans la Gaule du Midi, s'achemina vers la 
Gaule du Nord. Il se rendait à Paris, déjà célèbre à cette 
ôpo(|iui [1:11 II' Li.):n]irr .-1 hi -.pleiideuF de ses écoles, et 
par Abaih>i'dj U- \ ;Liii,|ui.'ni i-t le prince de ses scolar- 
ques, Abailard apparticnL à notre histoire comme dis- 
ciple de Pierre de lii'ueys et coinmi! juaifre d'Arnaldo, 
et surtout comme chef d'une rel'orme rtligieuso, letitée 
par l'easeignement, dans le sein de l'école, à lama- 
aière d'Origbne ; et qtù, par sa nature, est aat transition 
entre léonUme tHicgtnaiit swiptunurei et le calh»- 
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m ABAIi-Vlill. 

rismc, rationalisme iilexandriii fil mysliqiiû dont nous 
raconterons plus tard l'iiiwision en (Jwùiiunl. 

Duns le lior/Ji-c vendéen, non loin de Cliason, au e!i!l- 
tc:m du Pitllel, dmit ks ruines revOlues de lierre do- 
minant encore, iki luiut de leur mamelon, les rives escar- 
pées lie la Siiii^'uèïe, nuqull, vers 10"9, un enfant qui 
reçut le nom de l'iei re, cl plus tard le surnom d'Abailard 
comme si les abeilles avaient nourri de leur miel, dacs 
son berceau, le Platon des Gaules. Fils atné de Béien- 
ger, Poilevin de naissance, et de Lucie, d'origine bre- 
tonne, Pierre unissait k la hardiesse armoricaine la 
vivacité des Aquitains et l'amour de la science et de la 
poésie qui s'emparait alors des races méridionales. Le 
jeune ch&tdain^t à ses nobles instincts intellectuels le 
sacrifice de son rang féodal; mais il fotlA dans les 
études les fougues cbevateresques; et lui-mdme nous 
apprend qull ne fit que changer d'armute, revêtant la 
dialecUque au lieu de la cotte de m^ks, et brandis- 
sant, au lieu de la hatâte, le sjOogisme -au double 
tranchant. Jeune et beau paladin de la philosophie, 
avide d'aventures, armé d'éloquence et d'audace, il 
quitte h dix-huit ans le manoir paternel et se met en 
campagne, se dirigeant vers le Sud, où l'entratne in- 
stinctivement son génie méridional, au parfum loin- 
tain de la science mûrissant plus hâtive aux rayons 
d'un plus ardent soleil. Dans toutes les cités, aux 
portes des écoles, véritables citadellefi féodales de la 
sagesse, le belliqueux étranger sonne de son cor 
d'hoiie, jetant ses G^s défis, et prêt à soutenir, contre 
tout venant, la dame de sa pensée, fille de Platon ou 
d'Acistote, ces deux grands monarqaes, ccnmne la 
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princesse la plus accomplie de l'univers. C'est ainsi 
qu'il visita les écoles célèbres rte Poitiers, de lioi'de.mx 
el de Toulouse , la cilë palladiennc des Gaules. A Nar- 
bonne, à Montpellier, il put entendre les rabbins juifs 
eoBeignant la médecine et la sagesse âes Arabes. Dans 
la Provence . un nouveau spectade s'offrit à ses yeux , 
celui d'une réformation evanselique et antisacerdo- 
tale. Malgré la nature purement spéculative de son 
génie, il se lança, comme dans une aventure , dans ce 
mouvement populaire . et suivit quelque temps . à Ira- 
vers les basards d une vie errante, son chef Piene de 
Brue^. Mus la vocation du jeune Armoricain, c'était 
l'enseigoemeDi et non l'apostolat; son arène &itx^ 
l'école bruyante et nm le désert ou le fomm orageux. 
Ces tunniltfls de bottrgews ou de paysans, dem les 
cités et les fcœéts du Midi, devaient d'aiHeurs peu 
convenir au jeune pa^cieu. Ausà qnitta-t-il bientM 
le réfonnateur provençal, et, par les cités de l'Est, il se 
dirigea vers Paris, où pr(d)ablement il arriva dans la 
première année du siècle. 

« Paris, dit un vieux chroniqueur , était la fontaine 
des jardins, le puits dont les ondes vives arrosaient la 
face de l'univers. Paris, offrait aux rois le pain de l'in- 
telligence, et à l'Eglise le lait delà foi, plus savoureux ■ 
que le miel ', » Paris, qui n'avait pas encore d'Univer- 
sité, avait déjà de nombreuses écoles disséminées dans 
ses murs, mais subordonnées à l'école épiscopale établie 
dans le cloitre Notre-Dame , et dirigée par Guillaume 
(de Champeaux, en Brie), le chef vénéré des scolar- 

' Jacquefi dsVitrï, 
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ques, surnommé la Cdimne des dœleurs. Elève d'iVri- 
selme de Laon , disciple lui-même du grand Anselme, 
ardievôque de CHntorbéry, Guillaume avait hérité 
de ses matEres la défense du réidisme contre le do- 
nniulisme, cmidaiiiné [dutAt que vainou Han» ijt per- 
sonne de Roflcdin, ofaiûdae de Compiègne et disdple 
de Béfenger de Tours. Cette qoestioD, dont les débats 
agitaient dors toutes les écoles de l'OcddeiU, remontait 
à tnweis le moyen âge j usque dans l'oaUqnità ireoqae, 
où l'antagonisme se personnifiait dus Maton et dans 
Aristote. n s'agissait de savoir, au fond, leqael , de 
l'Aotnme ou de Yhumanitéf était une esseiiee ré^: 
c'était là le noeod gordien de la {diilosoidliie an moyen 
fige. VecE la fin du dernier ùëde, Ansdmede Cantor- 
b^, dans la vcàe de Platon, arat soutenu la réaiité 
des esamees sniveraeileB. Mais Boscelin de ComiùëgBe 
a^t prétendu qu'élles étaient purement nommo/w et 
qu'à n'jr Rviùt de rédlité que dans les essenms indivi- 
duelles, suivant en cela le système d' Aristote. L'Eglise 
s'était levée en faveur d'Anselme, etj faisant du réa- 
lisme une doctrine orthodose, avait fiondamné, dans le 
concile de Boissons (1092), comme hérétique et comme 
incompatible avec la trine-unité de Dieu, la doctrine de 
l'audacieux Urclon, qui dut chercber momentanément 
un refuge en Angleterre. 

Abailard, élève de Roscelin, releva le drapeau de 
son illustre compulrioto , et, dès sou arrivée à Paris, 
attaqua le réalisme ^aiiiqm^ui- iJuu.i la personne de 
Guillaume de Champeaux. Clerc imberbe, il s'assied 
sur ses bancs, l'enveloppe dans le filet de ses c^tieux 
raisonnements , et biompbe de l'illustre vidllud. Sci>- 
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.Mj.tii.iiiii. 1î;j 
larque a son lour. et ûu seul dviiii. <u- w vu-ir.u-<, i\ 
junue une chaire maie: ii setablit d aliorrt k M,.|iin 
résidence royale, puis àCorbeil, puis enfin sur lu 
niontagnc de Sainle-Genevifeve, ce nionl Avenlin des 
écoliers et des scolarques indépi^ndants. Le xicux 

Cloître fioire-Dame . u s:fi rMir:- cnmmp n.iiL-iiiiiv ,1.,^.: 
le monastère de saint-virtfir. et iti- .■pii,. voip^ii^ 
obscure, chanoine. arnLidiNrin . fK",-Ti(- ,-<:r„-, ;i 
mpse entièrement sur !e siecc enisconnl de rhâl^ns 
De ce faite entouré d'ombre, il vit son vainqueur 
radieux momer dans sa chaire abandonnée, et dernen- 
tei-, après ce suprême triomphe, le dictateur mcontesté 
àes sc<^que9 de Pam. Il ne sott de cette obscurité 
qoW fois avaot k mort, et c'est pour sacrer le jeuse 
fiemard abbé de Qainraix, et verser sur la tête et 
dsDS le cœur de ce fntur roi du dottre, btoc Yona- 
tim sainte, l'aniwtame de sa vengeance, contre l'au- 
dsdenx eontemptear de l'Eglka bumilife en hn , l'an- 
tagoniste indompté du génie eénoUtique et gacerdotd. 

Ste le Bonvel ^ve d'Aiitloto avait le géirie coaquâ- 
rntt et batailleur de st» ctmdkcîple, le Uaeédsaïea, 
Vaiaqaeia dims la philosopte , ce qui n'est pour loi 
i]Bs la Grboe et fOo^denti H voidat vaincre enewe 
dans 1b théologie, et s'enfbnow dans cet Orient iD«mnu, 
dans cette Inde mystérieuse, et en subjuguer les mo- 
narques superbes, montés sur leurs dogmes énormes, 
comme sur des éléphants. Au douzième siècle, il y 
avait deux théotc^es. L'une, qui, par saint Augustin, 
«e ratiachint aux Pères grecs, scriptoralre mais dîalec- 
ti^e et mtiUante, -avait powr viens berceau, duiB les 
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GaulDs, le cloilrc de gHÎnl-Marlin i!e Tours et pour 
représCTilants successifs , ces grands doclenrs Rabao- 
filiiuriî , Ilcrerif'er et Rosriilin , et qui , pour triompher , 
n'attendait enfin qu'Abailard. L'autre, qui s'intitulait 
biblique , mais au fond uniquement palristique et tra- 
ditionnelle , et surtout sacerdotale, régnait presque 
exclusivement dans toutes les écoles de l'Occident où 
elle se boroait à ftùre, sons les décrets des conciles et 
les arrêta du laint^iége, une panqiihrase de l'Ecrilure, 
ne variant cet invariable tbbme que pu de vagues 
intenw^tioos mystiques ; et son organe le plus accré- 
^ié, et comme son patrianihe, étùt alors le vénérabls 
Anselme de Laon. Abailard, midtee, redevient 
disuple; ilse rend à Laon; it voit le lenoouné vi^laid, 
l'instituteur orthodoze de l'éjfùecopat des Gaules. 0 
surprise! il n'entend sous une verbeuse rediuidance 
qu'une science stérile, qu'un puéril enseignement, un 
radotage sénile et enfantin. 0 étonnement ! il ne trouve 
qu'un arbre antique, au vaste feuillage, mais ne pro- 
duisant qu'un fruit aride. C'était le figuier maudit 
par le Ciirist, l'ombre d'un grand nom, le comparant 
par cette réminiscence poétique au vieux Pompée, 
qu'il allait, lui jeune et ardent César, abattre dans sa 
propre école , leur champ de Pharsale. a A quoi hon 
un maître? dit-il à ses camarades étonnés. Ne suffit-il 
pas du texte et d'une glose pour inlerprcier la Bible ! a 
Et sur leur défi, it entreprend l'explication des Ecri- 
tures par le plus obscur des prophètes, Ezéchiel. 
Anselme, vaincu sans combat, interdit la chaire à 
l'au#oieux qui, sans mission, usurpe celle de l'Eglise, 
unique int»prëta des saints orades. Mais, ce jour. 
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l'^égcse énmgijliquo éUiil IrouvÈe par Abailard, et la 
Bible, arrachée au sacei'iluce, était remise aux laïques. 
Dès ce joui', Abailard révtlo dans l'école le disciple de 
Pierre de Brueys et l'aiilagoiiistc du corps saeerdolal. 
L'Eglise le signale pour la première fois comme son 
adversaire. Ces! le poiut de départ de ses grandes 
luttes et de ses malheurs immenses. Anselme de Laon 
et Guillaume de Cbampeaux, ses vaincus , se relève- 
ront de la défaite et du tombeau dans la personne de 
leurs disciples, Albéric, Lotulfe, médiocritéii venge- 
nsses; de aaiat Bemanl, iraptacable gàiie, pour ten- 
nner leur triomphateur dans tes conciles de Soissons 
et de Sens. Mais lui > msoucieux et fier et triomiriiant, 
monarque incontesté de la pMkmopbie et de la thé<do- 
gie, il vint ctmtinuer aoa canmentaïre Ublique, sa 
gnnde œuvre déswniiùs , dans l'éode cathédrale de 
Paris. 

«Paris, dit un historien moderne d'Abulard, ce 
n'était guère alors ijne la tàté. Sur cette lie famense 
qui partage la Seine au nùlieu de notre cafutale , se 
concentraient toutes les gruides choses,. la royauté, 
l'Eglise, la justice, l'enseignement. Deux ponts unis- 
saient l'Ile aux deux bords du fleuve. Le Grand-Pont 
conduisait sur la rive droife, à ce quartier, qu'entre les 
deux antiques églises de Sainl-Germain-rAuxerrcàs et 
de Saint-Gervais , commençait il former le commerce, 
et qu'habitaient les marchands étrangers attirés par 
l'importance et la renommée déjà considérables de la 
Lutèce gauloise... Vers la rive gauche, le Petit-Pont 
menait au [ned de cette c<dline dont fabbaye de Sainte' 
fieneriËve couronne le Me , et sur les fianos de la> 
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([Qcllft l'enscii^uciTient libre avait (It'jn plus il'une fois 

il il'Hlalilissi'iui'iil.-; pieux, ou siiviuits, destinés à 
KiKi grande renommce; ù l'est, la communauté de 
Saint-Victor... à l'ouest, la vieille >M>aye de Saint- 
Germain des Prés {oà venaient s'ébatlre les clercs 
bruyante...) 

a Leur léiHence était surtout dans le volBinage da 
Petite-Pont, et leur foulo, toujours croissante, ne pou- 
vant tenir dans l'Ile, s'était répandue sia le bord da la 
rivière, au pied de la colline qui dev^t par eux s'ap- 
peler le pays lûtin, et opposer d'une rive & Vautre la 
ville de la a^eoce & la ville du commerce. Dans la 
cité, vers la pointe occidentale de 111e, s'élevajt le pa- 
lais souvent babité par nos rois... En fece du palais, 
l'église de Notre-Dame, monnmMit assea imposant, 
quoique bien inférieur à la basilique immense qm' hii 
a succédé, rmpelùl à tous, dans sa beauté massive, la 
puissance de la religion qui l avait élevé, et qui de I& 
protégeait, en les gouvernant, les quinze églises dont 
on ne voit plus les vesîiges, environnant h méiropole 
comme des gardes ranges autour de leur reine. Là, à 
l'ombre de ces églises et de la cathédrale, en de 
sombres cloîtres, en de vastes salles, sur le gazon des 
préaux, circulait cette tnbu consacrée qui semblait 
vivre pour la foi et pour la scionco. rl |ul uunt ne 
s'animait que de la double [in^^Lun iln t dt H 

dispute. Â cdté des prêtres et sdu-. icijv ^ul'\tlllan^;e, 
s'agitait dans le monde des études sacrées et profanes 
cette population de clercs, à tous les degrés, de toutes 
les voc^ons, de toutes les origines, de toul^ lee oon- 
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tréeSj qu'attirail la célébrilé européenne de l'école de 
Paris. Et dans celle école, au milieu de celte natioa 
attentive et «hissante, on voyait souvent passer tm 
homme au front large, au regard vif et lier, è la dé- 
marche noble, dont la beauté consmait encore l'éclat 
de la jeunesse, ej) prenant les traits plus marqués et les 
couleurs plus brunes de la.virîlité. Son costume grave 
at pourtant gmgné, le luxe sévère de sa personne, 
l'él^ance simple de ses manières tour à tour affables 
et bantaines, une attitude imposante, gracieuse, et qtii 
n'était pas sans cette uêg^gence indoïento qui suit la 
eonflanoé dans le succès et Itiabitude de la puissance; 
les respects de ceux qui lui servaient de cortège, or- 
gueilleux pour tous, excepté devant lui ; l'empreasement 
curieux de la multitude qui se rangeait pour lui &ire 
[ihce quand il se rendait à ses leçons ou revenEÙt h sa 
demeure, suivi de ses disciples encore émus de S3 pa- 
role, tout annonçait un maître, le plus puissant de 
l'école, le plus illustre dans le monde, le plus aimé de 
h cité... Paris l'avait adopté comme son enfant, son 
Drnemcnt et son flambeau. Paria était lier d'Abailard et 
Mlébrait lout entier ce nom dont, après sept siècles, 
la ville de toutes les gloires et de tous les oublis, a 
conservé le populaire siiuvcuii '. )■ 

L'auteur illustre, auquel nuu-. i iLiiiriiukuis ce beau 
(ragnicnt, ajoute qu'Abailard seuililait re\ élu d'un apo- 
stolat philosophique. Cet apostolat est Ihéoliigique désor- 
mais. Ce pliilosoplie s'«st transformé en théologien; c'est 
un réformateur scolastiquo, unissant aux méthodes 

' H. Ch. da Bémmat. 
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d'Aristote les inspirations jJatonHdenDes d'an alexaii' 
dris. Car, ce qui fusait sa popul^té, c'était suis doute 
s» EcieDoe, et son ^location d'une lucidité véiitablemsnt 
fîrancmse, et son argamentation inqiâtuense aux élans 
chevaleresques, .et sa souple et subtile vigueur de cod- 
caténation, et ses réjdiques subites, inattendues, fou- 
droyantes, et l'irrésistible ascendant d'un génie conqué- 
rant, aux dédsions souverùnes, aux fiertés féodales, au 
dédain superbe et triomidial; mais c'était surtout Tinno- 
vation suprême d'expliquer les Ecritures et de se poser, 
dans cette interprétation sublime, en rival du sacerdoce, 
leur organe inspiré. Il émancipait l'osprit humain ; il 
brisait le sceau sacerdotal, il ouvrait la Bible au peuple ; 
il apprenait la foule à épeler dans ie livre divin, il livrait 
il la nuillitude la clef des mjslèrcs, il montrait aux 
femmes et aux pplits enfants les arcanes du ciftl. De là 
l'enivrement des laïques et la stupéfaction des pontifes. 
Nouveau Pierre l'Ermite d'une croisade intellectuelle, 
il entraînait aprfcs lui une jeun es.ifi (ourmonlée do l'in- 
extinguible soif du savoir, aventureuse el militante, 
impatiente de s'élancer vci> lin autre Orient inconnu, 
et d'y conquérir non piis le lombnau du Christ, mais 
ie verbe éliirnelicmcnf vivant et Dieu lui-même. De 
l'Europe entière accouraient par milliers ces jeunes et 
ardents pèlerins de la pensée, tout bardés de logique et 
tout hérissés de syllogismes. « Rien ne les arrêtait, dit 
un contemporain, ni la distance, ni la profondeur des 
vallées, ni la hauteur des montagnes, ni la peur des 
brigands, ni la mer et ses tempêtes. La France, la Bre- 
tagne, la Normandie, le Poitou, la Gascogne, l'Es- 
pagne, l'Angleterre, la Flandre, les Teutons et les Sné- 
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ABiiLtbb. lis 

iJoi;^ célébraient ton génie, t'envoyaient leurs eafonts; 
ul Rome, cette maltresse des sciences, montrait en te 
passant ses disciples, que ton savoir était encore supé- 
rieur au sien '. n a Lui seul, ajoute un autre de ses ad- 
mirateurs, sa\ ait tout ce qu'il est possililc de savoir. » 
De son école, où cinq mille auditeurs or Jinai rement 
venaient acheter sa doctrine à prix d'or, de cette école 
célèbre qui augmentait sa richesse h l'égal de sa gloire, 
sortirent successivement un pape (Gélcstin II), dix-neuf 
cardinaux, plus de cinquante cvâqucs ou archevêques, 
une multitude infinie de docteurs, et avec eux une es- 
pèce de régénération intérieure de l'Eglise d'Occident. 

L'époque de la plus grande splendeur de l'ensei- 
gnement d'Abailard correspond exactement à celle du 
passage d'Arrigo dans le non! de la Krancc (liiO). Le 
philosophe vit-il un jour entrer dans son école, pieds 
nus, un bâton à la main, sa robe souillée par le voyage, 
ce pèlerin des Alpes, au regard vert et orogmx? Tuut 
porte à le croire, mais rien ne l'affirme, et, quoiqu'il 
eii soit, l'éloquent étranger à la parole duquel il fallait 
le grand air, le forum religieux, s'éloigna bientôt pour 
aller, suivi de multitudes, évangéliser tumultueusement 
le Mans. L'orgueilleux scolarque peut-être eut pour 
l'oialem' populaire le dédain superbe que l'idée ordl- 
u^rnnenta pour le fait. Âbailard partageait entièrement 
reiithoii»asine que l'Europe ressentait pour lui. « Je 
m'estimais, dit-il^ le seul philosophe de l'unîversï » Le 
temps était venu où cette éclatante renommée allait se 
ttànsfigucer dans l'amom? et se sanctifier dans le mal- 

■ Foulqaes, prieur de Deuil. 
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heur. Abailard avait, coiiinm Ilippolyte, passé sa jeu- 
nesse dans une chaslclc guerrière et sauvage; unique- 
iiierit occupé île liarceler les monslres de l'erreur dans 
les fortiis de la science, il élait reslii insensilile et dé- 
daigneux à l'admiralion des fommes, miime des palri- 
cieniii.'S. Il toueliait à sa trenlc-huilièiiio année; ce 
sommet éclatant de la vie lui parut désert, même avec 
la fortune et la gloire. Voyant le déclin de son soleil, 
il se retourna sans doute vers son passé évanoui ; il en- 
tendit le gémissement de son cœur. Avant de descendre 
mélancoliquement cette pente sombre, i! s'arrêta pour 
être henreux. Demanda-t-il son bonheur à l'amour pur, 
OU) «HUme on l'a dit, à une profane et vulgaire volupté? 
0 y eut sentiment et imitation il la fois. Gomme Platon, 
il voulut avoir son Archianasse, et marcber avec elle 
dans un incendie. La philosophie elle-même lui unena 
par la mtdn son hétaïre, l'hétaïre catholique, F^p^ 
du moyen Age, la plus grande femme de son siècle. 
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II 



EÉLOiSE, SA SAISSANGBj SO."J ÉDUCATrON, SON MAHIAGË, 

ax nEriLiiTE au jkonastkhe D'ARCEMEirrL. 



Celait une pauvre orpheline, d'origine incertaine, 
mais de naissance probablement cléricale et monas- 
tique, fille, a ce que 1 on croit, dHersendis, première 
abbesse de Sainte-Mario -au x-Boi s, prÈs de Sezanne en 
Cbampugne; ou, selon dautres suppositions, dune 
aulrc mere inconnue et d un vieux prêtre qui 1 élevait 
auprès de lui comme sa niece, de Fulbert, chanoine de 
Nolre-Ilame. Elle se nommait Hélolse, et ce nom ger- 
manique qu'Abailard dérivait du nom d'Héloim, semble 
indiquer que son siècle ne lui connaissait d'autre père 
que le Seigneur. Quoi qu'il en soit de ce mystère, née 
vers IIOI, elle était de l'Age de la renommée d'Abai- 
lard. Le prieuré d'Argenteuil fut comme son berceau, 
l'asile de son enfance délaissée, le gymnase de sa jeu- 
nesse studieuse; et plus lard elle y trouva constamment, 
ïonlre les troubles du monde ou de son cmur, un re- 
fuge assuré qu'expliquerait sa parente secrète avec les 
Montmorency, patrons de cet humble monastère, et les 
premiers barons de la jeune moBd2|^^apéticnne '. 



Elle s'épanouit, h l'ombre de ce cloître élevé sur leur 
domaine féodal sur la rive droite de la Seine, dans cet 
incomparable horizon de collines et de forâts dentelé 
par les flèches de Saint-Denis et du mont Valérien, leg 
tours de Moolmorency et de Marly, el les crénelures du 
donjon royal que Louis le Gros faisait construire, dans 
ce temps-là mênie, sur le plateau boisé de Carlovanne 
ou Saint-Germain-en-Lnyc. De ce cloître, où elle apprit 
le latin, le grec et mâme ^hébreu, elle vînt à l'ûgo de 
dix-sept ans, brillante de science el de beauté, dans la 
maison de son oncle, près de la cathédrale de Paris. 
On croit qu'un poêle du siècle suivant, Guillaume de 
Lorris, en traçant le portrait de la beauté parfaite, a 
peint iraditionncllement Héloïse : «Elle n'était ni noire 
m bi'une, mais blonde comme la liine près de qui les 
ouliBs astres ne sont que d'humbles flambeaux. Tendre 
iMïmmii l« rosée du matin, son corps avait la candeur 
éclatante du lis. Droite et svelle, sans fard ni dégui- 
sHUiuiil, mais néghgee de costume cl de maintien, sa 
blonde chevelure flottait jusqu'à ses talons. Son nez, 
ses yeux, sa bouche elaient d une forme merveilleuse, 
et mon cœur est saisi d un violent émoi quand il me 
ressouvient de cette femme qui n'eut pas son égale 
dans le monde o 

La science dHeloise égalait, avons-nous dit. sa 
beauté. Sa renommée naissante s'étendait déjù, de son 
humble demeure, dans toute la France, c'est-à-dire 
jusqu a la Somme, jusqu'à la Loire. Sa réputation vint 
saioir le Ncql^S^gr son tnJne magistral. Abailai'd 



devinl l'hote de Fulbert, le précepteur de s:l nièce; il 
yini habiter leur maison, dans l'ctTOitc rue des i;ban- 
(res, entre le parvis Notre-Dame et le bras seiilenf nonal 
de la Seine, presque sur la berge du Acuvr; de sorte 
qu'à la longue bsle de ses disciples diustres, d faut 
ajoiiti!!' Heloise. Heloisc. cfTcolivement, dans la philo- 
sojiliie et la théologie, n est que le reflet du maître; 
niais elle 1 éclipse par son stvie qui s allume au îayet 
(l'une âme ardente et forlc, et jaillit Tigonreux, anti- 
thétique et sculpte à la Senèque. Parmi des doctaors 
moins graves, ils lisaient ce philosophe; ils dtent 30u- 
Tent les auteurs latins de l'école stoTque; lenr poète 
était Lucain. Hélt&e était de la race de ces femmes an- 
fiqoes immoH^isées le chantre de Phwsale; et plus 
tan), elle ne tronvera pas trop fort d'expiimer les ca- 
tastrophes dB son cœur par les images des eetastnqihes 
du monde romdn. Le cceur qai s'abîme n'est-il pas un 
monde aussi? Scm naufrage fut tout intellectuel. Le 
désir du savoir la perdit comme Eve, Quel est le livre 
qui fit succomber l'infortunée? Les poèmes erotiques 
(le l'antiquité, quelque roman chevaleresque, quelque 
é]wp(îi; carloviiigieime'.' iicloïse évidemment est le type 
Mslorique di; la touclianle Friiiicesca de Ilimini. Elle 
Cbl il h tcle de ces femmes du moyen âge, dont le 
lloreniin vit les âmes roulées par un tourbillon 
liiini l'enfer de r.iniour, se limienlant comme des oi- 
seaux qui jelleiit li'iu- iiliiinlc dans \a teiiqièie. Si l'o- 
tage qui les tuuimi^nli.; éleiiiellcnifjnt lui permettait de 
répondre à nos questions sur ce temps des doux soupirs, 
elle nous dirat : « Amour, qui ne pardonne d'ahner k 
nul amant, amour nous conduisit tons deux à la mort. 
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134 ABAILtBB. 

Il n'est pas de pltia grande donlenr que de rappeler dans 
l'inliMtnne le souraiïr de la Ëlicitô. Nous liions on jour 
commun ramour jsit le cœur de Lancekut. Nous éÉions 
seuls et sans uicun eoopcon. Plttueurs fois pendant 
cette lecture notre r^^ se troobla, notre visage se 
dtolora. Une seule ^ose nous fit succomber ; quand 
BOUS en fûmes au baiser d'un û ten^ amant, celui qui 
ne sera jamais séparé de moi, tout tremblant, me baisa 
la boudte... Ce jour-là, noas ne tfamee paa davan- 
tage», n 

Respectons ce douloureux myrière. Laissons l'infiw- 
tonée qui en Ait la victime nous révéler eU»^éme 
son amour et son égaremeitf . Le délire de stm cœur 
ne se calma que dans la mort. « Jamùs, IHeu le sait, 
je n'ai cherché en toi que toi^némel C'est toi, toi setil, 
non tes tuens, que j'aiœws. Je n'ai consulté ni les droits 
du mariage, ni le douEÙre, ni mes voluptés, ni mes vo- 
lontés : ce sont les tiennes, tu le sais bien, que je m'é- 
tudiais à satisfaire... Quoique le nom d'épouse soit 
jugé plus saint et plus solide, un autre m'eût toujours 
été plus doux, celui de ton amante, ,, Dieu m'est témoin 
que si Auguste, maître de l'univers, m'eût offert son 
alliance et l'empire du monde, il m'eût été plus cher et 
plus glorieux d'être appelée ta courtisane que son im- 
pératrice!... Quel roi, quel philosophe pouvait égaler 
ta renomméeî Quelle région, quelle cité, quel village 
ne brûlait de contempler les Iraifs? Quand tu paraissais 
en public, qui ne st précipituit pour le voir, et ne te 
vivait encore au départ le cou tendu, l'œii fixe? Quelle 

> Dante, ih^rno, contoV, 
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épouse, quelle vierge ne brûlait pour loi m ton absence, 
et ne s'embrasait à la vue? Qnelle reini;, quelle prin- 
cesse n'a point envié mes jours et ma couche!... Tit 
composas, comme en te jouant, des veis et des chants 
d'amour qui, répétés pour le charme (.lo= paroles et de 
la mélodie, metiaient néiiessuirenient ton nom sur 
toutes les bouches. Et comme ces ver.s ehiintaieut nos 
amours, mon nom devint bientôt célèbre dans tout l'u- 
nivers ' 1 a L'homme do moyen âge était naturellement 
poète. Il y avait d'ailleurs dans Abailard, comme nous 
favoBs dit, da sang et du gàûe wéridion^. Tout an 
côté de sa nature appartient luix troubadours oodta- 
niens. On retronrers peut-être no jour lei ohauions 
(ju'il compostât en hngue barbare. Kotre poéàe nais- 
sante a bé(p.jé lea amours â'JUuilarâ. Abailard doit 
être inscrit en télc des trouvèra de la France. 

Ces chants, qd retenëseaieBt dmt Umt l'umim, tr- 
rirèieot ea&a joaqu'anx oreines de Fulb^ indigné. 
Ab^ard quitta sa maison, et qucdqaea jours après mit 
le condile à la fureur du vidlÛrd, en enle^t, en s<»i 
absence, Hél<Hse. La fu^tive, déguisée en relitpeusa, 
suivit son ravisseur ea Bretagne, ob, recumllie au chA- 
teau même du Paliet, elle donna le jour h un enfant 
qu'elle nomma goolastïiiueiDmt Kerre Astralabe. La 
Bretagne a conservé les traces d^élotee. Elle promena 
sens doute l'inquiétude de son cœur sur les bords de la 
Sunguèze et de la Sèvre. Elle parcourut sans doute, 
avec le maitre de son kme, le bxage de CUsson, ces 
ipres sites, ces blocs granitiques, ces grottes sauvages, 

< Beloite, 1. 



Digitized GoOgle 



|)i>stre rl ai-iiidiquii. l.cs poOtr.^ Ijivtoiis li, priiviit clid- 
lm■ml^ pour uii,i druiilossr, uiik sitiiiiiIi' WÛU'thi. Ils ne 
virent qu'une magicieane dans la femme qui avall jeté 
un eiichanlement bul' leur Âbailanl. Voici comment 
s'exprime, dans un chant conlempor&în, la Hédée ar- 
moricaine : 

« Je suis instruite; je sais lire dans les Evangiles, 
consacrer l'hostie comme le prêlre; je puis empèclicr 
le prêtre de dire s'a messe. Je sais trouver l'or dans la 
cendre, l'aient dans le sable. Je me change en chicnuf! 
iMÙre, «1 corbeau, en dragon. Je gais une i h^inson qui 
fait fendre les cieux et tressaillir la grande mer, et 
trembler la terre. Je sais tout, tout œ qu'il y &k savoir 
dans le monde. Si je reste sur la terre et ma lumière 
avec moi (Abailard); si nous restons dans ce monde 
encore un an ou deux, encore deux ou trois ans, mon 
doux ami et md, nous ferons tourner le monde à re- 
bours I B — u Prenez bien garde, jeune Lolza; prenos 
garde k v(dre ème 1 Si ce monde est à vous, l'autre ap- 
partient & Dieu ' I B 

Hâolse, née dans le clottre, élevée dans le cloître et 
condamnée îi mourir dans le cloître, avait ime souve- 
raine horreur du eloître. Soi» génie élait essentielle- 
ment laïque, aniimonustiquc ni antisaccrdofal. Plus tard 
nous l'entendrons frailer de faiu apôtres l'aiislère Nor- 
bert ef le grand Bernard de Clairvaux. Elle entra sans 
doute avec enthousiasme dans le projet d'Abailard d'ar- 
racher le monde à la théocratie monastique. Os s'entre- 

> H. de la Villemïrqué, Chants popalairef dt la Bretagne. 



Digitized by Google 



A BAI LARD. 137 

tinrent probablement de ce projet gigantesque pendant 
leur solitude en Pfetflffne. Poiit-i^trP cssavèrent-ils d'nc- 
complir leur dessein dans cefte province, une des plus 
naturellement indepfn<]anips et des yilu^ iiirclLvc^ des 
lollglJie -i olieir i Ri.rjj II i lu I , [i, , nilile 
d\oir rtruedli lis (onli !< m I II 1 , > i 

I histoire. Mais ils troun-n^iil ii|)i):ufiiiriient une résis- 
tance matlendue dans une populatiun profondement 
travaillée par les druides cliiv/wiif. L horreur que leur 
projet inspira nous est iiaiisiui-e p.Lv le poêle, qm évi- 
demment, e^t un prelre, en nous r:ii;oiilaiit la trausfor- 
malion de crltc lenimc falidique. Toute belle qu'elle 
est, elle se métamorphose en draqon terrible ; elle erre 
sous la forme d une chienne noire, la nuit, dans les 
landes armoneaines; et, eorbeau lunebrc, elle pousse, 
du sommet des dolmens, des cris lugubres et prophé- 
tiques. Telle Helt^se apparut ii la Bretagne. Il est à re- 
marquer que le poète accorde à Hélobe l'éloge que son 
siècle donnât à Abailud : n Elle est instruite ; elle sait 
tout ce qu'on peut savoir dans le monde. * Et que s^lelle? 
« Je sais lire dans l'Evangile, consacrer l'hostie comme le 
prêtre. » Voilà effectivement la science divine; laïque, 
elle a le secret des pontifes. Elle initiera le peupFe aux 
mystères de Dieu. Slle fera plus : s Je puis empêcher 
le prêtre de dire sa messe! a Ce qu'elle peut, elle le 
fera; elle ne doute pas de sa victoire : a Encore tin an 
ou deos, encore deux ou trois ans, ajoute-t-elle, et mon 
doux ami et md, nous ferons tourner le monde i re- 
bours, v II n'est pas &ciie , 6 Hélolse ! de faoïe reculer 
l'orbe du monde sacerdotal. Vmnement murmurez-vous 
des chants qui font fendrë les deux, trembler la terre. 
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tressaillir l'Océan. Vous ne changerez pas le cours des 
siècles. D'ailleurs oa ne vous eu laissera pas le temps. 
Voire lumière se couvre déjà d'un nuage obscur. Voyez 
ce prêtre sonibie, il vous a entendue; il vous regarde 
d'un onI jallMix;il vous crie d'un ton menaçant : «Pre- 
nei gardai a Prenez garde en effet, AHéloise! une^iée 
m traospercer votre Ame, et l'avenir, au lieu de joies et 
de triomphes, ne vous réserve que d'inexprimables 
douleurs. 

Ces jours de Bcetagne furent leurs derniers beaux 
jours sur U terre. Abailard nviat à Paris. U se rend 
obai Fulbert, n sollicite son pardon, et, propositioa 
inatiaadue, inespérée, la main d'Hélcriise. U ne met à ce 
mariage qu'une condition, le mystère. Le mariage, aux 
yeux du siècle, eit incompatible avec la sdence. Le cé- 
libat est la gliHre de la philosophie comme du sacer- 
doce. Abailard était chanmne, titre inhérent i sa dignité 
de scolarque du okittEe Notro'DaBie; d'autres diseat 
qu'il était prêtre; on va jusqu'à prétendre qu'il aspirait 
à l'épiscopat, à la pourpre romaine; et que sait-on en- 
core, jusqu'à la tiare pontificale! Il n'y a pas de preuves 
de cela. Abailard était bien l'homme des situations ha- 
sardées, impossibles; il aurait bien pu rêver de faire 
asseoir Héloïse, derrière un voile, sur les marches du 
siège tbéocratique de l'Occident. Toute grandeur devait 
le tenter; mais dans ce cas, son ambition était pure- 
ment mondaine. Il ne croyiiît pas à l'infaillibilité des 
papes, ni à la transmission de l'ordre apostolique. Son 
génie éuit instinctivement laique, éminemment fran- 
çais; il voulait amoindrir la pa^uité, niveler la hiërar- 
chie> rationaliser le dogme et opérer une réformatiiot 
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intérieure de l'Eglise latine. Quoi qu'il en soit, Fulbert 
se laissa fléchir; il accorda le pardon demandé; il con- 
sentit à ce mariage clandestin; il donna le baiser de 
paix à son futur neveu, et Abailard revint chercher Hé- 
lûiie en Bretagne. 

Mais Héloïse, bien loin de partager sa joie, s'afflige; 
elle repousse cette union ; cette paix est un piège de 
Fulbert. Ce mariage est povir lui une honfe, pour elle 
un crime. Lile asservit à une seule femme un génie créé 
pour lout l'univers. Quelles ne vont pas être les larmes 
des philosophes et les malédictions des prêtres ! Ne 
sait-il pas les infortunes domestiques de Socrale ? Ne se 
ressouvient-il pas des leçons de Senèque, des conseils 
de saint Jérôme, des préceptes de saint Paul, de l'exem- 
ple de saint Jean, des pythagoriciens chcï les Grecs, des 
nazariens, des esséniens chez les Juifs? Si des païens, 
si des Mques ont ainsi vécu, que doit faire un chrétien, 
un clerc, un chanoine, et plus que tout cela, un philo- 
sophe! QHsnt à elle, elle a l'exemple de la philosophe 
Aspasie. Elle ne sera pas son épouse; elle sera son hé- 
taïre; c'est i^us glorieux que d'être impératrice. L'eni- 
pire du monde est vil auprès de l'amour d'Ah^lard I 
Ainsi parlait cette femme dans le délire du dévouement 
qui sollicite l'opprobre pour assurer la gloire de son 
amant. Mais, le voyant ioébanlable : s Eh bien, 8*6- 
crait-elle avec des san^ts, donnons, pour notre perte 
eonunuDej l'exemide d'une douleur égale à notre 
amour*, n 

Ils retournent à Paris, passent la nuit en oraisons 
< Abaîl., Bitl. Ctdma. 
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ilans line: église, et après ces vigiles dos noces, aax pre- 
mières lueurs (le l'aube, reçoivent la bénédiction Dup- 
lialc. Puis, les deux ëpoux se séparent avec le même 
iiiyst(''ri; i;l ro>ii'niif;nl isoli''me[it , comme deux COU- 
lialilfs, lui ;i son l'coli', i hiv i'ullii'il, et do là, pour 
éviliT ifs i]]:iu\ai? lI■ait^'[]ll■l)t^ , m; l'otiro au prieuré 
d'Aipciiti'uil, oii, il l'i'M i'iiiioii du voili', l'Ile prend 
riiabit moua>ti(]ui;. Le iiressoidiiiiciil d'iloloisu uliiil pro- 
phétique. I'uIIk'vI l'diit iiiL[ilaiahlo ; sou pardou uetait 
qu'im pii'yt; ; miii Itaisci' ifiil'in'uiail la houle el )ii uiorL 
L'uc nuil, le vijidinilif vieilliu'd, lîorronipaul îi |)ri\ d'or 
un domesliqiiu d'Abidlaid; s'iiilro<luit avec des sieaires 
dans l'aleôve du phiio.soi)lu; eiidoriui, el, piir un hlehe 
yttenlat, lui fait iulliger, sous ses yeux, « la mutilation 
dégradante iitte ki désir d'aiiéaulir K;s tri ludiit ions de la 
chair... arracha jadis au spirilualisine insensé d'Ori- 
gÈQC '. » 

On se figure la riimeuv immense que cet iilieiitat 
produisit dans Paiis; dans la Trauee, dans le monde. 
L'infortuné vivait encore ; mais où cac!iera-t-il désor- 
mais sa honte el sa dovileur? Un seul l'efuge s'ouvre de- 
vant lui; le eloilre, le cloître odieux. Mais avant de 
quitter ce siècle, son jaloux ucnour impose à Hélo!se le 
même sacrifice. Il craint que, comme k femme de Lot, 
elle ne jette un regard de regret sur le monde. Cette 
défiance blessa profondément Hélwse, elle qui, sur sou 
commandemmt, rounut précédé ou twivi dans les gouf- 
fre» urdent» de la terre. Elle avait dix-huit ans; et sans 
doute elle entendit la vois plaintive de sa jeunesse Im- 

< U. de Rémaul. 
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molee. le en lie son iiulant, resti;, iiaiivrc pulit oi'|)he- 
liii, en liretagiio, les conseils de ses amis qui I i^iitou- 
raient. a ce niouient suprême, pour lu retenir dans le 
siccle. Mais sou époux, sou maître, a parie: sa gi'aii- 
deur esf d.ius son saerificc. h iirriieliaul a ii^ir^ l'trrmti's. 
elle ne répondit qiim laisianr erUiter. parmi ^-.tn- 
glot,le^Lmi euiuit iL I iiiiiIk 1 1 „i md, me île 
Pharsald : u il noble e]iou\ ! hi di^ne d un pins heureux 
hymencc ! Faut-il que la fortune ait eu ce droit sur cette 
lele illuslrc! t est mon crsme! Je t épousai pour ta 
ruine! Je i expierai du moins I Accepte celte immolation 
volontaire ! » Elle dit, se précipite vers l'autel, prend le 
Toile noir des mains de Gerbert, évéque de Paris, et 
disparut, comme dans un aépulcre, sous lés grilles du 
monastère d6 Notre-Dame d'Argentenil'. 

' Abail., BM. Calamit. 
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ABUL&RD A SAOI-IEHIS ; CONCILE SE S01SS0NS. 

Fulbert évidemment n'obéit qu'à un sentiment per- 
sonnel de veiq^eeiice brutale et barbare. Mus il n'eftt 
pas agi tUfl&renaneDt s'il eût été l'instrument direct de 
la théocratie romaine. En satisfaisant sa propre inimîMéj 
il délivrait l'Eglise d'un adversaire qui, forcé d'entrer 
dans son sein, au lieu de ta battre en bièolie au dduos, 
ne put que l'agiter inutilement au dedans. Abulard 
porta dans le cloître la perpétuée iniiniétude, la stérile 
turbulence d'uo espnt violemment dévié. H ne trouva 
plus son équilibre dans la vie ; il sera toujours dans des 
positions fausses et irrégulières; et nous le verrons tour 
à tour moine sans vocation, ^oux sans épouse, sco- 
larque sans école, aU)é sans abbaye, hérétique sam 
hérésie, réfonnatear sans réformation, esprit mutilé, 
génie impuissant, le Narsës scolastique du moyen Age. 
Pierre le Vénérable, ami d' Abulard, n'étant encore 
que prieur de yinUa, l'avait engagé naguère it quitter 
le mimde : « Tu te fatigues, lui <£sait-il, 6 mon cher 
fils, de la sdence du siècle. C'est un travail sans ré^ 
compense; tn ccmsumes ton temps inutilemaat, et 
j'en gémis. Cette philosophie conduit à une nùsèie 
étemdle. D'antiques génies s'usèrent à la recherche 
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(Te^tl... coiffa donc, mon fils, à l appel da maître 
céleste... entre dtms la ¥<ne de la pEtavieté, car on va 
au borfieur da royaume des <ùeux... alors tu sraaa 
on Tcù pfailo80f3ie de Christ. Que de joie parmi les 
rages de Dieu 1 Que d'allégresse parmi les saints de la 
terre 1 Et pour moi surtoat queHe félidté, moi qui 
faccuùllerai eomme tm fila unique; qui te noimiiai du 
lait de. la piété, qui te réohaoiEerù sur moa sein, qui 
f él^eiai entre les enf^its du CSirist, qui ta cândrai les 
moBs célestes, f animerai au combat spirituel, et Gom- 
tuttrai prèa da toi. Noua aurons le secours du ciel, 
nous oindrons ensemble la victoire , et ensemble 
nous recevrons la couronne '. » 

Ce pieux et sympalbique appel de la solitude se 
perdit dans le bruit des triomphes de l'école et n'attei- 
gnit point le cœur d'Abailard. Ce n'est qu'une inexo- 
rable infortune qui devait le conduire au seuil du 
doilre. Il ne se réfugia pas dans le sein de son ami, ni 
dans un monastère lointain des Alpes. Il lui fallait 
encore une clôture d'où l'on entendît de plus près le 
bniit du monde. Le voisinage de Paris détermina pro- 
bablement son choiic pour Saint-Denis. L'abbaye de 

■ Mti TanoraUlii epid. IX nii«litra Falro. 
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Saint-Denis, de l'ordre de Saint-Benoit, avtkit été fondée 
on 636 par Dagobert. Le roi fraac fit constraire, sur le 
tombeau du saint grec, une église magnifique, qu'Eli- 
gius u connu sous le nom d'Eloî, l'orlévre fameux que 
son habileté à ciseler les chftsses des sabts éleva plus 
tard à la dignité d'évéque, recouvrit d'an toit d'argent. 
Dagobert Itii-mëme y fut enseveli ptès du grand autel, 
dans un monument de porphyre gris sur lequel, s'il 
faut en cnrire des restes encore subsistant» de ce 
sépulcre, le sculpteur, non moins hostile à sa mémoiee 
que le poSte populaire qui l'a dérisoirement efi&aé, a 
représenté Satan entraînant dans l'enfer l'tUne ixem- 
tdante du prince mérovingien. L'église consacrée au 
saint protecteur de la monarchie, devint la métropole 
reli|peU9e de la France. Non-seulement elle eut la 
gloire de recevoir en dépAt les tombeaux des rois, elle 
possédait encore, parmi d'autres richesses, les syni' 
boles de la royaule : la couronne. 1 epec, le sceptre d or 
(celui de Charlcmiigne). la mam de justice, les éperons 
de chevalene, 1 orj flamme et les ornements qut servent 
au sacre des rois de France. Entre autres privilèges, 
le pape Etienne lU concéda il Inbbé de Saint-Denis 
le droit de porter lanneau, la milrc et la crosse, et 
les ornements pontificaux, lorscju il ûliiciait ilans soo 
église. A cerlames fêtes, et en mémoire du p;ili-on de 
labbaye, on lisait lEvaiigile dans le texte primifif, 
et m«ine on chimtail la messe en langue f;recqiie, 
L abbi; exerçait dans son ressort les droits régaliens 
de baliro monnaie, et celui do vie et do mort. Il 
comptait au nombre de ses vassuix les plus grands 
seigneurs de la monarchie, que celui de Hontmo- 
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rency, et inÉme le l'ui dfi l'niiice ; cai* vers l'ûpoque 
où nous sOKiincs [liUTiiHu?. Louis li: (iriis reconnut, 
dans uni" iisscmblée convoqiiix ii SiiLiit-l)(;iiis, tenir h 
titre de fief mouvant de l'abbaye, le comté de Vexin en 
vertu duquel il jouissait du droit de porter l'oriflamme. 
Elevé dans ce cloilre, il y faisait élever aussi son fils 
Louis te Jeune. Cette abbaye, institutrice des rois, 
Bemblaît seule ^gne de recueillir la renommée et fia- 
fortune du prince des écoles de son siècle *. 

Le premier soin d'Abailard, en entrant dans le 
cloître , fut de poursuivre le cii&liment de l'attentat qui 
l'avait contraint de quitter le monde. Son domegtiqae 
înBdële et l'un de ses assas»ns, anêtés dans leur ftiîte, 
fuient eondunnés an supidice du talion et de ^us à la 
perte des yeux. Fulbert, traduit devant b cour ecclé- 
siastique de l'évéque de Paris, fut d'abord', à ce qull 
parait, frappé d'une p^ne rigoureuse qui, jrfas tard, 
aux instances de ses amis , et pour sa qualité de derc, 
fut réduite à la confiscation de ses biens. Abûlard, irrité 
de cette indulgence, menaça de porter ses griefs à 
Rome, et de poursuivre l'évéque et les chanoines 
comme complices de ses assassins. Il est à présumer 
que l'abbaye de Saint-Denis, souvent en lutte avec la 
cathédrale de Paris, embrassa la cause du philosophe, 
car elle devait fournir aux frais du voyage et du procès. 
C'est à cette occasion que Foulques, (trieur dé Deuil 
sous Montmorency, écrivit à .VbaiLird yom calmer son 
ressentiment. Ce moine, apios l'inoir félicité du iiial- 
benr qui l'a conduit à la sainteté monastique, le dé- 

< Fdliblan, DouMeC, Docbéiu!. 
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toun» d'aller à Rome. tBi ne t'a-t-oa pas «oati- 
nue-t-il quelle est l'evarioe et la oonuptkm des 
Bomainsï Qii^le«ncbesses ont pv januiB le»' rassasiât? 
Tous oeiu qui, d« notre temps, se Bonta&wéBàoetts 
cour sans pouvoir payer sont reveHUB sans av<Hi obtcma 
Jastice. repoussés, couverts de confusion, a Foulqua 
représente à Abùlard l'irréconcilialile baioe qu'il va 
sotdever entre la cathédrale et l'abbaye- a Pardonne à 
tes ennemis, «joute-t-îl en terminant, tu ea moine*. > 
Le prieur de Deuil était vraisemblablement l'organe de 
l'abbé, qui, reculant devant le scaodale, abandonna 
totalement le philosophe dont le ressentiment se re- 
tourna contre l'ahbaye. 

L'antique abbaye de Dagohert, gynmase des rois et 
patronne de la monarchie, en contact perpétuel avec 
ta cour, avec Paris, avec le monde, triple source de sa 
corruption , une fois réformée déjà par saint Odilon, 
élait inscnsibltiiiiinil retombsic i.laiis désordres du 
siÈcle, ci riibl>é AJiiin, qui la gouvorniiit ulors, l'em- 
portait sur SOS moines auiunf jiar ses vices que par sa 
crosse. Ces désordres, que l'habit inonaslique rendait 
encore plus liideu\, irvoltèrcnt aisément l'irritabilité 
délicate cl niuvosc d'un liounne endolori et mort selon 
la chair. Ahiiiliinl , (ioniiiiiitcui' et i'hii);rin, Ijlùuiait ces 
scaadales a^cr liautuur el diijfoùl ; ses censures tom- 
baient sur les moines, sur Tabbé, sur l'abbaye. II devint 
odieux à cette maison royale, qui fut non moins impa- 
tiente de se débarrasser, d'un censeur chagrin qu'elle 
l'avait naguère été de recueillir le fameux scolarque. 

1 HntdllDn, Anelecta. 
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Une oœtnoB le préieiite bienUU : ses disciples , fidëlea 
à son gfeie et à «m infortune, vinrent réclamer son 
ensdgneiDent ma portes du monastère. Ils le sup- 
plièi^it de mnimtor dans sa cbdre, non pas, comme 
autreft^, dans un bnt de fortune ou de f^oire, mais 
nniquemcnt pour l'amour de IKea. s Sachez, 6 maître, 
ajoutait c^e jeunesse enfliousiaste, que te Seigneur 
rédamera de vous, avec usure, te tateot qu'il vous a 
confié. Et puisque jusqu'itâ vous n'avez guère instruit 
que les riches, tous devez dorénavant éolurer les 
pauvres. RecMHiiiaisséz dans votre nralheur la main du 
Dieu qui vons affirancbit d^ tributetkms de te chair et 
des tumultes du siècle, ponr vOns consacrer entière- 
ment il te science, et faire de vous le philosophe du 
monde; mïeitx encore, le philosophe (lu tïel. o 

Le silence raonasiiqne pesait à cel homme cloquent, 
la solitude contemplative ù cet homme populaire; i 
celle nature laïque, il fallait le hi'uil, le mouvement et 
le monde. Il crut entendre dans la parole de ses écoliers 
l'iippel de son génie, la voix de ses triomphes. Les reli- 
gieux unirent leurs instances à celles des étrangers, et 
pour le décider enlièpement, Vahhé lui-même s'empressa 
de lui offrir, pour rouvrir son école, le prieuré de Mai- 
soncelle, sur les terres de ThibaiiUi, coiute di? Chiinipa- 
gne. Abailard n'y rcsisla pas. Ainsi le cloîtiu le rend, 
inquiet, au monde qui le rejettera; gémissant, au tluilrc; 
■ il n'est plus fait ni poui' le clailre ni pour le monde. La 
inullilude, cependant, le fuil dans son nouveau désert. 
Il reparaît dans sa chaire , toujours beau , niais triste ; 
toujours éloquent, mais plus grave, pins profond, et 
devenu, selon un chroniqueur, de subtil qu'il était, 
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plus Bubtil encore. Ravâtu de l'habit ntonasti(|ue, il mit 
son enseignement en accord avec sa robe ; son ensei- 
gnement devint plus religieux; mais il fusait de la 
sagesse profane une amorce à la théologie. H obéissait 
en cela anx instances de ses écoliers, aux tendances dé 
son génie. Il justifie sa méthode par cette poétique ci- 
tation : B On v<Mt dans !e Deutéronome qu'il faut raser 
la tète d'une captive et qu'ensuite on peut l'épouser. 
Ainsi, ilil-il. j'aime la science profane pour sa grâce et 
sabeiiulr, fl d'une esclave, d'une captive étrangère, 
je veux faire une Israélite, n Saint Paul cite Aratus, 
Ménandre, Epiménide, une inscription d'autel, pour 
convertir les Athéniens. Abaihrd moissonnera la fleur 
de la sagesse antique, ii l'exemple d'Oi'igène, son 
m<id^]|' liliinMl,!. .< l'nint daminr; |nmv Ony.'.ne , il 
oxplif|ue li.iii.r ,li!(,i-..,m,iiv Tli;iu[n:^liiv!;.v Ile même, 
jioint de mysff'i L.- |u.iir Aliailiird. Il u'i'st point de nuit 
divine <\uc n'i xpViii' li.wliinent son intelligence inves- 
tigatrice L't vïiiimcnl lianciiise. 

Ainsi rCli'igi-iit; di s r.fiLdos e\pli(|ii;Lit li; Christ par 
Platon, la Jiiili'r lu llivce, lii (ioclriiu! ciiliiolique 
p;ir la SLige~se iiiiivTiNclio. Ce moud,: f:ri-<- , biblique, 
oriental, était poui' li's cleri^n d,'s écolu.^ , coinini' i>our 
les chevaliers des croisades , nn monde noiivesui à force 
d'être aniique, et , sur les pas de leur dicl" inexpéri- 
menté, mais héroïque, so précipitaient à l'aventure 
ces jeunes barbares, avides de connaiasaoceB et de- 
. conquêtes, pour pouvoir , malgré les chanteurs et 
les mcmstres , adorer dans son berceau le 'Verbe-Dieu. 
Abailard avait reconquis son auditoire , sa popularité , 
ses triomphes. Meisoncelle ne ponvait plus contenir les 
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clercs accourus dans ses murs. Ils dévoraient le pays, 
ils desséchaient les ruisseau?;. Les écoles éjiijcopales 
étaient désertes. Ses rivaux épouvantés jolérent le cri 
d'alarme ; De <|ucl droit enseignu-t-il'! Ue quel 
évâquc, de quelle Efjli.ie i sl-il aulorisi'''; Esl-il mnilce, 
recteur, Ihéolo^fiil ? Non; AbaiLii'd n'a d'aiilre dioït, 
d'autre titre, que le titre divin du génie. Après son droit, 
on Eitl^quii Sii [iietliode. Elle eiiiisis!;iil ii expliquer le 
Verbe divin ]ku' la raison huinuine, l'Ecriture par la 
sagesse, les prophètes par les philosophes. Il divulgLie 
tous les mystères, il les livre à la multitude; il substitue 
le peuple à l'Eglise. Après sa méthode, on attaque 
directement sa théologie. Le Oui et le N(m, composé 
déjà, était comme le germe de ï'Inlrodvction à la thé(t- 
hgie, qu'il é^vîf à Haisoncelle, et qui, pins tard, 
s'épanouit dans sa Théologie chriiienne. Le monde de la 
thé(d(^e est contenu dans ce monosyllabe : Dieu I Le 
premier dogme qui s'<^rit à l%vestigation d'Abûlaid, 
fut le dogme fondamentd, générateor, de la Trine- 
unité de Dieu. 

L'Etre a, comme s'exprime L^nilz, trois primor- 
dialités esisentielles, la puimnce, l'intelligence, l'a- 
mour. La puissance, inengendrée, engendre l'intelli- 
geoce, et de l'une et de l'antre procède l'amour. Dans 
le langage théolo^que, la puissance est le Père, l'intel- 
IrCTnce 1p Fils, et l'amour le Snint-Rsorit. Abailard 
lacliau d expliquer la ecneration smmltanée etcoéter- 
jieile ucs trois énergies constitutives de Dieu. Il ne 
faisait en cela que ce qu avait fait avant lui, et peu 
différemment, Anselme de Canlorbéry: et avant ce 
prélat normand , semt Augustm ; et avant Févéque 
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d'Hipponej OrigÈne; cl avant ce grand docteur 
t'£gyple,la philosophie alexandiino, à l'exemple de 
PlaUm. Deux sainls, un docteur illustre et k plus 
célèbre écoie de ta sagesse antique, pouvideot au be- 
soin serrir d'excuse à la tentative d'Abailud. Il ne s'a- 
busait pas d'ailleurs sur ce mystère, comi»élieDRib)ei 
diaait-il, à la pensée, mais peu aocessible au langage 
hum^. AuBsi tous ceux qui essayèrent de l'expliquer 
ne l'ont'ils fût que par umilitodes. AbaiLord «nployait 
celle du sceau d'airain, composé de l'airain, de la cire 
et de l'image ; Anseliae celle de la source , du ruisseau 
et du lac; Origèoe celte du soleil, du raycm de U 
chaleur. Une des plus élégantes est celle-ci , de saint 
Augustin : 

a Voyez une cythare : pour qu'elle rende un accord 
mélodieux, trois choses sont nécessaires, l'art, la mdn, 
la corde; et cependant on n'entend qu'un seul son. 
L'art dirige, la main louche, la corde résonne. Ni l'art, 
ni la main ne produisent le son ; mais ils opèrent de 
concert avec lu corde. De nii'nw, in le Pfere, ni l'Esprit- 
Siiinl m; rfiiéfirunt ht vh:m, et cependant ils opèrent de 
concert avec le Fils. Seule la corde rend le son, seul 
le Glu'isl i-eM'iiit I3 chair. L'opération est commune h 
tous les trois, mais da même qu'à la corde seule t^pap' 
lient ta résonuance, l'iocarnatioa hmnaine appartient 
au seul Christ'. » 

Toutes ces comparaisons pftehent par qtielquo côté; 
le mystère se dérobe au liingfii^e; point de tigure qui 
l'exprime exactement. Celle d'Abailard n'est pas plus 

1 Angml., Dt Domini tncomaffanc, Gunlm Jttdaot, 
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défectueuse que celle d'Augustin ou d'Origène. El la 
mé;me inexactitude sattacbe à celle que l'orthodose 
Anselme employait dans sa hitte contre l'hérétique 
Roscelin. Cependant !e seul Abailard fut dénoncé, et, 
chose étrange, mais trop rommune, c'est ce même 
Roscftlin, son eompatridle ef son maiire; Roscelin, 
qai , condamné sur la même question au concile de 
Soissons, et qui, banni de France, chassé d'Angleterre, 
était revenu pour se réconcilier, soumettre son dos 
aux verges des chanoines de Saiot-Martin de Tours; 
Roscelin , qui , sans doute pour effacei' totalement 
son hérésie, ouTrit la guerre contre son ancien élève, 
qui l'avait, il est vrai, indirectement désigné. Abaîlarâ 
repoussa l'attaque avec hauteur et dédua, et soiUdta 
de GiU>ert, évéque de Paria, un duel théologique contre 
cet antique ennemi de la foi, qui avût levé la tète eontrè 
le càel; oonflit déplorable entre le mattre et le disdple, 
eafie deux champions d'âne même cause, entre deux 
hommes, l'un déjà frappé, l'autre déjà menacé de la 
foudre; xtaàs ce conflit, où Abailard eut le premier iort 
de l'agresnon indiG<»^e, Roscelin celui de la réfdique 
violente, et l'm et l'autie celui d'an acharnement 
atroce, provenait, au fond, de l'antagonisme de leur 
génie. Boscelin était on pur disciple d'Aristote, un 
dîaleclicieD hardi, et, de plus, un caractère intrépide 
qui lui mérita l'honneur d'être flagellé sur le tombeau 
de son vieux maître et de son illustre modèle, Béreoger. 
Abailard était un esprit mixte ; à sa vive et lucide intel- 
ligence se mélùt un élément sentimental, une inspira^ 
lion d'amour qui révélait le disciple de Platon. Aussi, 
lorsque presque enfant encore il dé|doya le drapeau du 
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noniinalisme , c'iiliiit (radiliou l't for(ai)luiir irécolier 
avid« d(! so fiiire un nom nn iiibin'aiil l'inl'oi Uiiu.' et la 
célébrilG d'un iivulre pTOS('i'il,.riiis t^u d . loisqu'il cul 
conquis sa posilion et qu'il fut rn possession do sa re- 
nommée, il inclina instinctivement vers une espèce de 
réalisme intellectuel, c'est-à-dire qu'il reconnut aux 
idées universelles une réalité de conception et d'enten- 
dement; d'OTi 1.1 pSiilosophift modernfi lui a fait, entra 
les deux grands systèmes du moyen Age, une place in- 
lannédiaire qu'on appelle le conceptualisme , lien du 
nominalisme et du réalisme, position indéuse, tnal dé- 
finie, peu saiffissabie, qui es^ique à 1« Eiïis les colère» 
et les m^^tements de l'Eglise b son égard, et l'im- 
puissance de sa réformation hybride, douloureuse pouE 
lui, stérile pour le monde. Ces querelles entre les deux 
Brettms durent réjouir Guillaume de Champeaux et An- 
selme de Laoo dans leurs tombes. Que dis-jeT ils vivaient 
encore dans Lotulfe et dans Albéric, leurs élèves; dans 
Albéric surtout, disciple cbéri d'Anselme et le succes- 
seur désigné de Quiilaume à l'évêché de Ch&lons. Abai- 
lard avait réveillé son ancienne inimilic en le signalant 
dans son nouveau livre comme enseignant, dans sa 
chaire de pestilence, l'hérésie consistant à soutenir que 
le Père s'engendre lui-même et qu'il est son propre Ffls. 
Albéric, scolarque de Reims, archidiacre de ia ciithé- 
drale, prieur de Saint-Sixte, protégé de suint Bi'rnard, 
confia Mi (]ui'ivllr a suri an hi;vfiqiic, RilOiiI, dît le Vert. 
Il obtint do Cij \ii\-hd la convocation d'un concile pro- 
vincial qui fut autorisé par Conon, évéque de Prénesle, 
légat du ptm>e Pascal II dans les Gaules. Et Stùssons fut 
dé»gné pour la tenue de ce ctmventicule, Soissons où. 
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Irenle ans auparavant (lOilîî), Itoscelin avait éli; cim- 
(famné, sinistre présage pour la [ii^nie iicousalion de 
irithéismo articulée aujoiiid'iiiii tontie Almilard. 

Ainsij en présence de Conon, légat du saint siège, et 
sous lu présidence de l'archevêque Raoul, s'assemblè- 
renl les prélats de la province de Rtiims, accrus de 
quelques étrangers, entre lesquels Geoffroi, évëque de 
Chartres, et Adam, abbé de Saint - Denis. Abailard, 
moiae de cette abbaye, relevait directement de l'évèque 
de Paris, et iDdirectement du métropolitain de Sens, et, 
comme tel, aurait pu décliner ta compéteuce de l'aiche- 
vAque Raoul et de ses suffragants. Mais il n'en fit rien, 
et, ctMtfiant dans son génie, impatient de comlwttre sur 
leur sommation, il s'aohenùna, suivi de quelques dis- 
ciples, son livre à la main, vers Soîs8i»is. C'est ^nsi 
qu'il entra dans cette ville fanatique, an milieu d'nne 
populace firàmissante qui naguère avait hrtilé un ca- 
thare accusé de croire !i deux dieux, et qui voulut 
lapider le philosophe par la ndson qu'il enseignait, 
disait-elle, l'existence de trois dieux, elle qui adorait 
une multitude de dieux de bois, de marbre ou d'or. 

Abailard, en arrivant, se rend chez le légat du saiRt- 
siège, juge suprême du débat, et soumet à son juge- 
ment l'ouvrage incriminé. Mais Conon, déjà séduit, le 
renvoie à l'archevêque, et lîaoïd au synode. Abailard 
obéit : « Ainsi, dit-il, nos accusateurs sont nos juges. » 
Polir contre- balancer dans le peuple l'influence du con- 
cile, Abailard ouvrit un cours public. Chaque jour, du 
haut de la chaire, il commentait son livre etjustiflaii 
sa doctrine. Il reconquit l'esprit du peuple, a Eh quoi ! 
disait-on, il parle au pubUc et on ne lui tépoaA pas; 
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an concîte est assemtdé et toudie à loa tenue, et on m 
le juge pas. Sea adversaires se soqI^ïIb donc aperçus 
qii'ib ont tortî >> Ce triomidie indirect fusait twiiillon- 
ner la vengeance de ses ennemis. Celui qui était à leur 
tête, l'instigateur de la persécution, Albôric, suivi de 
quelques-uns de ses disciples, vint un jour trouver son 
reiioutable rival: a Voiui, lui dit-il, une proposition qui 
m'a étonné dans votre ouvrage : Dieu ayant engendré 
Dieu, et Dieu étant uniijue, comment pouvez-vous 
nier que Dieu se soit engendré lui-même? — Je le 
prouverai rationnellement ! — Nous n'admettons que 
les doctrines de l'autorité. — Eli bien, tournez le feuil- 
let, et vous trouverez l'autorité, » répondit Abailard. 
Et leurs yeux tombèrent sur celte sentence de saint 
Augustin i u Celui ijui suppose à Dieu la puissance de 
s'Être engendré lui-méi:ie se trompe d'aulunt plus qu'il 
n'en est ainsi ni â l'égard ik; Dieu, ni d'aucune créa- 
ture spirituelle ni eorporellc; il n'est rien, en effet, qui 
s'engendre soi-même. » A ces pa.rûles, les disciples 
d'Albéric rougirent de confusion, et lui-LtiCnio, tout in- 
terdit, répondit en balbutiant ; « Il faut entendre bien 
cela. — iUiis, reprit Abailard, ce n'est pas là une opi- 
nion nouvelle; d'ailleurs, c'est étranger à la question 
du moment. Vous demandiez un texte et non un sens; 
acceptez ce sens et la raison, et je vous prouve, avec 
SEÙnt Augustin, que vous tombez dans l'hérésie qui 
veut qne le Père soit son propre Fils. » Albéric sorUt 
furieux, «'écriant que ni les raUons ni les ftUtwtés ne 
sauveraient Abailard'. 
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Lfi dernier jour du ccmcile, avant la séance, le lé^, 

les évéques, les docteurs s'eatrelenaient de ce qa'ila 
avaient à statuer sur Abailard, Ils redoutaient de M me- 
Eurer avec lui ; ils avaient reculé jusqu'ici le débat; 
mais enSn il fallait en finir. Gcoffroi, évëque de Char- 
tres, éminent par son siège, plus émineat encore par sa 
sainteté, voyant leur perplexité secrète, parla ainsi : 
« Vous savez tous, Messeigneurs ici présents, que la 
doctrine de cet homme, quel qu'il soit d'ailleurs, et que 
l'éclat de son génie ont de nombreux prosélytes, qu'il 
a rabaissé la renommée de nos maîtres et des siens, et 
que sa vigne étend ses rameaux d'une mer à l'autre 
mer. Si vous voulez l'opprimer, ce qu'à Dieu ne pîaise, 
vous irriterez beaucoup de gens qui prendront d'autant 
plus vivement sa défense, que rien dans son écrit ne 
mérite la lecture. El puisque, selon Jérôme, la force 
évidente eut toujours des jaloux, et que la foudre ne 
frappe que les baules cimeSj prenez garde que votre 
violence n'ajoute à sa renommée, et que nous n'atti- 
rions plutôt l'odieux sur nous par notre envie, que sur 
lui par notre justice. . , Si au contraire vous voulez pro- 
céder canoniquement, que son livre ou ses dogmes soient 
discutés entre nous, qu'on l'inlerroge, et qu'il réponde 
ea liberté, a&i qu'f^pvès aveu on couvitAion il sent ré- 
duit au sileoee, » 

Ce discoarg du tolérant évéqne fiit siùtI (fnne aqdo- 
non de nmnnuies i a O le sage cooscî), s'écriteest-ils, 
de vonloir engager une lutte neo la vsit)oàté d'u 
heaume dont les a^omenta et les nqtlÙEiiies triom- 
pheiaient du monde entier ! s Geoffroi, désespérant de 
vaincre leur crainte et leur animosilé, diatriha^uB autre 
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moyen de sahit ; a Le concile est tiop peu nombreux, 
dit-il, pour juger une cause d'un si haut intérêt. Mou 
avis est donc que nionseigneur l'abbé de Baint-Denis, 
ici présent, ramène l'inculpé dms son monastère où, 
plus tard, des docteurs plus savante et plus nQad>reux 
statawont, Ofrèa un plus inùr examen, sur le sort du 
maître Pierre, n Sur l'approbation de l'assemblée, le lé- 
gat chargea l'évâqiie Geoffroi d'en li'ansmetlre l'antori- 
salion h Abailard '. 

Mais Albéric et Lotulfe, qui n'avaient pu siéger 
comme juges dims un concile assemblé hoi's de leur 
diocèse, persuadent h t'archevêque qu'il serait souve- 
rainement injurieux poui' lui que cette grande cause fût 
déférée à un autre tribunal, et dangereux pour l'Eglise 
de laisser échapper ce scolarquc audacieux qui ne man- 
querait pas de changer sa délivrance passagère en 
triomphe. Hs courent aussitôt trouver le légat, et hardis 
de sa versatilité, puissants de sa faiblesse, exigent la 
révocation de la sentence, et le contraignent malgré 
lui, à condamner, sans information, le livre au feu et 
l'aulenr à une réclusion perpétuelle dans un monastère 
étranger. <r La condamnation d'Abailard est certes assez 
motivée, disent-ils, par l'audace qu'il a d'enseigner sans 
l'autorisation de l'J^glise et du pcmtife romain, et ce 
châtiment exemplaire fera trembler les téméraire k 
l'avenir, t L'évëque Geofi'roi, au lieu d'annoncer au 
|dlîlosophe sa délivrance, se trouva, par ce revirement 
inattendu, lui apprendi e son infortune, dont il ne put 
adoucir l'uniertume qu'eu versant des espérances et des 
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iannes const^trices dans le sein de soa ami. Abailard 
puât en&a devaat le cooçile. Devant ces juges sombres, 
au regard étiacelsnt, un bftdser était allumé. On lui w- 
donua de jeter son Une dans, les flammes. Ces pontifes 
et ces docteurs regardaient avec une satisfaction nlen- 
ùeuse brûler la pensée, quand l'un d'eux, bonteux 
peut-être qu'on n'eût point formulé d'accusation, dit à 
demi-Toiz qu'il avait lu dans l'onyiage incriminé que 
n le Père était seul tout-puissant, s Le légat, l'ayant en- 
feada, s'écria : a Cela n'est pas ptnsible; un enfant ne 
lomberait pas dans une telle erreur; tout le monde sait 
et professe qu'il y a trois tout-puissants. 0 A ces mots, 
un certain Terric ou Thierry, un scolarque breton, à ce 
que l'on croit, et probablement sympathique à Abai- 
lard, se mit à citer ironiquement cette sentence d'Âlha- 
Dase : a Et pourtant il n'y a pas trois tout -puissants; 
mais un seul est tout-puissant! » Son évêque le gour- 
mandant d'insulier à la iL^iijesiii poiiiificiile, rijprésentée 
parleléyat, le hardi doctcurrtsistu, et. rappelant ces 
paroles de Dauiel, s'écria : «Ainsi, lils insensés d'Israël, 
sans juger et sans connaître la vérité, vous avez con- 
damné un de vos frères. Retournez au jugecnent, et jugez 
lejuge lui-mcuiu; car «-lui qui devait juf'er s'est con- 
damné de sa pi'0]n'i' boinlii'. I.'iiimu'cin'f d un homme 
a été déciiJéf aiijoiJHriiUi p.n lii ini-^iiixmlc divine, 
comme autrefois celle de Suzanne; délivrez-le. » 

L'archevêque, se levant au milieu du tumulte univer- 
sel et modifiant comme il le devait la formule, confirma 
ainsi l'opinion du légat : « Certainement, Seigneur, le 
FËre est tout-[HÙssant, le Fils est tout -puissant, l'Es- 
prit est tout-puissant, et quiconque difi'ëre de ce santi- 
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ment se doit pas ètn entendu. Haiiitonant, si vous y 
c{Hisentez, que notre fr^ expoee ta f<n devant tous, 
afin qu'an puisse l'afiprouTer ou l'improaver, et finale- 
ment dédder. » Aliailard se leva; il allait parler; il était 

sauvé, quand ses ennemis, redoutant cette parole victo- 
rieuse, s'écrièrent : u II sutlit qu'il récite le symbole- 
d Athanase. » Et, pour qu il iic pui prelexter de ne sa- 
TOir. OQ lui tendit le svmbole, A ce dernier affront. 
Abadard laissa retomber sa lële et tut. à traver» sex 
[deurs et avec des sanglots, i article du symbole. Aprèn 
quoi, remis & l abbe de baiiit-Medard. il fut conduit 
conune prisonnier dans les murs de cette antique ab- 
baye de Sois.sons'. 

Les passions qui convoquèrent ce conventicule ont im- 
prime li:s plus si'tindaleuses contradictions a la condain- 
nation d Abailanl. Le peuple voulut le déchirer, parce 
qu il enseignait trois dieux: le synode le condamna, 
parce qu il diminuait la distinction des trois personnes 
en Dieu. Accusé comme élève de Roscclm. il fut c.an- 
damne pour le même objet. I application du nomma- 
lisme au dogme de la Trinité, comme disciple de Sa- 
bellius. Et dans la même question et sur les mêmes 
textes, vingt ans plus tard, le concile de Sens rendra 
contre Abaihird une semence inverse a celle du con- 
cile de Soissons. Est-il décidément tntheiste ou uni- 
théisleî U prétendait n'être que trine-umlhéisle. et il 
par^ bien que lE^se lafaillible montra contre lui 
sa foiUibilité à Boissons cwnme à Sens, car lliéFéNe 
doctrinale d'Abadaid n a jam^ été officiellement re- 

i.Abul., aUL CaiemO. 
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conaue. Après rinefiUulit^ du mystère interprété, Via- 
dédâon provient de la nature mixte du génie 4t de 
l'œuvre d'Abailard. Au surplus, ce n'est pas l'héré- 
tique qiii fut condamné, c'est le rebelle, c'est le doc- 
teiu indépendant, substituant la raison humaine à lin- 
spiration du sacerdoce, du saint-siége, suprême organe 
de la An. C'est la raisos hnmaine qui fut traduite devant 
ce condle dans k personne de Pierre du Palkt, vers le 
même temps où elle était trainée au bbcher dans la 
personne de Pierre de Brueys. Invincible, elle succom- 
bait à Soisaons, pour s'échapper bientôt de sa prison 
monastique; comme immortelle, elle expirait à Saint- 
Gilles, pour reparaître, en secouant sa tunique de 
flammes, dans les cités OTageuBes du Uidi. 
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ÀSAILASD A Si.WI XtHJLKD DE SOISSONS ET A SALVI ATOUL 
DE PEOTINS. 

L'abbaye de Saint-Médard s'élevait, non loin de Sois- 
sons, sur la rive droite de l'Aisne, considérable par soa 
anli(|uil^, ses richesses, ses privilèges, les cendres de 
son fondateui', le roi Clotaire I^', et les reliques de son 
patron religieux, cet illuslre Gallo-Romain, premier évè- 
quo de Noyon, apôtre de cetie partie des Gaules, dont la 
légende se mêle ù l'hisloire lic la dynastie mérovingienne. 
C'est dans ses murs que le concile cnvoyii le triste Abai- 
lèrdpoury être enchaîne, dit uu <'hroiii(]iicur conlcmpo- 
rain, comme an rkinucéros /nciniii/ilé. Mais l'abbé Geofi'roi 
Cou de Cerf, homme distingue lui-jiicmc, le reçut pater- 
nellement, et les moines l'accueillirent avec des trans- 
ports de joie, espérant qu'il ne quitterait jamais leur 
cloître. Ils ne négligèrent rien ^lour lui en faire aimer 
le séjour et pour lui faire oublier son infortune. Mais 
tous leurs soins ne pouvaient soulager sa douleur, 
dont l'amertume était telle que la mutilation de son 
corpt lui paraissail moins cruelle gue la flétrism-e de sa 
renommée. Cette fois il se sentit mutité dans son génie. 
MalheureuBement, le prieur du monastère était un de 
ses adversairesj nommâ Gosvio, qui n'.élml encore que 
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clerc, eut la h:irdiesso d'iilici' alfiiquor Ahailard, vain- 
queur de CiiiimpciiUN, et, qui plii5 csi., de, l'humilier, à 
ce qu'on jirétend , dans ra piojii'i"; écoU: di: la monfa^ne 
Sainle-Gûiwvlùvi:. Ce vcssouvoiiir scolastique envenima 
sans doute les relations naturellement difficiles entre 
deux docteurs, l'un esprit aigre et querelleur, l'autre 
génie douloureux et chagrin. Il en résulta bientôt une 
altercation, laquelle le prieur lui fit entendre qu'il 
ne dépendait que de M d'infliger à son captif récalci- 
trant le fouet dont l'avait anné le concile. A ces mots, 
le rhttuxérm trembla, dit le cbroniquear qui nous a 
conservé ce trait curieux de la mensuétude des mœurs 
monastiques'. Cependant les juges d'Âbailard étaient 
h<»ileux de leur iniquité, la désapprobation était um- 
verselle. Albécic et Lotolfe s'en décliargeaient sur l'ai^ 
cbevéque, Raoul sur le lé^t, Conon sur la jaiomie de» 
Ffançaii. Cédant au cri de la France, le légat ouvrit 
enfin au cqitif io&irtuné les portes de Saint-Médaid. 

n revint donc à Saint -Denis; les moines ne virent 
qu'avec le plus grand déplaisir le retour d'un censeur 
importun dont ils croyaient s'être délivrés pour tou- 
jours ; ils cherchèrent pour le perdre de nouveau une 
occasion qu'Abailard leur fournit lui-même. L'abbaye 
lenait à grand honneur d'avoir pour patron Denis, cet 
Aréopagite que saint Paul convertit et sacra premier 
évêque d'Athènes. Au rap|)ovt île Hède le Vénérable, 
prêtre anglo-siiMiii ilu ^f'|)tji'lu^' ^iL;■l■le, |iu(ii5 l';ii'rn|)a- 
gite aurait été evèqut!, lum iTAtlièiies, ni.iiï de Coi'ÏMilie 
et par conséquent autre que le patroii de la royale 
abbaye. Abailud, découvrant un jour cette contradic- 

1 YUaGomini. 
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tioD, la Bouniît en riant bu\ moines, qui, sérieusement 
oSteaés, opposèrent avec colère, à l'autorité de Bëde, 
le témoignafie infiniment préférable, selon eux, d'Hil- 

' duin, abbé de Saint-Denis, lequel était allé, du temps 
de Louis le Débonnaiie, recueillir en Grèce et en Orient 
les ttedittons relatives à l'illustre Aréopagite, dont il 
aviàt écrit les Gâta. Abaîlard répondit qu'on ne pou- 
Tfiit établir de campaqùson entre Uilduin, l^ndaire 
â^uleux, et Bède une des gloires de l'Eglbe d'Oc^ 
dent; et son assertion incontestable mit en révolution 
toute l'aUwye. L'abbé convoque son cbapitre, et âte 
Abailard de compartitre en présence de tonte la 

, congrégation réunie dans la salle ca[Htulaire. Vaine- 
ment voulut-il se justifier en disant qu'il importait peu 
que le saint fondateur du monastère fût 1 évêque 
d'Athènes ou ré\êque de Corinthe. puisque l'un et 
l'autre Denis avaient obtenu la couronne céleste; vai- 
nement essaya-t-il de concilier les opinions en admet- 
tant deux Denis cvéques de Cormlhe. mais dont l'un 
aurait été auparavant evéque d Athènes ■ et depuis 
martyr dans les Gaules; vainement ofTrit-il de se sou- 
mettre k la discipline régulière. L'abbé Adam répondit 
qu'il ne pouvait être qiieslion de discipline ordinaire à 
l'égard d'un linninii; qui ii'étiùt pas sculctncnt l'ennemi 
du. iiionasfèi'c , iiiiiis celui du royaume , ei que c'était 
au l'oi mèiJte à punir le coupable qui aiiiit \ouIli ravir 
la gloire cl la couronne de l;i t ianee. On prélend que, 
pendant qu'il sollicil;iit le chillinjunt royal, l'abbé fit 
passer le philosophe par les verges monacales. Abailard 
a'avoue point cette bonté ; mais, qum qu'il en soit, il 
résolut de se dérober à une plus grande infamie. Mal- 
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gré la surveillance dont il était l'objet, secondé au 
dedaos par la sympathie de quelque religieux, et au 
dehors par le dévouement de quelques-uns do ses 
élèves, il parvint à s'évader pendant la nuit et à B'éioi- 
gaer pour jusais de cette odioise abbaye *. 

Le monastère de Suot-Ayoul de Provins le reeaeilUt 
dwiB ses murs. Le prieur était son ami, et la comte de 
Otampa^ son protecteur. Ils tAchaient de hii &ire 
oublier ses infortunes. Un jour que l'abbé de Saint- 
Denis était venu à Provins, le comte et le prieur sollici- 
tèrent la gr&ce du fiigïlif, et l'autorisation de vivre k 
l'avenir dans un mooa^ëre de son choix. L'^riié Adam, 
r^ardant ce cbangeœent comme nn affront pour Saînt- 
Dems , refusa. Il mena«a œëiBe d'exconunoniar Abai- 
lard sll ne rentrait immédiatement dans son «U>8ye , 
et le pneur lui-mâme, s'il recâait phis longtemps le 
fiigitif dans son cloître. Mais Adam mourut bienlAt 
après (19 février 1 122), et buger, qui lui succéda, ac- 
cueillit plus liivoi'ablement les mûmes demandes pré- 
sentées par i eveque de Mclun. Etienne de Garlande, 
officier de la bouche du rot, intervint de son côté. Ce 
roi, c elait Louis le Gros : Garlande et buger étaient ses 
conseillers. Les dfus. minislies . prolecleurs de l'éman- 
cipation des coin III 11 lies ili-;vaiifiil |inj[i^{!cr Abailaid. La 
révolution philosopliique liostilc aux pieives, et ta révo- 
lution communale boslile aux neii^iicurs . secondaient 
l'auionte royale, alors vertlable ment populaire. D ail- 
leurs le lui entretenait le relâchement daiiï 1 abbaye de 
Saint-Denis pour dominer ces moines fougueux. Le 
monarque et ses immstres se irouvwem insuiicuve- 

1 Bill. Calama. 
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ment d'accord pour n'y pas roiivoyur Abaihn d. [i fut 
donc décidé, au conseil royal, qu'Abailaiil n'y rentre- 
rait pas, mais que, pour l'hommur de cotlc mù^ropole 
monastique da la France, il ne pourrait nun plus entrer 
dans aucun autre monastère, et qu'il se retirerait dans 
aa ermitage iodépendud, moine toujours de Sfunt- 
Denis. Abailard y cwsentit avec transport; il obtint^le 
l'évéque de Troyes l'autorisation de s'établir dans un 
désert de son diocèse, où des amis lui avaient fait don 
d'un peu de torre sur les bords de l'Arduzon ; et % seul 
avec un clerc fldële, il y construisit de ses mains un ora^ 
toire de diaume et de roseaux qu^ dédiaà la Trinité*. 

On ignore quel est ce clerc déroné et intrépide qui 
sectmda son évasion de Sahit-Senis et son installation 
au Paradet. 11 ne tient qu'à nous d'y voir l'erdent 
Arnaldo, qui devint à cette époqoe l'ami^ le confident 
et comme le lieutenant d'Abailard, Yéeuyer qui portait 
ses armes dans les batailles de la pensée. Quoi qu'il en 
soit, c'est vers ce temps-là qu'AbEÙlard, fugitif des 
cloîtres, et Arnaldo, venant du Midi, se rencontrèrent 
sur bs rives de l'Arduzon. Le philosophe apprit de sa 
bouche la mort de sou ancien maître, Pierre de Brueys, 
dont le bûcher était encore fumant- H dut verser une 
larme sur cette cendre encore ardente, errante dans les 
vents; image de sa propre destinée, à demi consumée 
déji\, mais toiijoiArs poursuivie un incendie et par 
uiiiî leinpêtc. Il li'om ail enfin un pRu de repus ;m bord do 
eu torrent; au milieu des bois, et il prenait possession du 
désert en chantant avec le Psalmiste : « Je me suis enfui 
loin, bien loin, et je me suis arrêté dans la solitude. » 

' HUt. Calons. 
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POND&TION M PAAUUXT. 



AbaQard n'y fat pas longlem[a seul ; sa retraite se 
dlmlf^a, et \eB écoliers acconrurent en foule de nou- 
veau vers le maître bien-aimé. Qs venaient des villes et 
des chftteaux , ils quittaient les vastes maooirs, les lits 

moelleux, les festins délicats, pour vivre dans d'étroites 
cabanes, dormir sur la mousse et ne manger que du 
pain et des herbes sauvages sur des tables faites de 
glèbes de gaion. Leur concours rappelait au philosophe 
attendri Platon , Pythagorc, saint Jérôme, les prophètes 
et tous les solitaires immortels. Plus sembtiibtcs h des 
ennites qu'à des étudiants, ils se bâtirent des cellules 
le long du fleuve. Une. ville s'éleva comme par enchan- 
tement dans ce désert , une cité de la philosophie et de 
la liberté intellectueile. Sa chaire en cfail le centre 
et son oratoire le sancluairc. Mais ccKc rhapL-ilo de 
roseaux ne pouvant cenlenir la foule des speclatcurs, 
ils la reconstruisirent plus spacieuse en bois et en 
piprre. Abailardj qui l'avait dédiée à la Triniié., y fit 
inaugurer un groupe représenlafil' du Dipii ^ la fois 
un et trine. Ce groupe était formé de trois figures à 
faces humaines et parfaitement identiques, adossées et 
sculptées dans une seule pierre, comme pour montrer 
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la Trinité du nombre reliée par l'unité de la sub- 
stance. Le Père , au ntîlieU) en robe traînante, une 
étole an cou, croisée sur la poitrine, et rattachée à la 
ceinture , des sandales aux pieds , «)uwaît les deux 
autres persfHuies divines de son manteau déployé, & 
f a^afe duquel pendait une bande d'or avec ces mots : 
FUiu!TiKvse»tv. A sa droite, le Fils, en tunique égale- 
ment flottante, mais sans ceinture et nu-pieds, pressant 
la croix sur son cœur, regardant le Père auquel le reliait 
une bande avec celle inscription ; Pater meus es lu. A 
SB gauche, l'Espril-Saint , dans le même costume, le» 
mains croisées sur son sein, et levant sur le Père et sur 
le Fils un regard traduit dans cette légende : Ego utrita- 
que Spiraculum. Le Fils portait la couronne d'épines; 
l'Esprit la couronne d'olivier, symbole de paix; le Père 
la couronne impériale, le sceptre dans sa main droite 
et dans sa gauche le globe, attributs de l'empire du 
monde. Magnifique conception de l'Elrc éternel, mais 
grotesquement sculptée piu- l'art gothique, et dont 
l'ébauche mforme montre l'impuissance absolue de 
rbomme à traduire en granit un myslèro à [sente acces- 
sible au langage huiiiaiii. 'i'oul en l'on.iervaut avec ce 
symbole vénéré ce fondemciit dogmatique de tout chris- 
tianisme et même de toute philosophie transcende ntale, 
Abailard, en souvenir de ses naufrages et par recon- 
naissance pour l'Esprit d'amour qui lui ouvrait un port 
dans la tempête, donna, au refuge oîi le recueillait ce 
tendre Consolateur, le nom du Paraclet. 

Voilà donc Alxùlard ramené, pour la troisième fois, 
par l'irréfflstible impubion de son génie, aux f(»ketions 
de l'enseignement. Après avoif professé dans la eitéy 
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dans la doUro, il va professer nu désc^ Il va continuer 
dans la solitude d'élaborer les bases i^osophiques du 
christianisme. Nous avons vu sa couceptiou trine-uni- 
laire de Dieu sculplée en pierre, et en même temps la 
prédominance qu'il accordait instinctÎTement i la troi- 
sième énergie divine, ea donnant & son école le nom de 
Paradet. Cen'est pdnt au Veriw qu'il «Hisaore se chaire, 
c'est à l'amour, la i^os haute à»rgie de JMea. 11 dit vo- 
lontiers avec saint Jem : Dieu eit omoar. Cette concep- 
tioD primordiale de la Trinité diHBÎne toute sa théologie 
qui, malgré ses formes dialectiques, sera une théologie 
de sentimenl. Abailard admet la chute d'Adam. Uaia 
qu'est-ce que le péché originel î Un péché pour Adam, 
et pour ses descpndunts une peine. Cependant l'Apélre 
affirme que nous avons tous péché en Adam. U veut 
dire que l'origine de notre peine dérive du pécbé d'A- 
dam. L'homme doue, quoique enclin au péché et pai- 
sible de la peine, est au fond innocent en venant au 
monde, et les enfants qui meurent en naissant ne vont 
donc point, comme le prétend Augoslin, au feu infer- 
nal. — a Quelle harbai'ie imputée à Dieu, s'éci'ie Abai- 
lard ! — Mais alors i! n'est donc pas d'expiation, et, s'il 
en est ainsi, qo'cst-ce que la rédemption du Christ? — Le 
Christ est venu ponr iiniis manilesfcr la vie et l'immor- 
talité. Tout sulut est renfermé dans l'Evangile, — On ne 
saurait donc asscïlirece livre divin? — Oui, sans doute; 
jijiiis il faut le comprendre, et ne pas rester oisif devant 
i Eoi'itiire, comme un âne attaché à une lyre. — Mais 
qu'est-ce que la révélation évangétique? — C'est une 
réfbrmation de la loi naturelle, de la loi primitive uni- l 
verselle. — Les païens ont donc connu la rév^ationt — 
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Oui, les sages , lus iD^iiiics Ji'> ^l'iilils; ils sont presque 
ehréliens, t-AV ili ne -oui pliilnsoplics i\ac. pour avoir 

que nous aimons la sagesse divine qui esl Christ. — Ils 
sont donc sauvést — Qui pourrait en douter T s — Ainsi 
Abailard soutenait, après Augustin, que le christianisme 
a commencé avec le monde, et il en tirait hardiment, 
avec Origène, la conséquence d'une Eglise invisible 
Rifiverselle, et en quelque sorte éternelle, compre- 
nant les sages, les patriarches, les prophètes de la gen- 
tilité'. 

«IMen étant le souverain bien, qu'est-ce que le salutf 
— L'amour de DienI — Et le péché? — Le mépris de 
TAea. — D'où vient le salntT — De Dieu, source de toute 
gr&ce. — L'homme n'ert donc pas libreî — Le pécheur 
est" un esclave. Le saint est libre, La liberté, c'est la 
sainteté. — En quoi réside le péché? — Dans l'inten- 
tion et non dans l'acte. — Ainsi le bien-être uni à la 
piété... — Est légitime. — Et l'usage de nos facultés na- 
turelles... — Est innocent devant Dieu. — Mais alors, 
6 maître 1 à quoi bon les jeûnes, les maecrafionE, les 
pèlerinages, les veilles nocturnes, les tribulations des 
solitaires? — Arides ri'gles, stériles expiations 1 — Et 
que sont les Norijei t, lu^ l.îmiard, ces farouches restau- 
rateurs de h vie iii(i[Ui-,li(ine '.' — De f;m\ ap6lres! 

a Vous dites, o maitrel lu gémissement du cœur suf- 
fit; mais ne faut-il pas confesser sos péchés? — Les 
Grecs ne les confessent qu'ii Dieu ; il faut encore, selon 
le commandement de saint Jacques, les confesser aux 
I boRunesl — ^ Aux prêtres? — Soit. Mds iisnèpeuvent 

■ Inlroductio ad Iheologiim. 
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pas les absoudre. — Eh quoi, le Christ ne leur a-^ ^ 
dél^ué le pouvoir de lier et de délier? — Il ne l'a d^é- -"iHr 
gué qu'aux apôtres. — Et pourtant ils se vantent d'avoir 
co dtoitî — Ce sont de grands impies. Le Christ ne le 
donne ni à Judas, ai aux eofams de Judas. — Les prêtres, 
éiaat donc sans pouvrar divin, n'ajoutent rien à la vertu 
des sacrements? — Absolument rien. — Les sacrements 
ne sont donc alors... — Qu'un tigne d'une chose sacrée, 
qu'une image d'une grftce invisible. — Le bap^ ne 
étant la figure de la renaissuice, et cette renaissance 
n'ayant lieu qu'à l'Age de la raistm et de l'amour, il 
semUe que le baptême des adultes... — Est plus lo- 
^que; c'est le baptême primitif et le nouveau baptême 
récemment rétabli par un réformateur provençal. Mais 
Pierre de Brneys exagère quand il soutient qu'on ne 
doitplus célébrer le saint sacrement de l'autel. — Mailre, 
il ne dit pas cela; il admet l'eucharistie, seulement il 
interprète autrement le mystère. Mais vous, comment 
l'entendez-vous î — C'est la commémoration du corps 
de Christ. Après la consécraliou, le pain est son corps, 
le vin est son sang. Non qint h' \yj\i\ ol lo vin soieni la 
forme de son. corps divin, i t que ce l oqis puisse lître 
rongé par un insecte ou Tin animal iniiiur ; mais je dis que 
celte forme y réside, invisible, mais réelle, comme dans 
l'apparition d'un ange, sa forme humaine (lotte dans l'air 
lumineux. » pi nous saisissons bien la pensée d'Abai- 
lard sur l'cucharislifi, il prend, enti'e le réalisme des 
Latins, orlliodoxe depuis diégoii'e VII, et l'idéalisme des 
Grecs, si glorieusement vaincu avec Bérenger, la posi- 
tion ialermédiaire oii se plaça depuis LiUher*. 
> IntrodntHo ad theotogiani ; Thealogia chrùtiana, 

5" 
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ù Malin;! (,'omptcz-vnus d'autres sacrements*; 
I ciinfiiTiiiilioii, l'onction îles inouvanls. Lu mariage 

(II' la chair. — Les ciercs peuvent-ils se marier ! —Vous 
le voyez, j'ai une épouse, ma sœur bien-aimée en Chmt. 
Le prêtre grec reçoit de l'évêque, qui le consacre, une 
_ épouse vierge. L'évêque lui-même peut avoir pour 
' épouse une vielle, en Orient, Les prêtres peuvent wn»- 
I rierjjne fois; mais qui a fait vœu de célibtt, ne le peut 
pas. line peut tenir la paroisse; il perd ses béntfces. Tel 
est l'usage de l'Occident. Encore Giégoi» le Grand a-Uil 
dispensé de ces règles les Anglids. --- Mais vous ne par- 
le» pas do sacTeeoent d'wdrel — Je l'ai dit, c'est la 
aaii^elé qui fait l'évdque ; l'ordinatios lui vint! avec 
l'esprit du à<A. Le nutnvus |ffétre est oidomé par le 
démoD. — Vons partagez, sur ee point, l'opinioti des 
léonisles des Alpes. Hais que dites-vous de l'E^^ise et 
du pcmtife de Rome? Pierre n'est-il pas le prince des 
apôtres?.. . — Pierre est le prince des apAtres, j'y con- 
sens. Mus les mauvais papes sont-ils les soccesseurs de 
Pierreî et les mauvais évêques sont-ils les successeurs 
des apôtres! Les saints sont seuls les successeurs des 
saints. Tl y [i ilt's évêques impies; ils prétendent avoir le 
dn-it di' luLii lii.i' ot délier sur la l^rre comme dans le 
ciel. F.li (jiioi ! IJicu sanctiTiera-t-il leurs iiilqiiiÉ«a? 
sjiiiciionnui'ii-t-il k'urs injustices? Non, non. Suint Au- 
gustin h;ijr (lit : u Vnus iiiV, -ur I-i L.'vi'c, justc- 

concile d'Afrique décrète ; u Que si qtieliiuc évèquc prive 
■ téménurcEuent quelqu'un de Is communioa, qu'il soit 
a excommunié lui-même parksautresévêques... s Les 
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prôtres ne disent plus : Où est le Seigneiirî ils disent : 
Où est l'argent ?Que dis-jeî des prêtres, des prinrus des 
piélrcs, des évèques même, sont tellement d^ivorés du 
la soif de l'or, qu'aux dédicaces d'églises, aiiv bénédic- 
Uons de cimetières, aux consécrations d'autels, aux 
BtJennités qui attirent une foule immense, ils relidiaot 
linl&t le tiers, taatât le quart des pénileuces, sous pré- 
Irate de charité, mus réellement par avarice et pour 
obtenirderiches offrandes... Us vendent les messes attx 
BKxmDts. C'est une marcluDdise qui a son tarif fixé. 
Pour nne messe, nn denier; pour un service amuiet, 
quarante. Ils n'exigent pas des mourants la tectitutioa 
de leurs rapines. Ds disœt : Offires-les ta sacrifice 1 
Halbeureux! offiïr en sacrifice la sabstanee du pauvre, 
c'est immoler, comme une ncfioie, le fils sous les 
yenï du père, dit le Prophète... Et comment Tivent- 
ils, ces évéques, ces abbés? 0 honte! repus de mets 
succulents, ils s'enivrent de vins aromatisés dans des 
coupes d'or. Platon bannissait les poètes de la cité du 
siècle, et ces évéques introduisent les baladins dans 
la cité de Dieu. C'est précisément dans les jours consa- 
crés au Seigneur qu'ils s'entourent de bateleurs, de sor- 
ciers el de chanteurs obi^i^nes! 0 scandale! ils leur 
jdienl pour salaire les offrandes des pauvres : sacrifice 
h\l aux dcTtioiis; car ces histrions sont les hérituls des 
flpi'ilres de Satan, Inaltcutifs pendant la messe, on voit 
que leur âme brûle de rovenif ii leurs conventicules de 
haladins. lis soni passionnés peur ia prédication diabo- 
lique. C'est peu pour le diable de ce qu'ils font bors 
des baùliques, ils introduisent toutes les turpitudes des 
théâtres dans les sanctuaires de Dieu. 0 honte I à Aaa- 
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leur! toutes les infamies sont accomplies devant les 
autels de Chnal, et pendant les saints mystères, les 
fldëles s'abandonnant à leur lasciveté, célèbrent les 
veilles de Vénus... 0 clercsl A prëtresl entendez tonner 
le jugement. Vous corrompez les épouses du Seigneur. 
Dans ll^lise, pendant la stdeanité des messes, ou ap- 
pelée prèB des' malades dans leurs cellules, vons oses 
porter fa leui^uche IliosUe consacrée avec cette même 
main impure*!... d 

Tels étùeot les enseignements d'Abaflard dans U 
chaire dn Paraclet et sous les ombrages de l'Arduzon. 
C'est un christianisme élaboré par la raison an profit 
du sentiment. C'est le Verbe divin interprété par le 
cœur. 11 substitue la vie à la forme, l'amour fa la règle, 
la liberté à l'autorité, la démonsfaatioD an mystère. 
Partout où s'avance Abailard avec le flambeau de son 
génie, le prêtre recule avec le nuage replié du mystère. 
Il se trouve, quant au sacerdoce, parfailemeiit d'ac- 
cord avec Pierre de lîrucys; et comme le réformateur 
provençal, le philosophe aquitain renverse de fond en 
comble le cbristianisnie monastique et sacerdotal. La 
réforme d'AbaiIard , plus dialectique et à la fois plus 
tendre mais plus indécise, sarrête dans la poésie de 
l'Eglise grecque. La réforme de Pierre de Brueys, plus 
radicale, plus populaire, plus austère, se retrempe 
dans le monde biblique. Il est It: fils impétueux des 
ap6lres et des proplirics; Abiiihinl est le fils rayon- 
, nant des apôtres et dr,-, hiif^i's; il fi.'iif de saint Jean et 
de Platon; c'est un alexandrin, l'Origéne des Gaules, et 

■ AbsiL, Serm. 
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le Paradet est le Patmos philosophique du moyen âge. 
L'ens^gnemeot du Paraclet est la plus grande époque 
de la vie d'Abailard, son géaie est dans sa maliirilé, 
son soleil est dans son midi. Dérobé dans celte solitude 
aux regards du monde, et comme il le dit lui-même, 
semblable à l'écho, eet esprit invisible, impalpable et 
retentissant, il remplissait du biuit croissant de sa 
renommée tout l'univers ' . 

Ses ennemis poussèrent un eri d'uli'roi; leur haine 
vint le relancer dans sa retraiio. Et d'abord on s'étonna 
tir il) détliear^o lie, pon or.itoire au Piiraeipt : doilir.aee 
parianemem orihodoxe. bien qumsoute. ei qu ebe 
parut une réminiscence du caihansmc. Ce lut ic pré- 
texte dont ses nvauï colorèrent letir tureur de voir les 
écoliers entourer le proscni, e( leur ndeiiie loiirncr 
son abattement en triomphe. Mais la question s et^it 
agrandie: il ne segissait plus dune rivalité de sco- 
larqnes. Il y allait du catholicisme tout entier, de la 
théocratie romaine. Alberic et Lotulfe n étaieut plus di. 
cuiie a se mesurer avec le geam, La (mpaute envoya 
ses plus paissants champions. Saint Bernant et saint 
Nbilwrt s'élancent dans l'arène. Le Paradet, la dté 
de l'Ëvan^Ie et de la philosophie, faisait ombrage à 
Clairvatix et à Prémontré, ces deus métropoles du 
odnobitisme. Os se déchaînèrent conte hii dans leurs 
pcédications nomades. Ils lui aliénèrent les puis- 
sances ecclésiastiques et séculières. Les princes qui 
le protégeaient l'abandonuèrent ; ses anciens parti- 
sans tremblèrent; il resta seul dans cet orage. Son 

> Hùtorta Calama. 
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imagination maladive s'eifraya; il se voyait traîné da- 
vant des conciles, entendait tonner sur sa tête milla 
anathèmes. Dans son désespoir, il songeait à se réfugiw 
parmi les inUdèles et à aller vivre chrétiennement 
parmi les ennemis de Christ. Il tourna ses regards vers 
Cordoue, ou Ûorissait alors même Averroès, Il soupirait 
après la secnnlc et i mdupendance dont jouissait ce 
philosophe iii-ibu. nui. \o\a[:t su presser autour do sa 
chaire trois ruIiyioQj, Itis iLiizeiut iimsi : 1 islamismej 
vautre dans la sensualité, uuf, religion do pourceaux; 
le mosaisiue, euichargé de prcceptt^s. une religion 
d'anlknts; le chnstianiame , élance dans liileal. una 
religion d'anges. Se plaçant avec le docteur musulman 
dans le nuheu de ta raison et de la conscience univer- 
selle, Abailard se fût écrié volontiers avec lui : Que je 
meure de la mort det amis de la ngem l Comme il allût 
se réAj^r en Espagne, des religieui bretons arri- 
vàratt au Paradet. Us venaient de Saint -Gildas, dans 
l'érédié de Yfumes. Barvé, leur àbité, était mort, et le 
mopastèra avait élu, pour lui succéder, Abailard. Leur 
élection «vtut été ratifiée par Conan IV, duo de Pia- 
tagne. Ils M chai^j^ent d'<AteDir le oonaenlcment de 
Suger, abbé de Baint-Denisj et ils venaient, au aom de 
leur monastère, lui offrir la erw» abbatiale. C'éttùt un 
paya barbare , une langue inconnue , des moines d'une 
débauche honteuse et indomptable, au milieu 4^tne 
population brutale et sauvage. Abailard le savait; maïs 
il accepta cette dignité inattendue, et qui n'allMt ni 4 S9 
mission ni & son génie, comme un homme, comme un 
fugitifjqui,pour échapper au trancbant d'un glaive, 
s'élancendt d'effiroi et léie bdssée dans un abtoEie. Items 
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la tempête soulevée autour de lui, cet éciteil lui parut 
un povt. Il dit adieu au petit nombre île disciples que la 
crainte de la persécution n'avait pas encore dispersés, 
aux murs chéris du Paracict, il la solitude bien -aimée 
de l'Ardiizon, et il s'achemina fristement vers l'abbaye 
de Saint-Glldas, surnommée de Rhuys (deRippis)ou de 
la Plage, parce qu'elle s'élevait sur la c6te même de 
l'Océan. 
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SAINT BERNARD 



I 

M BIOHACEIshe; iJAiNT DERNARii; SAINT noubert; 

PJF.IIR]; I,E ViNÉRABLE. 

Perniant qu'Abailard se réfugiait, éperdu, dans les 
forêts de la Bretagne, le hardi Arnaldo de Brescia se 
dirigeait vers l'Italie pour y prêcher fEvangile et la 
liberté. L'Italie était constamment agitée par la triple 
rivalité des cites, des empereurs et des papes. La théo- 
cratie romaine , fille de l'Inde , comme le monachisme 
son principe, avait de la peine à s'acclimater dans noire 
Occident, aussi bien qu'ïi réaliser son lypc surhumain. 
Elle élKit en dehors d^ fl'vau-ile, iiii delà de la nature 
el de l'huniaiiilé. Pour Olre le vic;iire de Dieu , il fau- 
drait être au moins un ange, et l'homme le plus gigan- 
tesque est diétif à frftneT sur les nuées. H est peu de 
ces pontires-dieux qui n'ueirt éprouvé le sort de ee roi 
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de Babylone qui prétendait s'asseoir sur les étoiles du 
ciel, ht iépalcre profond ^at ému; il a rioeUli les morla; 
et In primxt du trépas se tatU écrié» ; Te voilà tombé 
comme notai te voilà gitaat sur une couche de versai 
Grégoire VII, le plus olympien de ces pontifes , après 
avoir mis le pied sur la téte d'Henn tVj précipité 
à son tour, meurt dans l'eul. Pascal II le venge en 
chargeant un fils rebelle d'accabler le vieil empereur ; 
mais c^itif du parriciife, il n'édiappe de ses fers 
que par un parjure. Après lui, un vieux juif achète 
pour quelques deniers la chaire du Christ, et son flls, 
le descendant îles houL'ieimx ù> Ji.^u.s, duvient son 
vicaire, tel etail. un ilemi-siecle seuieineiit après Hilde- 
brand, I eliitde couIumoii et de ruine du sainl-siége, La 
papauté truuva suii sulut dans l'institution qui l'avait 
produite . le monaclnsiiie , et dans la nation qui l'avait 
constaTiiiiient protégée, la trance. Le .iionaehtsme et la 
Kraiirc lui donnèrent saint Bernard r k saint Uernard . 
aïolM pioiiliMi iTi.i I m lu pirMiliKliini piibi 

encore plus étonnante ses iiiiraclei ! » dit Bossuet, 
qui exprime bien dans hymne i impression prii- 
digieuse que ce patriarche de la sohlude ht sur son 
siècle 

Le monachisme iliTOnle de lanl](]ue ilojîrnfi que 
r&me est une intelligence bannie du ciel l't captive 
dans une chair mauvaise ou elle expie sa revoit.; roiitro 
Dieu. De là le devoir de l'âme de dompter, d a)iiliilei' o'. 
corps fatal, par la macération, le jeùne, le celi!>at, le 

1 Emile. 

I Strmoa mr funité, V partie. 
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silence, la solitude ; de s'isoler de la matière qui l'ab- 
sorbe, pour se purifier par la douleur et remonter, sur 
l'aile du désir, se plonger, s'ineorporer, s anéantir en 
Dieu. Le monacliiîctic est aussi ancien que le monde 
ou du moins que le péché, L'Inde eut de tout temps ses 
solitaires retirés dans des bocages, sur les bords du 
Gange. La Perse et l'Elgypte eurent aussi leurs anacho- 
rètes, dans les aatrea du Caucase et les déserts de la 
Libye. La Judée avait ses ermites dans ses prophètes, 
les pn&ntsifEliaéenTant comme l'^gle dans les grottes 
du Cannel; et ses e^iobîtes dans les esséniens, dont les 
ccdlidM de roseam , semblables à des nidies d'abeille, 
s'élerèrent sur les bords du Joturdaîu, et plus tard sur les 
rives «bit Nil et jusque Bur les plages de Cyrène. Pytln- 
gore, dUsciple des OriHUanx, était un cénobite; Maton 
étùt un aaadùir^; Jean-Baptiste, uit solitaire. Jésus 
enfin vécut à la fois dans le monde la wlitnde, et par 
ii semUe indiquer qpa la vie du ehrétim doit se parta- 
ger entre l'activité commune et la contemplation soli- ' 
taire nour s'élever t>ar leur concours iusmi'à son idéal 

Telle lut la limite d on I Eglise n'osa prudemment 
sortir pendant les deux premiers siècles. Mais vers 
l'an 2jO, le mage Mânes, introduisant dans ie christia- 
nisme le geme orienta! , et donnant pour base à sa 
théologie le dogme de la nialedictioa de la matière, 
crut, dans son ardent ascétisme, atteindre par le 
jeune, la pauvreté, le célibat, jusqu à l idéal du Clirist. 
Toutefois, le prophète chaldéen demeurait, tout en 
s'isolant, dans le monde. Maïs les deus Egyptiens 
Paol et Antoine, ses contemporains, s'élancèrent au 
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(luïïci't, dans les antres des lions; et oes animaux, 
symbole de la matière eclievelée, rugissante, mais 
domptée, devinrent, dans les l^gcndcs, les gardiens 
Faiivagos (le res anges de la solitude, Enlin Hiurax, 
disin|iU', diH'i l ih: I liiii-csiariiiie |iiirsiin, moditiant 
la (loctriiic de. son niailn', tut le prciuier organisateur 
de ces tribus de solilaircs qui bienlot, de la Tliebaide, 
débordèrent sur tout l'univers, et eurent pour législa- 
teurs en Orient saint Basile «t saint Benoît en Occident. 
Ia stérile Libye, au moral comme au physique, fut 
loujours féconde en monstres. Monachi mamchei, disait 
le moyen âge. Le monachisnie, en effet, n'est qu'un 
manichéisme inconséquent, eitiigècé. Inconséquent, puis- 
qu'il n'oae adopter la oialédiotion de la matière, son 
principe g^tératam; exagéré, puisqu'il s'enferme dana 
les elidtrea et s'exile au déswt , tandis que le mani- 
cbéinne, cbnsolaleuc de l'humanité, se UAt nne solitude 
monla dans le monde même. Os volt déjà tout ce 
que le eathtdicisme doit à Ilns^ration manichéenne. 
Il lui àait ie monachisme, ses lé^pons de prêtres vierges, 
cette immense hiérarchie que le célibat, qui la détache 
du monde, raUacbe uniquement à son chef, l'unité 
théocratique et, quand ce pooUfe-dieu s'appelait Gré- 
goire VU, l'empire moral de l'univers. L'impulsion 
gigantesque imprimée par Hildebrand poussa de nou- 
veau tumultueusement l'bumanité dans le cloitre. 
L'effroi do la fin du monde cessait; le monde semblait 
renaître; le siècle, longtemps envahi par le cloStre, 
envahissait le cloitre à son tour. L'antique règle de 
saint Benoti, la réforme même de saint Ben<^ d'Aoiane 
tombaient en désuétude. Les vielles abbayes des Gaules, 
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Cluny Gllc-même, ta dernière et la plus haute manifes- 
tation de la vie monastique à cette époque, se séculari- 
saient nioilement. Une nouvelle réforme était néces- 
saire, à cette réforme un grand centre, et à ce centre un 
homme de génie. Ce réformateur fui Robert de Molème; 
la métropole monastique qu'il fonda fut Ctteaux, et le 
puissant propagateur de la vie cénobitique au donnème 
riède, fiit saint Bernard. , 

Ceat en 1098 que Robert de Molème, gentilhomme 
«hampoioii, comtndâtCHeaux dans un désert de l'évfr- 
cbé de (3)ftl(HiB-sur-SaAiie. H s^ établit avec vingt et nn 
reUgieax ; mais, telle étùl l'austérité de sa réforme, que, 
douze ans après sa fondation , la nouvelle abbaye dép^ 
rissait d^ dans le déoùment et la solitnde. Etienne 
Haiding, son troisikoe abbé, âé[d<nrait de vcùr son 
institution naissente descoodre avec lui dans la toiAbe, 
loTsqn'sn |onr un jeune chevalier se présenta aux portes 
dn mcHUiatère. Il se nommut Bernard, fils deTédielin, 
seigneur du chftteau de Fontaines, dans la Hante-Bour- 
gogne. Alelh de Montbard, sa pieuse mère, l'avait 
consacré, dès sa naissance , comme ses deux premiers 
enfants, à Lileu, c'csf-à-dire au cloître, la grande reli- 
gion du siècle. On dit même que, pendant qu'elle le 
portait dans son sein, elle eut en songe un avertisse- 
ment qu'elle accoucherait d'un chien blanc, à la croupe 
fauve et à l'aboi retentissant, a Itassurez-vous , lui dit 
un solitaire, vous allpz ïnillrn au niomie un chien 
sublime, gardien viyibnl de la maison de Dieu. La 
blancbeur de son poil est un signe de son amour pour 
Ira amis de l'Elise, et les taches feuves de son dos 
indiquent son ardeur sauvage k terrasserles h^étiques. • 
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Celta vision symtmlique, expliquée par les légend^reB 
dans un sçiis moral et reli^us, noua donne à pea 
près le si^ulement do jeune Bernard, comidété p» les 
chnmiqnearB oontenapotains et les peintres du moyen 
ftge dont le {nnceau a consacré, sur les vitreaux des 
abbayes, les nobles tiàts de ce jeune roi dn désert. Sa 
figure , bardiment découpée^ d'un teint transpuoot ^ 
pur, è l'œil bleu, au nez aquilin, revdtut à peine alors 
ses contours grties d'un léger duvet de barbe rousse 
La forme antique s'unissait sur sa face à la cottletir bar>- 
bare, comme la rêverie de l'homme du Nord s'alUdt 
dans son âme à l'énergie dominutrice et conquénintede 
l'homme du Midi. Son ferme génie, cultivé de bonne 
heure à l'école cathédrale de Chatillon-sur-Seine, joi^- 
gnait, à la solidité de la science et du ruisonncment, la 
triple séduction de l'éloquence , de la musique et de la 
poésie. La mort de sa mère, qu'il perdit au moment de 
la première fermentafion du cœur, l'exposa sans défense 
à tous les attraits du nionilc. il ne fut pas insensible aux 
charmes fugilifs de la beauté mortelle, qu'il eélébra, 
dit-on, par des chants d'amour. Le jeune et bciu che- 
\aiier fut l'objul, de la part des cli il le lai nés de son 
temps, d'ai'denles recherches, même d'assauls noc- 
turnes, dont, au dire de ses biof;raplics, il sortit vain- 
queur. Quoi qu'il en soit, sa chute, si elle eut lieu, lut 
courte; car c'était une de ces natures d'éhtc qui ne peu- 
vent être pleinement satisfaites que par la possession du 
céleste amour et de l'étemelle beauté. L'image d'Âleth, 
les appariions de son foptAme éptoré, ses reproches de 
rinecconq>lisGeDient d'un vœu sacré, reconquirent cette 
> Amlnenw in Oper. Ali^rdi. 
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âme ardenle, emporfée à son insu par le mouvemeat 
irrésistible du siècle, qu'elle devait à son tour précipiter 
vers le cloître. Un jour que Bernard, avec l'armée bour- 
guignonne assiégeait !e château de Grancey, subitement 
saisi du dégoût du monde, il le communiqua si fortement 
à oes chevaliers, que, son éloquence les arrachant à leurs 
armes, ft leurs épouses, à leurs châteaux, il les entraîna 
teus dans la solitude. Sur le eeuil du manCHT paternd 
qu'ils quittaient pour toujours, Guy, fnbié de ses MreSj 
dit au plus jeune, nommé Nivard : a Nous te laissons 
tout noire héritage, adieu 1 — Vous me laissez la terre 
et vous prenez le ciel ! Ce partage est trop inégal; je 
s'en veux pasl » répondit l'enfant qui, renonçant à ses 
jeux, anivit ces guerriers vers CHeaus. On dît que lers- 
qw . l'abbaye mourante vit airlver le jeune Bernard, 
acoompagné de sa colonie monoïque, elle s'écria t 
« Béjoaîs-toi, al^le I Lusse éclater ton aUégresse, toi 
qui n'en&ntais point 1 car tu venas les enfants de tes 
enfimls croître dans la siùte des t^s (1113) *-! ■ 

En effet, la réputation de Bernard attira bientôt tant 
de religieux à CIteans, que son dottre, naguère presque 
désert, ne pouvant plus contenir te'nr multitude, Etienne, 
son abbé, l'envoya fonder ailleurs une succursale mo- 
nastique. Le fils d'Alelh, suivi de jeunes chevaliers 
joyeux d'échanger le haubert contre le ciliée, s'enfonça 
dans l'aride Champagne, et choisit pour son abbaye une 
vallée sauvage appelée Clairvaux {ClaravaUis);m!iis que 
les brigands, dont les bois étaient infestés, faisaient sur- 
nommer la vallée d'Absyntbe (1 IIS) . Bernard en fut sacré 
abbé par Guillaume de Ghampeaux, évâque de ChUons- 

■ El Windmo, YU. £ernanfi,Hti. L 
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sur-Hirne. D n'avait alora que vingt-cinq ans; mais la 
fougue de ses anslérités avait d^à réduit le briUaut 
jenne homme & la figure d'un cadavre. L'évâqne, de- 
venu l'ami de l'inqi^etix ascète, l'arrêta sur le bord de 
la tombe. Il lui intodit, pendant un an, toute partidpa- 
tion (Ërecte au gouvernement de son abbaye, et le relé- 
gua dans une cabane isolée qne le solitaire se constnû- 
^t lui-même dans la foiêt. H, son corps se rafférmït 
dans le repos, en mteie temps que son g^ie se forti- 
fiait dans la contemplation, et, comme U le disait lui- 
même, b Véeok det kêtn» et det ehênei. Le renom de sa 
samteté s'étendait dans le monde, et Clùrvaux, inces- 
samment agrandie par les vertus de son jeuue chef, 
éclipsa bientôt CIteaux, sa mère, et resplendit dans la 
solitude, a Celait, dit un contemporain, un désert en- 
toure de montagnes et de noires forêts. En descendant 
de la collioe, on voyait les moines travailler dans la 
vallée, où, même vers le milieu du jour, régomt le 
calme de la nuit, et dont le repos profond n'était inter- 
rompu que par le brait de la bècfae et do la c<^ée qui 
se mêlait au cbant des cantiques d 

Bernard eut pour compagnons deux illustres contem- 
porains, qui furent, dans l'apostolat, ses collaborateurs, 
et qui sont demeurés dans l'histoire comme ses acolytes: 
Norbert, abbé de Prémontré, et Pierre, abbé de Clany, 
Norbert et Pierre représentent les deux faces, mais plus 
vivement tranchées, du génie de Bernard. Norbert, plus 
âgé, a sa fougue et son austérité, mais plus âpre; Pierre, 
plus jeune, a sa tendresse et sa grftce, mais plus inef- 
fïible.. Pierre et Norb^ ïstrf&nent incomplets, se eom- 

> WUIelmi, S. Tlieodorid obbatiSm fpfst. 
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plèfent réciproquement et accroissent lleni^rj, qui les 
renferme dans sa pcrsonnalitii superbe, et les entraîne 
dans le mouvement magnifique qu'il imprime à son 
siècle; ou plutôt le siècle entraine dans son mouvement 
universel ces rois (lu désert, ces champions de la théo- 
cratie romaiuc, qui, Fecon naissante dans sa victoire, a 
ceint leur front d'un nimbe de lumière, et renfermé 
leurs trms têtes fralernelles ûnns um- niijmc auréole. 

Norbert, le moins célèbrr ini ir)ui (riiui, t:^t celui dont 
la n^ssaace élâl la plus haute. Fils du comte de Gen- 
napes, dans le duché de Clëves, il était, par sa mère 
Herwige, allié à la maison du Lorraine, et par Herimt, 
»n père, à la plupart des races princières du Bra- 
trant, et même à la dynastie impériale d'Allemagne. Le 
jeune chevalier brilla quelque temps à la cour d'Benri V. 
Tout à coup, ^}leiideur des cours, jeux des tournois, 
gloire des armes, voluptés des chasses lointaines dans 
les forêts teutonnes, joies, ifresses durnoode, il reD<Hice 
i tout pour le sacerdooe. L'empneur vent lui donner 
l'aEdievêché de Cambitii, Ulerefiise; il readseabén^ 
fices, vend ses t»ens, en donne ie prix, aux pauvres; il 
ne vent &n qu'un pauvre prêtre, moins «uxm, an 
humble monie ; et, ne gardant qoe stm bAton, ses san- 
dales et sa robe monastique, le voiSi qui s*»! va pii- 
diant dans les villes et les campagnes le royuune de 
Dieu, tel que le comprend son siècle. Mais cet aposto- 
lat retentissant à travers le monde, effraye cet âpre et 
mélancolique génie. Sa fougue veut s'amortir dans la 
r^le, et sa célébrité s'anéantir dans la solitude. A qua- 
rante ans, il se retire dans un vallon sauvage, qu'un 
ange lui a montré b& songe, xlisent les légendaires, ou 
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plutôt que saint Bernard lui a indiqué du haut d'une 
colline, comme un port abrité des vents du monde. Il 
y fonde une abbaye, que, de cette vision, il appelle 
Prœmonsiraltim. C'est Prémoniré, dans le diocèse de 
Laon, et Norbert devient le réformateur de l'ordre des 
Chanoines (1120)'. 

Pierre de Mauriac, d'une grande race chevaleresque 
d'Auvergne, vers les sources de la Dordogne, de quinze 
ans moins Agé que Norbert et de cinq plus jeune que 
Bernaid, était, par sa mansuétude évangélique et par 
son âge cuidide, la «uat Jean de cet apostolat mo- 
mstîque. Consacré dès bb naiamnce ii la Tîe reUcpense, 
il passa du berceau dans le ctottre, et gnmdit à l'oaibre 
du monastère. Les passions du monde paraissent n'avoir 
trouMé d'aucun souffle impur la beauté de son Ame^ 
dont les grâces étaient empreintes sur sa figure, ni le 
cafane de sa jeunesse, qui s'écoula dans les exercices de 
la péttitence, ta etdtare des lettres et les amusements de 
fB poésie. Ses lettres ont quelquefois une saveur qu'oa 
ne i^rociTO mdle part da^ les éi»its de eoa temps; il 
s'exhale de sespmdes coiraie mi pwfiini de l'ftme. Ses 
trimts le poctteest d'abwd au priorat de Notre-Dame 
de VinUe, et ce n'est qu'en 1123, ii l'âge de vingt-huit 
ans, qu'il fut prmtm à la dignité abbatiale de CIany> 
dont il entreprit aussitAt la pacification et la réfortne. 
Cette abbaye, violemment agitée par le schisme de Pons 
de Melgueil, et profondément relâchée de son austérité 
primitive, prit enfin, sous le sceptre pastoral du jeune 
atdié, l'ordre et k tfanquUlité de son lime, et devint, 

' Et Chrtniea Pramotufndaui. 
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selon le langage d'un contemporain, un Eden religieux, 
un jardin de roses et de lis mystiques '. 

Car pour ces multitudes altérées de contemplation et 
d'ascélismCj k vie monastique était l'idéal de la vie ter- 
restre. Il ri^flet dii la vif dps cieiis, Pnur elle;; le cloilri! 
est la e e r âge 

le pori (LU sauit. Le cioitrc, ce tombeau vivant, fst im 
Eden; 
l'épou 

cessa 111^ c.iiiiiiK'i' iii'iiiiaiii. <iiiiii';iiiri' suva icl ciulii^ii^miiii 

de Sal 

litude 

suis beile. Le soleii m a regardée. Dis-moi. ô toi qu airae 
mon Anie, ou tu lais reposer ton troupeau sur le miai. 
Filles de Jérusalem, si vous le rencontrez, dites-lui que 
je meurs d'amour. Mets-moi comme un sceau sur Ion 
cœar. L'amour est fort comme la mort; la jalousie est 
«neHe oomme le s^ulcre. Gest un embrasement, une 
flamme dévorante. Des fleuves ne noienuent pas ce feu ; 
l'Oo^n même n'éteindrait pas cet amour*! » 

Tda furent, dans la première i^ioitié du douzième 
siède, les trois grands athlètes de la papaufé, les adver- 
saires du léonîsme, les patriarches de la vie cénobitique. 
Htds nous ne TOjons dans ces hommes d'élite que la 
f^re et la poésie du cloître. Les tourbes qui, pélfrmffle, 
s'y préei[ntaient à lear suke, apportaient dans ces aùles 
de paix les passons mauvaises et les miséiables qne- 
r^es dn monde. CUeaux, hanlame et formaliste, comme 
lotts les réfonnateurs, censurait ftpr^nent, môme après 
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la pure réTorme de l'abbé Piètre, l'indulgence évangé- 
lïque de Quny, et les moindres adoucissemente de la 
rè(^ loi paraissaiwt des monstres. Cttewu i^ooMt 
auclnnîstes dene pas s'abstenir Ittiverd'anmaateande 
poil, de mettre sous leur robe des caleçons, de manger 
de plus de deux mets par r^pas, d'accndOir, après trois 
rechutes, les moines fiigitiis, d'avtûr abandonné le tra- 
vail des mains. Elle reproidiait à leur abbé de ne pas 
laver les pieds des voys^nra de ne pas admettre les 
pannes à sa table, et & toute la congrégation de ne paa 
se prosterner devant leurs bAtes, de ne pas obanter les 
hymnes prescrites, de ne pas se rendre rédproqnement 
le salut firatemel... que sais-je, enfin? de ne pas installer 
un vieillard prudent à la porte de l'abbaye. Et pour tous 
ces légers griefs, l'inlolérante réformatrice jugeait sa 
rivale débonnaire digne île l'enfer'. 

Cluny répondait, par l'organo de son abbé, Pierre, 
que nous surnommerons déjà le Vénérable; car il avait, 
dès l'âge mûr, la sagesse aimable et la majesté gra- 
cieuse des vieillards, que la règle variait selon les cli- 
mats; qu'il était nécessaire, en Bourgogne, de porter 
un manteau de poil; que la propreté, et plus encore 
la puiîeur, exige l'usage des caleçons, que l'Ecriture 
d'ailleurs l'ordonne, et que Lieu menace de mort le 
pontife qui monterait n 1 autel sans un caieçon de iin. 
Quant à la nourriture des iiioincs, la règle accorde 
à chacun d'eux une livre do pain et une mesure de vin 
par jour. Il importe peu que ces alimeiits soient divisés 
en deux ou trois repas. Deux plats sans doute suffisent; 

' S. Beroardi epi^. ad Willelm. S. Theod. abbid. 
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mais s'il arrive qu'un moine ne puisse manger de ces 
deux mels, il est juste qu'il puisse en goûter d'un troi- 
sième, et, s'il le faut, d'uo quatrième encore. 11 faut être 
indulgent pour les moines fugitifs. C'est après qu'il eut 
renié trois fois le Seigneur, que Pierre fut élu prince des 
apôtres; et d'ailleurs, selon l'Ecriture, le juste pèche 
jusqu'à sept fois. Qu'importe, après tout, le travail des 
mains î L'oi^veté, dit la règle, est eanemie de l'ikme. 
Soit; mais que l'exercice soit spirituel on corporel, 
l'oisiveté «st prévenue, la règle t^Berrée, le but atteint. 
Notre oceapatU» etf donc toute s[Hritaelle. Partout où 
nous Doug teouvoiu,.iK»u fléchisMma le gama, à moins- 
de {riuie, de boue ou de neige, et nous entonncms le 
Minrere, Partout où deux frères se rencontrent. le pltu 
}eune implore la bénédi^en du plus figé, en disant : 
Benedie&e; il s'incline proEuidément, eet dans l'eo- 
cdnte régulière^- légèrement, s'il est. hors du cloître. 
Quant aux r^rocdie&adieasés à l'abbé de Ouny de ne pas 
laver les mains et les pieds dee voyageurs, et de ne pas 
admettte les bOles-à sa table, il répond que quieonque 
mai^ dans le mMiastte, il nunge des mêmes mets que 
l'abb^ et par c<Hiséqiient g'asùed & sa table. L'aÛté 
mange à vcrionté, avec ou sans les moines, et n'admet è 
sa table que les per8onnesbonn6tes.il offre b HHitourfe 
pain et le vin à l'étranger, lave à son ttmr les mcuns et les 
pieds des voyageurs. Nous observons religieusement ce 
devoir; mais cependant, morts au monde, nous ne pou- 
vons pas nous mêlfr au monde. Enfin la règle ordonne, 
il est vrai, de placer sur la porte un vieillard prudent et 
hosi^talier; mus dony fait mieux encore, rbupice est 
toujours ouvert ; le voyeur n'a quit ( ttxer, et, de 



Digitized by GoOgle 



nuit comme do jour, il y Irotive toutes choses prûles'. 
C'est ainsi »iue Pierre le Vénérable justifiait Cluny, 
interprétant la règle dans le sens le plus large et le plus 
élevé, dans le sons de I élégance de la vie. Clt«aux 
damnait Clunv: mais la riche et toléraDto sMiaye ne 
prenait d'autre vengeance que de nourrir, daoB leurs 
rudes commencements , les congrégation* encore pan' 
vres de Cttesoxst de Clairvanx. Le bienfait ni la recon- 
nanenioe D'empécbëient point les a&imontés mona- 
cales d'éclater , à cbaqne rencontre , au sujet de leurs 
Le cinniste , en signe de dei^ de VtxM et de la 
mortKcation du cloître , portait la robe r^Ax. Hais le 
aisteroien superbe avait adopté le marteau tdano, en 
tigne-d'hmoceace etdeTÎrgiaité: a J'enûvuidnneiitc 
desmrirs, dît Piene le Vénérable, rive i la vue d'an 
mtùm Uane, comme ï faipeot cfone Gorgone on d'im 
Ceittane, -exprteter du et de la vdx ta stupti^ 
tioD et se signer dliorrenr. J'en ai vu ^te blanes, it la 
voed^nnr, seturesaUtement, eenuneenpféseoce 
d'an ennemi. Leurs langues ce tids^nt, mais loun 
yeux, lenrs muns, lenis {neds p^sieait. Leurs voix 
élMent mnettes^hemmes taeitumes devant des hommes, 
âoquents à coups de pierre. . . Pourquoi , 6 moine 
blase, nè<Bes-ta la noirceur de ton frère, non celle de 
fème , nuis c^e du vêtement ? Et toi , A moine noir , 
pDlltqaoi es-tu surpris de la blancheur de ton frère, 
non 4e celle de l'âme, mais de celle du vélementi 
MflBtes-vous pas l'un et l'autre des brebis de ce pastenr 
qai a dit : Mes brebis entendent ma voix 1 Et quel pa»- 

■ Mr. Tenerab., lib. T, «plat. XXTtK, ad Bemardtiiii. 
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teur jamais, je ae dirai pas Dieu, mais qael homme 
disputa sur la diTei«Ié de «onleitr des ieâsam de ses 
brebis? 0 malice des htmmesl A ioaocenee des trou- 
Ces querelles des moines ne troublferent jamais, du 
moÎQS profondément, l'union des princes du mona- 
chisme. Pierre ne parlait de Bernard qu'avec une ten- 
dre et respectueuse admiration, qui n'excluait pas au 
besoin la résistance. Bernard, après l'avoir inconsidé- 
rément attaquée, se hftta de justifier Cluny, et recom- 
mandant au pape Pierre le Vénérable qui se rendait 
en Italie, il s'écriait : a Qui nous séparera? Ce n'est ni 
la hautenr des Alpes, nî la rigueur des neiges, ni la 
hMignenT -du ëhemin... Bans nun il ne peut être nulle 
part... Hon«a-Ie, car t'est nn Tsse phin de gr&ce et 
devéritéM» 

Ghiny, CXteam, Omrvaia, Prémontré comptaient oba- 
eime jusqu'à dnq cents moines réunis dans leur cloUro 
oa répmdus dans les obédienoes voîunes et dans les 
em^ages-des ftwéte «falentoor. Ces métropoles avaient 
des suoGwsales dans tout l'Oocidmt, en Grèce, à Con- 
staotinople; à Jérusalem. Lliospitalîer compatissant 
était un clmiïste. Le temjdier superbe était ua cister- 
den. D'^lleurs qu'on ne s'y trompe pas : ce n'est pas 
seulement l'enthousiasme religieux, c'est encore l'am- 
bhton qui précipitait les multitudes dans les monas- 
tères. Le motné, en renonçant à tout, arrivait à tout 
dans la vie : depuis l'abri et la pitance du jour, jusqu'au 
sceptre, jusqu'au tiâne. Un abbé de Gluny, de Clteaux, 
> Lib. V, epin. Xm 

■ s. Bemardi epid. CGLXXVU, ad papam Eugeniuia. 
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avec son apparenle humilité, marchait l'égal des plus 
grands princes. Cest du cloître qu'on tirait les évo- 
ques, les archevêques, les légats du saint-si^e. C'est . 
du cloître que Suger sortit pour être régent de France, 
et Eugène ni ponr être souvetain poatife. Cest de sa 
cellule de rainée que sunt Bernard, dédaignant les 
grandems de la terre et les m^es les ping énùnwts de 
la duétienté, gouvernait les princes, les monarques, 
les pwifi&s souverains, prédpittùt les peuples sar 
l'AsIOj et, simple moinej ébranlait le monde. Saint Ber- 
nard est le César gaulois de la lhéocra[ie romaine. Peu- 
dant le concile de Soissons, le jeune prince du désert, 
occupé à fonder sa métropole de Ciairvaux, ne remua 
pas. Soissons, d'ailleurs, n'était qu'un premier combat, 
une rencontre d'avant>garde conduite par deux chefs 
subalternes, Lotulfe et Albéric. Mais lorsque Abailard 
vaincu se relevait plus redoutable encore au Paraclet, 
qu'Anigo agitait violemment les villes do Midi, et 
qu'AfniiIdo insurgeait eo tumulte les cilés lombardes, 
Bernard, Norbert, Pierre de Gluny, descendirent, armés 
de toutes pièces, sur le champ de bataille. Ces rois du 
cloître, oubliant leurs discordes fralernelles, réunirent 
leurs efforts pour défendre la papauté contre les hardis 
hérànarques qoi l'attaquiûent simultanément au nom 
de l'Evangile, de la {Mosopbïe et de la libraté^ 
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DBB SAJlBBltENTS EN S^HÈRAL. 



Piene te Vén^ible, le pins pacifique des trois cliain- 
pions de la papauté, engagea la bataille contre le léo- 
nisme. A son retour d'Espagne (1125), après une in- 
spection des monastères de son ordre dans la Castille et 
l'Âragon, redescendant des Pyrénées par les sources de 
la Garonne, il retrouva partout dans les vallées du Com- 
nflngcs, patrie de Vigilance, les doctrines renaissantes 
de cet antique réformateur eantabre, sous le nom de 
pétrobruséisme. Arrigo, échappé aa bûcher de Saint- 
Gilles, et resté, par la lin tragique de son maître infor- 
tuné, le chef de la Itcformc, U propiigeait avec sa fougue 
accoutumée dans les cités populeuses du Midi, où le 
niouvcmout communal sa combinait avec son christia- 
nisme républicain. L'abbé de Gluuy rencontra partout 
sur son chemin le pétrob lu séisme orafîflux et triom- 
phant, depuis les Pyrénées jusqu'aux Alpes, et comme 
il, s'exprime lui-même, dans sou langage classiquement 
barbare, dans la Novempo/julanic, lu pimince de Nar- 
bonne, et les rives du BhAne rapide. Rentré dans son ab- 
baye il en écrivit une réfutation qu'il envoya à l'arche- 
vôquo d'Arles et à ses suflïagants, les évËques d'Embrun, 
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<Je Die et de Gap, avec ce préambule : a A mes sei- 
gneurs et pères, maîtres de l'Eglise de Dieu, Pierre, 
humble abbé de Cluny, salut et vénération '. s 

■n indique le berceau du pélrobruséisme sur tes Alpes 
glacis, et <w det eimet eaamiet d^&emellet neiget. U le 
représente fuyant devant la' ponrBuite des ptélals, 
comme un lerpent tortueux, passant des montagnes 
dans les pltunes de la Septimanie, des déserts et des 
hameaux dans les bonrgs, les cités populeuses, et enva- 
hissant Toulouse mâme, la grande métropole du Midi. 
Ce spectacle lui arrache ca cri oà la colère se mâe au 
gémissement : «La cité si noble d'elle-même a été reo- 
due ignoble par fareurt Efie s'avance contre le Ctmst 
EUT les traces de TAntechristl E31e a oublié le lait divia- 
qu'elle a sncé dans son enfance, et dont eBe a été nour- 
rie jusqu'à sa puberté I EUe trouve plus douces les eaux 
fiigitires et le p^n caché [dus savoureux, selon l'expres- 
àon du Prophète. Elle ne se souvient plus des jours de 
son adoletcenee, ni de tant de martyrs du Christ dont le 
sang a coulé dans ses murs en témoignage de la Ibi 
chrétienne. Elle est semblable à la femme adultère 
qui, dans les dégoûts de son inconstance, introduit 
les étrangers dans (e lit de son époux. Que vous 
dirais-je, ù peuples malheureux ! Vous voilà pliant au 
moindre souffle de l'air avec la fragilité des roseaux. 
Vous, jadis inébranlables aux tourbillons qui déraci- 
naient les antiques chênes et les pins élevé? jusqu'aux 
cieux; vous qui, pour le Christ, avez riisislé à la sa- 
gesse des Grecs, à la puissance des Homains, h la 

1 Àiltieriua Pttroiriatanoi, prEBfkdo. 



Digitized by GoOgle 



SjUNT BKBnABD. 4t7 

craautc des Perses (des Maures), aux prodiges de 
l'Antechrisl; vous qui ne cédàles pas il tant de na- 
tions, vous succombez sous deux hommes vils, Pierre 
de Brueys et Arrigo, son messager de mensonge ' ! n 
Pierre le Vénérable était le plus doux et le plus tolé- 
rant des hommes de son siècle. Un jour qu'il visitait uti 
monastère de Bourgogne, des moines qui l'euloiidaient 
s'entretenir avec le prieur sur la divinité du Sauveur 
sotitinrent hardiment qu'oa ne trouvait nulle part i^lai- 
reœent exprimé dans l'Ecriture que le Christ fût Dieu. 
Le noble et prudent abbé eut l'air de ne pas entendre; 
Baais, quelques jours après, il écrivit aa bon et paiifique 
oieillard, son frère et son fils, Pierre, prieur de SamtJetm, 
qu'il voyait dans ce discMWB, unour de l'étude et zèle 
du savoir, bien plus qu'absence de foi, et, dans ces reli- 
gieux, des lettrés et dos éradite bien j^us que des scep- 
tiques; m^qoe^ toutefois, 3 oMiTeniit qu'un tel propos 
fttt i^mé de penr qoe le donte ne se gliEsU dai» les 
esprits sur ce fimdnnent de notre salut. Et, pour citer 
«n exemple phts édsiant de la tolérante charité de Kerm 
le VéaérsMe, c'est lui qui osa, qurique teqips après, 
offinr an yieSl Abulard, persécuté par saint Bernard, 
condamné par le saini-siége, errant sans a^le ai Occi- 
dent, un reftige et lui lombean dans (Sony. Hais à pro- 
pos du léonisme, cet homme si doux devient ftpre et 
cruel; sa controverse est violente, dédaigneuse, insul- 
tante ; il lui échappe des paroles barbares. C'est ainsi 
qu'en envoyant la réfutation qu'il en fait aux prélats 
[«ovençatix, il surexcite leur zèle d^à et^nglaulé: 

1 Adversai Pelrobrunanoi. 
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Tout hérétique, dit-il, qui résisterait à l'autorité ou au 
raisonnement, doit être traité por Vos Révérences comme 
me bête féroce. 

D'où lient, dans un esprit si modéré et si harmo- 
nieuse cette contradiction barhareî C'est que les moines 
de Saint-Jean n'étaient que des penseurs solitaires ; c'est 
qu'Abailard, quelque éclatant qu'il fîit, n'était qu'un 
scolaïque isdé; c'est que leur ratimalisnie ne sortait 
guère de l'enceinte d'une école on d'un goutobL Us 
n'attaquaient d'afllenrs que le ohritiianiBine spéculatif 
et la divinité da Cfarigt, tandis que Pierre de &aeys et 
Arrigo attaquent llnfoiUilHlité da p^w, la hiérardiie 
sacerdotale, Ilnstitntioa câudntique. Ân pontife, ils 
substituent la KUe; au eloltre> b dté. Ils opposent 
à l'Eglise dMcBle une £^ise Itique. Lenn pensées se 
font peuple; elles s'incarnent dans les communes; elles 
éclatent bruyamment sur les places publiques; elles 
montent les degrés des antiques Capitoles dans les cités 
renaissantes du Midi. C'est une révolution évangélique 
et populaire qui sape de fond en comble la théocratie 
romaine. Voilà pourquoi le cénobitisme, qui reçoit pa- 
ferneilenient le vieil Abailard vaincu, sonne le beffroi 
dans sa tour contre Pierre de Brueys, dans les tenia- 
tîves duquel son long et prophétique pressentiment en- 
trevoit avec terreur, à la distance de quatre uÈdes, le 
triomphe définitif de Luther. 

L'sbfaé de Cluny d'abord dit aux prélats que, depuis 
qu'il a terminé son travail, il lui est tombé entre les 
mEÙus un livrcj d'aisés lequel Arrigo, loin de les amen- 
der, exagérait encore les doctrines de Pierre de Brueys. 
Dès qu'il aura te conviction que le volume ancHiyme 
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appartient réellement, du moins quant au dogme, à 
l'hérésiarque, il opposera à ce système de Satan le sys- 
tème de Dieu. Or cette seconde réfutation n'a jamais 
existé, que nous sachions, d'où nous sommes en droit 
de conduie que ce fonnnlaiin inaathentique éttut 
l'œuvre de qn^qae Téformateni demeuré inconna, et 
que la doctrine faenridenne est essenli^ement iden- 
tique arec la pur pétrotmiBâsme. Pierre le Vénérable 
jange ses erreurs sons ciaq cbefs de controvwse que 
nous exposerons, en les complétant, dans un ordre lo- 
rgne et {ungressif : le baptême, l'encharisiie, le culte 
des morts, les pompes sacerdotales, et le sacerdoce lui- 
mdme. Kerre de Brueya, on le voit, ne touche pas, 
comme Abiulard, au fond même du christianisme. U 
en respecte l'essence, le dogme constitutif, le nuage 
divin. I! adore le mystère de l'arche de Dieu que les 
anges ne contemplent qu'en s'ombrageant de leurs 
ailes. Proplifile fiiroiiclie, i! veille même, d'un regard 
jaloux, sur les tables de la Loi, sur le Livre sacré. Il ne 
veut que la Bible, mais il l'enlève au tabernacle, l'arra- 
che au prêtre, et la remet au peuple. Il en combat l'ex- 
plication, l'application et le monopole sacerdotal. Son 
tliristianisme est purement laïque. Sa controverse, qui 
comprend une riiformc aussi étendue que celle du sei- 
zi^'rae siècle, s'ouvre donc par les sacrements. 

Qu'esl-ce que le smremitC! Ce monument, ce mémo- 
rial sacré entre tous, ce rite essentiel, pruuordiul, géné- 
rateur, ce rite mère de tous les nies rcli{;icus, qu'ex- 
prîme-t-ilï — Le mystère de la vie universelle. Or, 
eomme le principe de la vie est unique, il ne saurait 
eùstw qn'mi satxement, c'est IWe essentieUemânt 
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sacré, le sacrifice. C'est, en effet, le sacrcmeiil que, des 
le commencement du monde, on trouve au fond de la 
religion uniïerselle. Son origine est cosmogonique; ses 
racines plongent dans la création, dans l'essence de 
l'iDcréé. FerçoDS donc par de là l'Evangil», par de tà 
l'univers, et tâchons de saisir le mysiâre de la vie dans 
son fojer initial, dans le sein mtxa» de IHea. 

Pour Dieu, Ôtre nn, nniqoe, universel, créer, conser- 
ver, régénéter, est un même acte d'amour, c'est un don 
de atA. Dans eette trif^e trrasmis^cni de l'être, U se 
donne, il donne sort verbe, scm souffle, et cet acte («i- 
mordial constitue rasendellement le sacrifice. La créa- 
tic»! des ftree est donc un sacrifice, et leur conservation 
pnmdentieUe, création continue, perpétuité de la vie 
ou du don divin, est nécess^rement encore un sacri- 
fiée*. IKeu se donne incessamment aux créatures qui in- 
ceseamment réparent leur être périssable dans leurs rap- 
ports avec l'être étemel . C'est ainsi que la terre apparut 
âux religions antiques ctmime un immense autel, où ces 
créatures défaillantes, conviées à un festin sacré, se re- 
paissent d'une victime éternellement immolée, éternel- 
lement renaissante, et cette victime, c'est linçréé, c'est 
le Créateur, c'est Dieu. 

Qui ne voit, dans cette conception des origines, se 
desainer déjà, comme l'aube dans les nuages, le type 
rayonnant de la rédemption? Au fond, l'acte réalisé 
par lé Verbe, créateur du monde matériel, est identi- 
quement le même que celui qu'accomplit plus tard le 
Verbe régénéralenr du monde moral. Pour produire 
l'univers, il se donne; il se donne encore pour régéné- 

» Genèse U, 7. -Psanma XXXIH, B; av, », tt. 
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rer le genre humain; et ce don qui, dans les deux cas, 
constitue une véritable immolation, est l'original du rite 
syiBbolîqne, ia rite essentiel, universel, le sacriflce. 
MaiB le pé^ introduit dans le saoifice, d'abord-unique- 
meot pùeifi^, m nouvel et sotnbre élément, l'eipia- 
tïoD. Le genre' humain décba mérite la mort, mds au 
liea de son trépas, Dien veat sa régénération. Four ce 
miracle de justice et d'amour, un être est nécessaire qui, 
r^résentant de l'humanité, etpe son crime et simul- 
laiiéaient régénère sa nature comme représentant de 
Sien. Alors ^paraît l'unique médiateur possible, l'inef- 
f&ble et mystérieux personnage de l'Himmi&IMen. Le FUs 
dit aa Père : Tii ne veux pba d'kolocmatest eh bien, me 
voKi'l Uqmtteleciel, il descend sur la terre coupable, 
il entre du» l'iuuuanité mortelle. Mais avant de mon- 
ter sur le CalvEÙre pour laisser au monde un monument 
du mystère du saluf, il institue une fête anticipée, un 
banquet conséquemment symbolique. Avec les apôtres, 
il y convie le genre humain futur, et sous la figure du 
pain et da vin, l'aliment qu'il distribue, c'est sa chair, 
c'est son sonj; la victime, c'est lui-même; c'est l'Agneau 
immolé dès l'origine da monde {Apocal. XllI, 8). Invcn- 
te-l-ii un nouveau rite? Non; il adopte la pûque hé- 
braïque, un rameau du sacrifice universel. 1/eucliaiis- 
tie, ce mémorial de la régcTLétation des kmt^s, est donc 
en même temps, et dans un sens plus profond et plus 
antique, un mémorial de la produclion'tles êlrcs. Au 
banquet <îe la grâce, comme au banquet do la uiiture, 
la Victime dont les créatures se repaissent, est au fond, 
ECUS des symboles divers, identiquem^t la même. Dieu 
I HébrettS X, S, G, L 
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perpétuellement immolé sur l'autel immense de l'uni- 

Le sacriricc est donc le sacrement un, unique, nni- 
versel, institué dès l'origine des temps par Dieu même, 
l'éternel pontife'. Pendant l'Eden, pacifique et figuratif 
de la création; après l'Eden, e^^iatmre surtout et pré- 
fignratif delaré^mptiondeChrist. Hais après llnvasitm 
du péobé qui souilla le monde et altérait l'élémmt du 
rite luimonlial, il s'en adjoignit nécessairement nn se- 
e(md,qiiflDiea révéla sans doute àla conscience trooLIée 
du genre hunudn^ 4a purification préalable de la victime. 
De U, <^ les païens et les H^irenx, FabMon putielle 
ou totfde qui précédât le Baciîfice, et plus lard, chez 
les ohr^ns, l'ablution totale ou partielle qui précédait 
l'eucharistie. Le bi^me n'est donc, dans Popinion du 
genre hnm^n qu'une puriflcatioa préliminaire. Le 
baptême est à l'eucharistie ce que la. repentance est 
au salut, une préparation î ce que Jean est a Jésus, nn 
précurseur. Le baptême et 1 cuchanslio . mdivisible- 
ment unis en principe, ne forment donc qu tin sacre- 
ment unique, exprimant la double idée renfermée 
dans la nolioiipalmgenesiqne.le double pbeiiomene de 
la vie, d'abord lanomimce. puisia consermUon de I être. 

1* baptême exprime la naissance de I amc, el. dans 
un sens cosmogoiiiqne . la t,'t;ni;se du monde moral. 
L'univers moral sort dos eans. Mcrije comme l em- 
bryon de I univers pliysiquc naissant du sein île I an- 
tique abimo. ou. dapi'os une intci' prêta tien plus jriste 
et plus biblique, comme le cadavre du globe régénéré 
dans les gouffres du déluge. 1^ colwube d'or peinte ou 

1 Hâbreui TI, ID; Vit, 17; X, 7. 
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sculptée, les ailes étendues, sur la piscine baptismale, 
représente, dans le premier sens, l'Esprit de Dieu cou- 
vant le chaos, d'où éclosent les mondes, et dans le 
second sens, le ramier qui, volant sur les ondes ven- 
geresses, portail, avec )e l'ameau d'olivier, la paix et le 
pardon du ciel'. 

L'eucharistie, qui continue le haptÈrae, comme la 
vie continue la naissance, ligure la perpctuilc de l'exis- 
tence, la conservation de l'être moral. Comme l'enfant 
sorti des eaux de i'amnios reçoit le lait maternel, ainsi, 
dans la primitive Eglise, le néophyte, ruisselant de la 
piscine baptismale, montait, revêtu d'une robe blanche, 
à la table où il recevait le pain et le vin. A ce banquet 
mystique, les tmes défoiilames se nourrissent, sous 
les espèces symbolîiiaes, de la chair et du sang du 
Ctanst, de la subsérace même de Dieu, principe de 
toute existence dans runivers. 

C'est ainsi que le mystère de vie se trouve renfermé 
tout entier daas le tacrement bicéphale du baptême et 
de reucbaiistie. D ^ait nécessaire de remonter jusqu'à 
son ori^ne ooemogoniqoe pour en rétablir le suis pri- 
mitif k demi perdu, et l'eaqneinle ai^ne presque 
effacée, n était nécessaire de montrer que ce rite, au 
premiw coup d^oâi, ari)itraiTe et superBciel, ti«it au 
contraire par ses racines aux entrailles de la création, 
au cœur même de Dieu. Il est le cœur du monde, le 
foyer de la vie dans l'univers moral, comme dans l'uni- 
vers physique le soleU. De cette cime élevée, nous 
dominons le vaste champ de la controverse jusqu'à son 
horizon le plus lointain. Les ombres se dissipent, les 
» aeaèse I, ». — 1 Ptore 111, M. 
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doutes s'évaporent, et déjà le mystère de lii nature et du 
nombre des sacrementa se découvre il l'œil ravi. Il est 
évident que ceux qui en comptent sept jic font que 
fragmenter le sacrement essentiellement unique; qu'il 
est nécessairement figuralir, mais qu'il implique l'idée 
d'un sacrifice spirituel, et que la victime mystique, c'est 
le Verbe de Dieu, Dieu lui-même. On mt comment la 
table eucharistique s'est insenublement changée en aa* 
tel; comment le sacMOi^ de U est devean, en se 
matérialisant, ud sacrifice sacerdotal, reproduisaDt à 
UnSni le sacrifice unique du Calvaire; ^ par quelle lo- 
gique ioeiKnalile le prêtre éperdu a été ùréùstiblemeBt 
IHHissé, déseepér^neot prét^i^ dus cette fiction fou- 
droyante de créer H d'immoler Dieu. Le baptême sym- 
bolitaiU la naissaiiee, on voit sur quelle pente il est 
descendu de l'ftge adulte b l'Age «lEonim, et pomrquoi 
la pisctue a reculé de la taUe du catéchumène Jusqu'au 
berceau du nouveau-né^ Or, pour déterminer les di- 
verses altéra tions du rite, il fallait remonter jusqu'à 
son type évangélique et cosmogoniquc. Il fallait d'ail- 
leurs rattacher le mystère de la vie à son principe éter- 
nel. Et rnainlenant soyons attentif à ce tournoi tliéoio- 
gique. Dans ce champ-clos immense, les deux champions 
qui se lancent un défi hautain, ce n'est ni le superbe 
Pierre de Cluny, ni ie fougueux Pierre de Brueys; c'est 
la Réforme naissante attaquant dans son triomphe le 
géant de k théocratie romaine; duel magnilique, joùte 
solennelle, qui, pour témoins, a les anges et les hommes, 
la terre et le ciel, et pour juge souverain. Dieu ! 
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Le baptême est aussi antique et anssi universel qne 
le sentiment du pèche. L homme a toujours éprouvé 
le besoin dune punlicalion. beulement il a varie sur 
1 élément purificateur. La gênerai, il a existe deux bap- 
lêmes correspondant sans doute aux systèmes adoptes 
par les peuples sur l ongine du monde. Ceux qui 
crovaient que 1 (keon était le pere des cAmm pratiquaient 
le baptême d eau : mais le baplonic de feu nhul admis 
pir j 1 I 1 i I 

de la \ l q I i r t I I III | | 
se divisent donc en liydrobapliitcs et en pvrobajilisifs. 
Dans la première classe, la plus nombreuse, il faut ran- 
ger les Indiens, les Egyptiens, les Romains, ks Juifs: 
dans la seconde, les Perses . les Sabeeiis. les Uaulois, 
les Grecs. Plusieurs de ces peupk's emplovaieiit I un et 
1 aulre élément baptismal. De ce nombre les drHes qui. 
néanmoins, adorateurs du soleil, usaient presque esclu- 
sivement du baptême de feu, qu'ils appelaient Amphi- 
àromia, parce qne le nouvean-né, processïonnellement 
porté en cercle autour du foyer, était passé par le père, 
poatife domesli^ie, dans la vapeur de cet autel. Los 
brames, (^rès avoir plongé l'enfant dans le fleuve, s'^ 
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crient : 1 0 Dieu pur, unique, inviubl^ ét«nel et pa^ 
fiiitl noua t'offrcms cet enfant, Usu d'une tribu sainte, 
oiii' d'une htik inearHptible et puriGé avec de Fean.. » 

T»tiillîen, qui e{^>eUe le déluge U baptèm du monde, 
noua apprend l'usage du saint lavacre dans lea temples 
d' Apollon, de Séraimet de Mithia*. G'étùt le ouHe du 
EoM; de sorte que le bapttoe serrait d'initiation aux 
mystères de cet a^re-dieu, adoré comme le médiateur 
universel, l'image du Verbe, l'ombre de l'infelligence 
étemelle. En Judée, il eut un sens analogue; il devint 
le signe d'admission bu culte de l'homme-Dieu, qui, 
dans la religion nouvelle du genre humain , allait être , 
sous le nom de Christ, adoré comme le médiateur uni- 
versel, l'incarnation du Verbe, la figwe et la splendeur 
de Dieu. C'est Jean, fils de Zacharie, qui le premier, à 
ce qu'il semble, éleva chez les Juifs l'ablution mo- 
s^que au rang de sacrement baplismal, rile prépara- 
teur du chrislianismc qui lui valut le surnom de Elap- 
lîseur; et Jésus en le recevant des mains du Prccureeur 
dans le Jourdain, adopta le baptême qu'il ne donna 
jamais lui-même, mais qu'il faisait donner par ses 
apôtres, et qu'en les quittant il leur recommanda, une 
dernière fois, d'administrer aux nations au nom du. 
Père, du Fils et du Saint-Esprit. 

Le Christ a fait définitivement triompher le baptême 
de l'eau dans le monde, bien que le baptême du feu fût, 
à ce qu'il semble, plus naturel au culte de celui qid 
est te Zumi^. Quoiqull en soit, la féle du prophète 
qui a introduit le rite de la purification par l'eau en 

* TerlaUianiui, De ht^ismo, capi. V. 
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Occident, a remplacé la solennité druidique où, vers le 
solstice d'été, les peuples des Gaules accomplissaient la 
cérémonie de !a purification par le feu à des bûchers 
allumés le soir, en l'honneur du soleil. L'eau cosmogo- 
nique fut d'abord l'unique élément baptismal. Le néo- 
phyte adulte s'y plongeait tout entier; il eiï ressortait 
comme d'un tombeau : ainsi l'âme renaissait du sé- 
pulcre du péché. Insensiblement, le sacrement prbnitif 
s'altéra ; à l'eau purificatrice on ajouta d'autres élé- 
ments, tels que le sel, l'huile, emblèmes évidents d'ia- 
ccHrruptibilité. L'huile était peut-être one importation 
bramaniqae; peut-être n'est-eUe qu'un symbole de 
l'onction n^e du Christ. Le c/trém, emblème de la 
vie matérielle, devînt naturellement l'emblème de la 
vie si^rituelle, de la grâce divine*. Et le piètre^ impo- 
sait les mdns sut le front du r^àiéré, invoquait l'Es- 
prit de Dieu figuré par une colombe étendant ses ailes 
sur la piscine. Ces lég&!«i altérations dans la fonne, 
que le baptême avait d^à subies dès le second sièclej 
se multipliant de jour en jour, finirent par une totale 
1 pans l'or ma lion dans le fond. On en perdit le sens cos- 
mogoniquc; on en oublia le symbolisme essentiel. Le 
rite se matérialisa. L'esprit disparut. L'émersion palin- 
génésiquG devint une simple aspersion lustrale, et le 
salut ne résulta plus de la foi du néophyte, mais de 
l'effusion du liquide transformé par une espèce d'in- 
cantation sacerdotale. Grâce à cette vertu magique, on 
administra le baptême aux enfants incapables de parti- 
ciper volont^rement au mystère. Cette matérialisation 
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du baplârae commence au quatrième siècle; on y re- 
connaît l'influence du paganisme dont les idées et les 
peuples envahissent en masse le christianisme; elle re- 
doubla par le débordement des peuples du hord; il est 
tiviili'nl qu on administrant Ift liaptfmc aux enfants, les 
prêlvcs furent diriges par i );it<:ntion louable de se saisir 
dès lo berceau des jeunes barbares, a î exemple des 
chasseurs qui s'emparent des petits pour attirer plus 
aisément dans leurs rets, par Tamour maternel, les bêtes 
iëroces. Us avaient une raison plus intime et plus pro- 
fonde encore : c'est la croyance que l'enfant mort sans 
btpttow alltùt au feu élernel; croyance lugubre indï^ 
leotement isme du dogme du péché originel, et enfoole 
par s^t Augustin dans les cryptes tén^reuses de la 
Qiéologie du moyen ftge. D'ailleurs, le rite recevant du 
prMie sa vertu miraculeuse, tombidt abBohiment dans 
le monopole saceïdotal. 

Or, c'est sur ceUe transformalioD du bapfâme pri- 
Hùtif que s'engage la lutte entre l'abbé de Cllimy et 
Pierre de Bmeya. Le réfonsatenr, sang renxmter jus- 
qu'à forîgîne oosmogonique du rite, prentdt pour base 
ces paroles du Christ aux apAtres : a Allez dans tout 
l'univers, prêchez l'Evangile ii toute créature, celui qai 
aura cru et qui aura été baptisé sera sauvé; celui qui 
n'aura pas cru sera condamné, s De ces paroles il ré- 
sulte évidemment, disait le réformateur, que le vrai 
baptême, c'est la foi. Gonséquemment, les enfants que 
vous baptisez, et que leur âge trop tendre rend inca- 
pables d'aucune foi, ne peuvent être sauvés. Donc 
votre baptême est inutile; il lave la chair sans puri- 
fier l'âme. Noue, an contraire, nous aflendons que 
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Itiomtne soit en Age de cndie et' â& connaltie Ueu. 
Et d'après ce prinape> il avait rebaptisâ les peuples 
du Midi dans les torrents des A}pee et des Pyrénées. 

L'abbé de Cluny, dans sa discussion, combat toujours 
Pierre de Brueys. Nul, en effet, n'est plus vivant du 
fond de son tombeau. A côté d'Arrigo, se dresse con- 
stamment devant ses yeux le belliqueux fantôme. 

H 0 doctes I s'écriait'il avec un dédain superbe. Ainsi 
les siècles passés se sont trompés ! Pendant mille ans et 
plus, des milliers d'enfants n'ont reçu qu'un baptême 
illusoire! Depuis le temps du Christ, il n'existe donc 
que des chrétiens imaginaires ! Ainsi le monde a élé 
' aveuglé et enveloppé de ténèbres si profondes, que 
pour ouvrir les yeux et éclairer cette longue nuit, après 
tant de Pères, de martyrs, de pontifes et do princes de 
l'Eglise universelle, il a dù vous attendre si longtemps. 
Et pour corriger cette longue erreur, il a dù choisir, 
pour ses derniers apôtres, Pierre de Brueys et son aco- 
lyte Henri. Ainsi, jusqu'à ces nouveaux réparateurs du, 
siècle, le monde a péri ! Lorsque dans toute la Gaule, 
l'Espagne, la Germanie, l'Italie, l'Europe entière, depuis 
trois cents ou cinq cenls ans environ, personne n'a été 
baptisé qu'enfant, il n'y a eu aucun chrétien'. S'il n'y 
a point eu de chrétien, il n'y a point eu d'Eglise; si 
point d'Eglise, point de Christ; si point de Christ, le 
monde a certainement pérî 1 Nos pères ont péri 1 et nous 
aussi nous périssons I Que les saints innombrables qoi 
sont dans le rael soient traînés dans Fenferl Que les 

> cm done an neuvièrae dtele, on bni m p><b an K^iteie, 
qne la péchAa^ume triwnpba, aeloa Pitrce 1* TfiairaUe. 
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compagnons des anges deviennent les collègues des 
dénions ] Qui peut supporter, qui peut entendre un tel 
blasplifcmfi ! Qui ne bouchera pas sra oreilles ou ne 
s'élèï'era pas avec le monde entier, qu'ils s'efforcent de 
damner, contre ces nouveaux hérésiarques ' ! » 

Ces vagues et brillantes déclamations se brisent 
contre la proposition inébranlable du réformateur, 
comme des flocons d'écume contre un écueil. Pierre le 
Vénérable, au reste, admet que le baptême consiste es- 
sentiellement dans la foi. Mais par quelle foi l'enfant, 
qui n'en peut avw aucune, opère-t-il son sslntl Par ta 
foi d'autrùi] répond le subtil et poétique «qtrit, dont 
l'opiiuon n'est pas sans une lointaine analogie avec le 
fameux dogme calviniste, sur le salut héréditaire des 
élns. Puis, cherchant à sa doctrine une base dans la 
Bible : a Le prince juif croit, dit-il, et son fils est gnéci 
(Jean IV); Marthe croit, et I^zare est ressuscité (Jean XI^ 
Uattb. XV); la CananéeoBe crcùt, et sa fille est délivrée 
d'un démon. L'Eglise croit, et l'Ame est purifiée de ses 
péchés. Le monde m>it, et l'enfant est sauvé. Si toutes 
choses sont possibles à un seul croyant, seront- elles 
impossibles à an monde entier croyant et priant pour 
les enfimts qu'on baptise? Us étaient impurs, et las 
TMlà saints par leurs parents ou par un médiateur dans 
le sacrement de ta fûi. C'est ainsi qu'Israël fut élu de 
Dieu par la foi d'Abraham , ravi à la mort par la foi 
de Moïse, élevé sur toute nation par la foi de David'. » 
Mais probablemeat peu satisfait de tant d'analogies bi- 
bliques qui s'en vont en fumée, Pierre le Vénérable 

■ Petr. Veoersh., Spùl. advertut Pslrabratiatm, 
) AdcrriM Ptlftilinwiantii, 
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. BBandoime fibwment cet ai^oment de la foi de l'Eglise, 
n en fût grltce i son acheraaiie comme d'une arme su- 
perflue, inalile à sa vicbùre. 

Kene de Brneys prétendait que le b^itâme est inef- 
ficace uns la toi personnelle, et la foi personnelle sans 
le'bapt&ne, et que le salut résulte indissolablement de 
ïtaàmi du baptême et de la foi. L'abbé de Cluny saiùt 
an bond cette piopoùtion formulée avec trop de ri- 
gueur, ^ la combat par l'exemple de tant de martyrs 
morts pour le Christ, et qui n'ont reçu que ce baptâme 
de sang. S'ils ont été sauvés sans le baptême, pourquoi 
les enfants ne le seraient-ils pas sans la foi 1 <s Ecoutez, 
s'écrie-t-il, la voix de l'Apôtre qui retentit comme un 
clairon. Disputant du péché du premier Adam, par qui 
le monde est condamné, et de la justice du second 
Adam, par qui !e monde est sauvé, saint Paul dit : 
0 Comme tous sont morts en Adam, tous aussi sont vi- 
(t vifiés eR Christ, » E!i bien, n'est-elle pas close cette 
bouche qui proférait l'iniquité! Osera-t-clle encore 
aboyer, cette gueule de chien percée du trait aposto- 
lique! Tous, dit-il, sont vi\iliijs par le Christ, tous 
sans exception. Donc exclure les petits enfants baptisés 
'lu nombre des sauvés, est une proposition hérétique 
et impie; liéréfiqiu^ parce qu'elle est contraire à la foi; 
impie, parce qu'elle est contr^re à la piét^ I s> — Oui, 
sans doute; mais si teus sont vivifiés pac^fe Christ, & 
quoi bon le baptême catboliqueî Le réformateur vou- 
lait, a\<ec raison, mEuntemr le baptême de l'eau comme 
Àgne ÎQS^rable da baptême de la fui. Son tort est 
d'avoir exagéré la valeur du symbole qui, purement 
humain, n'a d'aulie mérite que d'être l'enveloppe con- 
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Bemtrice du sacrement divin; c'est l'écorce d'un fruit 
céleste. 

L'abbé de Qany, feible lUns son ai^umentatioa, s'é- 
jusque l'élcxpience par le sentiment leGbl quelle 
diffi£renoe entre le Christ recevant avec tendresse les 
petits enbnts, et les bérétiques çni les repoussent arec 
impiété. Les disdples dn Christ &ent autrefois, non 
Tien de tel, quelque diose d'approchant, en re- 
poossant les petits en&nts loin du Qirist. On lui pré- 
sentait, dit l'Evai^Ie, des eniknts pour quH les 
toucUU; mm ses disciple» menaçaient ceux qui les 
présënl^ent. Et maintenant, 6 Seigneur Jésus ! et 
maintenant, 6 bon Maître! instruis-nous par ta Parole! 
lîien plus, pour que j'ose davantage, montre-nous ton 
exemple! Ces enfants qui venaient Ters toi, non par 
leur propre foi, mais présentés par la foi d'autrui, de- 
vaient Être reçus, comme l'enseigne l'Eglise, ou repous- 
sés, comme l'ordonnent ces téméraires novateurs. Tei 
disciples, dit l'Evangile, menaçaient ceux qui présentaient 
les enfants. Mais, loi, comment accueilles-tu leurs me- 
naces? Jésus voyant cela, ditr-il, les blâma. Donc c'est 
parce qu'ils menaçaienl ceux qui présentaient les petits 
enfants, que "tu les blâmes. Mais que leur dis-tu 1 Lais- 
sez venir à moi les petits enfants, et ne les empêche: point; 
car le royaume des deux est à ceux qui leur ressemblent. 
Tu dis ciûa; iiiiiis que fis-fii? Len embrassant, dit l'E- 
vangile, l't Invr imposant ks mains, il les béninsnit. Que 
répondez-vous à cela, cfuels contempteurs des enfantsî 
Voici, parce qu'on les repoussait, Jésus s'irrita; Jésus 
ordonna. qu'on les laissât venir k lui; Jésus dit que le 
rËgne des cieus est à ceuï qui leur ressemblent; Jésus 



Digitized by Google 



SAINI BEKMillD. 813 

les embrassait; Jésus leur imposait les mains; Jcsus lea 
bénissait. Arracherez -vous les enfants aux embrasse- 
ments du Christ, à l'imposition des mains du Christ, 
aux bénédictions du Chrisf, malgré le Cbrist? Que l'E- 
glise voie ! que le momie juge ' ! » 

Mais voici saint Bernard qui \ieiit au secours de sort 
doux collègue de Gluny : « Les chiens, s'écrie le bouil- 
lant abbé de Glairvaus, ils se moquent parce que nous 
baptisons les enfants! Eh ijuoi, quand l'enfant ne peut 
parler pour lui, la voix du sang de son frère ne criera- 
t-el!e pas de la terre vers Dieu î Et l'Eglise sa mère est 
là qui crie aussi pour lui. Que dis-je, l'enfant lui-même 
ne semble-l-il pas aspirer, soupirer (inkiare) après les. 
fontainea du Sauveur, crier hautement vers Die», et) 
dire dans ses vagissements : Seigneur, je souffiie, té- 
ponds pour moi? Tourmenté par la nature, il demande- 
le secouis de la grftce. Tout crie en luij et llfinocencei- 
du malbeureus, et l'ignorance de Penfest, et la M- 
Uesse du condamné (délûteor) I Tout crie pour Im, et 
le sang de son firëre, et U foi de sa mëie, et l'abandon 
da malhenrenx, et lé malheur du dâaissé! Tout crier 
vers le Père ! Et le Père ne peut se refuser il l'ènfont^ 
car il est Père* 1 b 

Trait tonebantl Tendre et sublime éloquraM»! Ces. 
entrailles de moines gémissent d'amour comme tin 
cœur de mère ! On conçoit que ces sièetes naïfs et bar- 
bares se soient émus sur le sort de ces tendres créa- 
tureSf et que le moyen ftge chevaleresque se soit ftùt l&- 
champion de ces «phelins du ciel. Hais sa tendiessa 

1 Adeertut Pttnbnaimat. 

* S. Bemardi Optra, Semo L^. 
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héroïque s'est émue pour une chimère, et l'éloquence 
qui l'égarait dans la pitié tonnait contre un fantôme : 
« 0 patriarches du monachisme, et vousj peuples de 
l'Eglise romaine, pouvaient répondre les réformateurs, 
vous nous calomniez ! Ce n'est pas nous qui repoussons 
les petits enfents, c'est vousl vous qui les danmei dès 
le sein maternel I vous qui, dès qu'ib menient sans 
l'aspersion de quelques gouttes d'eau, précipitez leurs 
douces imês dans l'enfer I vous, enfin, qui ravissez 
ctitemultitnde d'&mes orphelines à l'amonrcbiPtee qui 
est dans les tneux! Ahl ce Père miséricordieux u'apu 
les condamner irrévocablement pour le péché d'Adam t 
Et si, par un mystère que nous adorons, ils en portent 
la peine imméritée, ils ont à ses yeux le double intérêt 
de Vinnoc^ice et du malheur. Candides et plaintifs, ils 
sont les images de leur divin Frère auquels ils tendent 
leurs bras en bégayant son nom immortel. Loin de les 
repousser, nous les menons moralement vers Jésus; 
nous les lui élevons comme des créatures que rend 
sacrées le sceau de sa bénédiction, des vases que doit 
babitar l'Esprit de Dieu. Et lorsque dans l'adolescence 
ils auront reçu ce baptême de l'Esprit, en sortant de la 
piscine où ils laissent dans l'eau symbolique les souil- 
lures et les ténèbres origioelles, nous les conduisons 
au banquet mystique où ces jeunes Smes régénérées se 
■nourriront, sohs ia figure du pain et du vin, de la cé- 
leste Victime, de la substance de Dieu, aliment de la 
vie éternollû ! n 

Les réformateurs du seizième siècle ont été moins 
hardi^ que Pi^e de Brueys. Us ont conservé le pédo- 
baptisnie, et même, chose étonnante, Calvm le défend 
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dans des levmes qui rappellent ceux de l'alibé de Ciuny. 
Néanmoins, quelques Eglises réformées professent le 
baptême des adultes. Il parait plus logique, plus litté- 
ralement scriptural re , plus radicalement cosmogoni- 
que. Le baptême des enfante, en apparence moins ra- 
tionnel, l'emporte par le sesfiineiM. Il semble «a fimd 
plus religieux, surtout plus utile à fenfont marqué d'un 
signe sacré, adopté dès sa nabsance par l'Elise, u 
mère spirituelle, et solennellement offert an Père cé- 
leste. Rien de plus t<wcbant que ceUe oblation da nou- 
veau-né ou Seigneur, en présence des fidèles qui pren- 
nent l'engagement tadie de Pélever dans la foi dn 
Christ. Néanmoins le baptême n'est essentiellemrait que 
le piéambule de l'euchaitstie. La piscin^ a natanlle- 
ment sa place auprès du samt buiquel. Au surplus, et 
pour prévenir tout esprit de contentioa judaïque, ajou- 
tons que le signe de l'initiation chrétienne n'occupe 
qu'an rang Tort secondaire dans l'école éminemment 
dogmatique de saint Paul, qui recommande expressé- 
ment de ne pas iarriter à la docHue élémentaire da 
h<xptême$, mais de s'élever jutq^à la xàatee det parfailt, 
paqu'à la ptrfedim même de Christ (Eébr. VI, 1 , 2). 
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IV 



C'est dans le ciel que réside la sourcû étemelle de la 
vie, et cette source, c'est IJieu, Dieu qui se donne. C'est 
dans le ciel, oU l'Agneau de Dieu est immolé dès l'origine 
du mmde, qu'il faut chercher le principe générateur du 
sacrifice. Dieu donne une première lois son Verbe, et 
l'univers est créé. Dieu donne une seconde fois son 
Verbe, et l'univers est régénère. Dieu donne, envoie 
perpétuellement son Verbe, son Esprit, et 1 univers est 
perpétuellement conservé, ffluvé. La création est un 
sacrifice, la lédemplim un sacnfice, h I rovidcnee, 
la grâce, le ^ut est un sacrifice. Dieu s immole, et les 
êtres vivent de sa sotutance*; le Chnst s'immole, et les 
Ames inmit de sa substance; le chrétien s'immole, et 
les hommes vivent de sa substance. Ainsi de la mort 
naît la vie au banqnet inunense du monde , et dans 
l'inunolalioD du chrétien, reproduction da ssixifice de 
Christ, Pohlation vivifiante c'est encore, c'est toujours 
Dieu. Le sacrifice est donc la loi génératrice de la vie 
universeHe. Dans le banquet eucharistique, il est consé- 

> L'htmine ne vil pat âe pein seulement, maie du Verbe de Dieu, 
alinant aalntuitiel da bmle cràituTa. \fLA b. IV, 4 ; Dent. VIII, a ; 
Ps. av, ta et »0; AcUa XVU, 18.) ■ 
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quemment une victime; mais celte victime est nécea- 
saireint^nt mystique; ce n'est que par l'esprit que les 
âmes se nourrissent du Verbe. Tguti^iS le sacri6ce n'est 
plus qu'un sacrement, c'esl-^-^Koa mémorial de l'acte 
sacré. H y a dans le sacrement réalité et symbole, et 
l'altération de l'un ou l'autre dément détruit le rite 
souverain. Les Grecs, les Orientaux l'ont souvent dé- 
naturé dans le sens du symbole, dans le sens de 
ridéal; mais an moyen fige, les Latins, les Occidentaux 
avaient] en le matérialisant, presque anéanti le divin 
mystère. 

Or, c'est ,1'opinion â'Orîgëne, d'Athanase, de Basile 
et de Grégwre de Nadanze, d'Augustin d'Hippone, de 
Jehan Erigëne, de Elaban-Maur, de Bérenger de Tours, 
que soutient Pierre de Brueys: ■ 0 peuples, s'écriait-il, 
ne croyez pas les évêqnes, les prêtres, le clergé romain. 
Bs vons trompent sur l'office qu'ils exercent h l'autel. 
Bb prétendrait créer le corps iJc Chiisl, qui se donne 
encore pour le salut de vos âmes, et ils iiiCTleni. Le 
corps de Christ n'a été transformé en piiin qti'iinc Ibis, 
dans la cène qui précéda la passion. El ce n'est qu'une 
fois aussi, c'eslrà-dire dans cctl« circonstance seule- 
ment, qu'il a élé donné à ses disciples. Depuis lors il 
n'a été transformé ni donné ii personne ! n 

— a Venez donc, répondait l'abbé de Cliiny, avancez, 
vous qui devez me disputer le chimip, û mes utbièk's ! 
Des témoins assisteront ii noir.' lutte ; ils se licinliont 
près des combattants! Il y sera aussi, le Jugi^ dVn liaul. 
Jugeant, non d'après les forces, mais d'après la cause 
des champions, selon sa coutume qui est l'équité même, 
il donnera la palme au v^nqueur ! n Plaçons-nous parmi 
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les lijdioiiis. luissi pivs que possibk du souverain Juge 
afin que daus celte hauteur ou n arrivent pa^t le^ pa-i- 
sions de ce monde, le jugement de 1 historien tombe 
dans le débat avec le calme el la seremié de la voix 
mSine de Dieu. 

Au quatrième siècle, Cyrille, évêque de Jeruïialeni 
soutint que les espèces eucharistiques, après la consé- 
cration, étaient le corps même de Chiist, maia son 
coips mystique. Cette idée, rejetée par tous les Grecs, 
hormis Chrysostome, fut admise par tons les Owàden- 
tauxj hormis Augustin. Groaùssaot avec la barbarie, 
et repoussée par les purs théotogiens des écoles carlo- 
vïi^ennes, elle se fortifiait cependant, adoptée par tous 
les hommes de gouTCmement sacerdotal, Hincmar, 
lAnfï«nc, Grégoire VII. Elle s'épanouit dans les tén6- 
bies du dixième siècle, cet i^e de fer de l'Eglise et du 
monde, et alors ce corps de (Uirist, d'une réalité pure- 
ment idéale selon Cyrille, devint, sdon Pasdiase, td 
q^il tort& du um de ta Vierge : et le mot offidel de 
trtBusabstantùUiBn fut inventé par Hilddiert, évéque 
du Mans. Cette exagération monastique, véritablement 
monstrueuse, produisit, en sens contraire, l'exag^^ 
tion léoniste. Tel est le point de départ de la discus- 
ÙOD. Pierre le Vénérable remarque d'abord que son 
adversaire dépasse les bornes où s'élait renfermé Bé- 
renger : n L'Angevin, dit-il, niait la réalité du corps 
de Christ, mais non le sacrement symbolique; vous, 
vous niez le sacrement même, l'espèce et la figure. Et 
vous affirmez par là que le genre humain est totalement 
dépourvu du sacrifice de Dieu '. ■ 
1 Advenus Pdrobnuùmos. 
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L'abbé de Ciuny prend soin de iious avertir qu'il ex- 
posa textuellement la doctrine du réforniafeur proven- 
çal. Mais, malgré ses inexactitudes, nous acceptons 
comme exacte cette exposition que son adversaire re- 
jetterait peut-être. Celte doctrine nous piii-uit conforme 
au génie excessif de Pierre de Brucys et :m matéria- 
lisme dogmatique de son siècle. Il inl^îrprète dans un 
sens positif et réaliste ci's purolcs du Sauveur : Ceci est 
mon corps! C'est là 1r clu'IicI do ki barbarie du temps. 
Mais il difl'Ère des calhobques en ce que, selon lui, la 
transsubstantiation n'a été réalisée qu'une fois par le 
Christ lui-même. Il refuse aux apôtres et aux évêques 
ce pouvoir surnaturel. Il croît devoir envelopper cette 
première cène, ou présidait le Fils de Dieu, d'ua Tàjoa- 
nement divin et miraculeux. Depuis, le prodige ne s'est 
plus renouvelé, et les espèces eucharisliqties ne sont 
que du pain et du vin, et la cène un ùmple banquet 
commémoratif. A part cette opinion, qui a'qipartient, 
il nous semUe, qu'à loi, ce radicalisme eugéré de 
Pierra de Bmeys ne nous paraît paa différei conaidéra- 
blement de l'interprétatioit zwinglienne. Le Suissej 
comme le Provençal, ont dépassé [ffoli^enient le 
mi. n y a dans l'eucharisUe un sacrifice, et sous le 
pain et le vin une victime; et nous nous rangeriong & 
ropinioD que l'fdibé de Quny prâte fa Bérenger a nous 
n'avions des rusons de soupçonner que Pierre de Brueys 
n'est duiB ses exagérations qu'un disdide rigoureoee- 
ment Bdèle du docteur angevin. 

Partant du saoriflca , comme principe générateur de . 
toate reUgion, Keire le Vénérable en démtmtre la p^ 
pétuîté : « Repassez, dit-il, les siècles antiques, depuis 
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Adam jusqu'au Clivist, ut voua vivrez. Abcl l'ait à Uœu 
une oblalion i Xoi;, apiès k iliiiugi.', reiiouvulle le sacri- 
fice; Abraham otl'ii' une gcnissr, une chèvre, on bé- 
lier, la lourlari^llp, la coloinbo, soîi propre fils; Jloïse, 
pour la piii ilicaliuu ilu péclié, immole di:^ quadru- 
pèdes et des volatiles, lùifin à la diidieace du temple, 
Salomon fait tomber, sous bi baclie sacrée, wiit mille 
brebis, vingt mille bœufs. Lorsque le monde cessera 
de sacrifier, il cessera d'Élre à Diru. 

a Cependant de quatre religions qui, de nos jours, se 
partagent le monde, aucune ne pratiquera le sacrifice 
si les chrétiens cessent île sacrifier. Les juifs ne sacri- 
fient pas parce que ie lieu uniquement réservé aux 
sacrifices, disent-ils, est Jérusalem. Les musulmans, 
flottant entre la loi juive et la loi cbrétienne, pratiquent 
la circoncision , usent d'ablutions fréquentes, tombent 
en prières h certunes heures du jour et de k nuit; ils 
avouent que le Christ est né d'un souffle divin, dans le 
sein d'une vie^, mais ils ne sacrifient pas. Les païens 
adorent des chevaux, des fines, des porcs, des coqs, ou 
tout ce qui, le matin, se {présente à leur regard; mais 
aucun sacrifice au Ciéateur ni & la créature. Donc, si les 
chrétiens ne sacrifient plus, c'en est fait àa culte de la' 
Divinité, s Pierre le Vénérable connaissait parËiilement 
l'islamisme. Etant en Espagne, il fit traduire le Coran 
en latin par un docteur nommé Pierre de Tolède. Mais 
comme ce Castillan était nioiiis versé dans la langue la- 
tine que dans l'arabe, il lui donna pour collaborateur 
son propre secrétaircj appelé Pierre également, un sa- 
vant moine de Gluny. Toutefois, ce qu'il dit n'est pas 
entièrement exact; les Juifs et les Musulmans immiriwit 
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encore, en (jnelqaes drconstances, des enimaux. Les 
Hindous et les Tartam font des sacrifices. Et qui ne sait 
que les archipels de l'océan Padfique, aussi bien que le 
cootïnent américtdn, étaient, naguère encore, des anlets 
d'où la vapeur du sang bamain montait incessamment, 
avec le parfum de leurs bocages, vers le del indigné. 
L'idée du sacrifice ne s'est jamais éteinte dans l'univers. 

a Ne voyez-vous pas, continue l'abbé de Cluny, que 
la loi, les rites, le' sacrifice, le culte tout entier a été 
transféré dps Juifs aux Gentils. Ce ne sont pas, à la 
vérité, les mêmes rites ni te même sacerdoce ; ce sont 
pourtant des rites sacrés et un sacerdoce divin. Le 
mode est différent, le Dieu est le même. Le sacrifice 
du monde chrétien n'est ni multiple ni divers; il est un 
et unique : la victime, c'est l'Agneau de Dieu. Le Juif 
immolait le taureau, le chrétien immole le Christ". » 

C'est très bien : mais le prêtre juif, qui immolait le 
taureau en réalité, n'immolait pourtant qu'en figure 
l'homme qui se substituait l'animal, tandis que le prêtre 
chrétien prétend transformer le pain et le vin en la 
chair et au sang de Christ, et immoler en réalité Dieu. 
Pierre de Cluny mirait dû expliquer cette différence qui 
ne laisse pas que d'être asseï considérable. Au lieu de 
cela, il prend les paroles siicramentelles et il s'écrie : 
Il Ecoutez le Christ lui-même! Vous l'enlcndcz don- 
nant.., quoi? Si) chair, son sang! Le sien, et non un 
autre t Quoi de plus clair, de plus lucide, de plus mani- 
feste?... Mais peut-être ira itérez- vous cette commuta- 
tion de pain en chair, de vin en sang d'impossible? 
Penl-être soutiendrez-vous que le seul corps de Christ, 

* Advernta PetnAnuùmot. 
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biwné et usez petit, n'a pa suffire, pendant tant de uëcles, 
aux morsures de tout l'univers ï C'est ee que j'ai en- 
tendu dire que soutenàit Bérenger. Un jour étant ï 
Angers, il s'entretenait avec quelques personnes du 
eaerement do corps de Christ : « Fbt-ît aussi grand que 
a cette inunrase tour que nous voyons, dit l'hérésiar- 
fl que, mangé pw tous les peuples du monde, il y a 
« longtemps qu'il n'en resterait plus miette. » Fùt-il 
comme le globe de la terre, cela serait encore vrai. 
Mais cela ne l'est plus dans le spirituel : les âmes qui, 
depuis tant de siècles se repaissent de Christ dans tout 
l'univers, n'épuisent pas plus sa substance que nos 
yeux, qui incessamment en absorbent les rayons, n'é- 
puisent le disque du soleil': » 

Kerre le Vénérable dit c< qu'on ne uroit pas à la Irans- 
substentiation du pain et du vin en la chair et au sang 
de Christ, pour deux motifs : Dieu ne veut pas. Dieu 
ne pfiit pas. 11 le veut : témoin l'Evangile, où le Christ 
dit i|iLO ciila soit fait en mémoire de lui. Il le peut : 
témoin Ksaïc, qui décrit magnifiquement la puissance 
infinie de l'Eternel (XL). D<inc ce qu'il veut et peut, 
est. Je ne le crois pas, dira I'utl; j'en doute, dira l'autre: 
changer une substance en une aatre substance, on 
ne l'a jamais vu, on ne l'a jamais fait ! — Eb bien, relis 
l'Ecriture : vois la verge de Moïse changée en serpent, 
le fleuve d'Egypte en sang, et Tcau en vin par le Sei- 
gneur à Cana. Que le monde r^ide témoignage ausù : 
qu'il te montre l'air pur se condenser en nuées^ les 
nues se dissoudre en pluie, s'amollir eu neige, se durcir 
en grêle, fiamboyer en éclairs I Du ciel, descends sur la 

■ Àdvertui Pelrebnai<m<u. 
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terro : n'esi-ce pas du feu que sort te caillon du cortdt I 
La poussière du roitelet ne chaoge-t-elle pas l'airain en 
râ î Et le i^énix, l'fflseau de 6inq Bièeles, comme on 
l'^ipelle, mourant siir un bûcher d'ar<Mnate8, ne r&- 
rit-il paadesacendreîHaigpoarqnoim'aneter itprou- 
vee la réalité de la transmutation du pùn et du rin en 
la choir et au sang dn Chri^ lorsque tons les joura je 
vois le pain et le vin chaînés en la chair et eu sang de 
rbomme. Le monde en est témoin, sans cette transmu- 
tation nul homme ae peut sabuster. Ouclle ruson te 
leste-t-il donc de (xoire on de douter, d contempteur 
<ii!S œlestes mystèregî L'eau devient glace, la glace 
pierre... et du pain et du rin ne pourra sortir le corps 
(le Christ ' 1 » 

Cei'tes, il est encore permis d'en doul«r, même après 
i'explication lucrvetlleuse qu'en donne ce poëte du cloî- 
tre. Jj'avénement détinitil' de la transsubstantiatioa est 
contemporain du triomphe de la théocratie. Le pain de- 
(■eoait Christ sur l'autel quand le pape devenait Dieu 
daus la chaire de Rome. Le dogme et l'institution sont 
d'invention monastique. Aussi les moines condensaicnt- 
its toute cette théologie en un fait miraculeux. La cun- 
troverse se terminait en légende, comme ce^ syrÈnes 
symboliimes sculptées sur les porches des églises et 
dont le corps humain finit en queue de serpent. Lo 
récit que nous allons reproduire est tiré d'une discus- 
sion seinbtiibld ii wlle qui noua occupe, mais anté- 
rieure d'un siwle : (• Uii abbé noimné Dupleix, 
homme vénérable par sa vertu, veillait d'un soin assidu 
à la conduite de. son troupeau mona^ue. Un jour 
> Adeerru* Ptlrobruiiaaot. 
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que, selon sa stdnte babitnde, il se tenait avec une dé- 
vote humilité devant l'autel, peodîuit la célébration de 
la messe, consacrant les mystères vénérables du corps 
et du sang du Stigneur, lorsqu'il en fut il la fraction 
du pain, il vit tout à coup (cbose d^;ne d'étoe crue 
fidèlement et crédulement admirée), il vit la portion 
du pain consacrée se transformer en un enfont. Un 
ange du Seigneur descendit et conpa l'entant par mor- 
ceaux : n'est-ce pas un indice manifeste que c'est réel- 
lement la chair et le sang dn Christ que nous prenons 
dans le sacrement sur l'autel ! Souvent aussi, pendant 
la célébration des saints mystères, on a vu des légions 
d'anges veiller autour de l'autel comme des guerriers 
autour du trône de leur roi', d H n'est pas étonnant, 
après cela, que Cyrille, accusé déjà de ces excès, ait 
dû répondre à Eutropius : e Nous ne sommes pas des 
antropophoges. a 

Mais laissons les visions et les légendes monastiques, 
et rentrons dans le champ de la discussion. La possi- 
bilité de la transsubstantiation étant admise, il restait 
encore à prouver la multiplicité, la perpétuité du sa- 
crement. L'abbé de Cluny se campe sur le leirain du 
texte évangélique. Son adversaire prêtait le fianc en 
adiiifltanl ki tviiiissubitanli^ilion uniiiiienipiit pour la 
cî:iic ci'lél)réi! par !<; Scigiioui'. Il reprend l'avantage 
qu'il a\'ait perdu : " Failes ceci tu n-imnire de miii. Ce 
que vous diteii est donc fMy., ù hérétiques, que le sa- 
crement n'a élé oflert que par le Christ et reçu que 
par les apôtres. Ce que Jésus fait, il l'ordonne à ses 
disciples. — Seulement à ses disciples présents, dires- 

■ MabUkiD, Àmaeda. Sjiuda d'Arras (!»»). 
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TOns peut-être? — Mais Paul n'assistait pas à ta cène 
dominicale. Voyez cependant cet apOtre ofiiir le corps 
du Seigneur aux Corinthiens (Act. XX}. ■ Quieongue, 
dil-il, mangera de ce pain on iothi de cette coupe, il an- 
noQcera la mort du Sëi|^nr jusqu'à ce qu^ vimne. * 
n ne dit pas celoi-d ou c^i-tit, mais qnicoaque. n ne 
dît pas un CorinttHen, un Etomain, on Grec, un ht&a, 
mais un hwnme. Si cda est vrai, ce que tous prétendez 
est dcHW faux que ces paroles concernent les seuls 
ciples présents àla cène du S^neur. Et A cela regarde 
tous les hommes, cela regarde aussi tous les temps. 
Fcàta ceci toutei le» foie que, etc. Vous dUes, vous, uœ 
fois seulement; le Christ dit, non une fois, ni deux, ni 
trois, ni quatre, ni cent, m mille, miùs tontes les fois 
que... Jutqt^à ce qu'il tierme, c'est-b-dire jusqu'à la 
ooQsommatioa des siècleB'. s Ketre le Vénérable a rai- 
son; il fiponve scriptunùrement la perpétuité, Tuniver- 
saiité du sacrement eucharistique. Mais aussi, en le 
m^ânaliganl il te rend imposable et en appelant à son 
aide un merveilleux antirationnel ausu bien qu'anti- 
naturel, il n'aboutit, ^rès tant d'efforts, qu'à perpé- 
tuer, universaliser l'erreur échappée an réformateur 
provençal. 

Pierre le Vénérable ajoute enfin ; <s Répondons à 
une objection que nous font souvent, non-seulement 
les incrédules, mais encore les fidèles eux-mêmes. 
Pourquoi ce sacrifice tant de fois renouvelé, lorsque le 
Clirist, une seule fois offert sur la croix, suffit pour 
dter le péché du monde ? gi le sacrifice de la croix est 
suffisant, celui de Vaatel est. superflu. D n'est pomt 

) Advenu» Pttrobrviimos. 
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superilii, puisqu'il est fait par le Fils de Dieu. Rien 
d'irraisonnable ne peut découler do la source de U 
nùsoB €t de la perfection. Cette seule réponse sa- 
' tÎBbit à tous. Cependant il h plu au dispensateur d'un 
û grand bienfEut d'expliquer la cause de sa sagesse. 
FaiUi aei m mémom de moi. C'est donc pour qae le 
sonrenir s'en conservât dans le oœur de llKHnme; 
c'eBt le tigne et, ea inâme tooapg, la chose ùgni&ée. 
Hais U le Christ ne souffre pins, comme autrefois, les 
douleurs ni la mort. Ce sacrement renouvelle la mé- 
moire, ai^^nte la to}, fortifie l'eapteance, corrobore 
la diarité. II a'eei pas superflu, mais très nécewaire. Il 
n'est pas superflu ce sacrement, par lequel le souvenir 
est exdté plus vivement, l'amour provoqué plus ardem- 
ment, la rémission des péchés accomplie plus pleine- 
ment. 11 n'est pas superflu, puisque, en tant que Dieu 
et m tant qu'homme. Christ est avec nous jusqu'à la 
fln des ntelee. n n'est point superflu, puisque eelal 
qiû par son coi^ nous racheta, noue nourrit encore de 
sa chair, afin que nous nous repaissions de son huma- 
nité jusqu'à ce que nous soyons rassasiés de sa divinité 
et de sa gloire. Sous l'imiige d'un pain terrestre, c'est 
en réalité un pain céleste. U ne donne pas une vie mor- 
telle, mais immortelle... C'est le pain des élus, le festin 
des anges' I » 

L'abbé de Chiny ne détruit pas l'objection. Si le sa- 
crifice du Calvaire est suffisant, le sacrilice de l'autel 
est superflu. Qu'est-ce qu'un sacrifice où la victime ne 
soufi're ni ne meurtî Ce n'est, dit-on, qu'un mémorial; 
mais alors il eafËt du symbole. 11 renfome le ugne et 
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la chosej soit; mais le signe matériel et la chose spiri- 
tuelle. Dans celle limite on rentre dans la gruide doc- 
trine de l'Eglise grecque. En dehors de cela, l'abbâ de 
Cliiny ne fait que flageller les vents et pourchasser les 
nuages. 

La vérité eucharistique n'est donc pleinemeot ni dans 
le système de Pierre de Clnny, car il matérialise le sa- 
crement, ni dans le système de Pierre de Bmeys, car 
il ndéafise jusqu'à eftacer l'idée du sacrifice. A y,a une 
victime; eBe est présente, elle est réelle, mais elle est 
mystique. D^niis dix-4nùt siècles les hommes ont voulu 
commenter ces pandes dn Christ : Prenez, mmges, «et 
est mon corps/ buvez, ceci e»t mm aengt Et ils ont ré- 
pandu sur le mystère tes ténèbres de leur esprit. Que 
le Christ lui-mËmc en détermine le sens divin: Ma 
chair est vÉrilablemenl une nourriture; mon sang e»t véri- 
tablement vn breuvage. Les paroles que je vous dis sont 
esprit et vie (Jean VI 63). L'apôtre qui nous a transmis 
ce commentaire diïin a vu les glorifications de l'éternel 
sacrifice dans le ciel. Il vil un trône entouré d'éclairs, 
et près du trône un autel d'or, et sur l'autel un Agneau 
immolé, et des anges, des vieiltartis, des animaux 
mystérieux, tenant des harpes, des coupes pleines de 
parfums, qui sont les prières des saints; et toutes les 
créatures du ciel, de la terre et de la mer, et toutes les 
choses chantaient : a A Celui qui est sur le trône, et à 
l'Agneau soit louange, faonnetn, gloire et force, au 
ûècle des siècles ! » (i^xical. T, 43.) 
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1 

DO CUITE DBS KDRTS. 

C'^ vers l'sn 1000, dans le siècle qiri précède et le 
riède qui soit i'^wque fixée pour la fin du monde; c'ert 
dans ces ténèbres cimmériennes, oii se formul la théo- 
CFatie Tontaine, que le christianisme évangélique agoni- 
sait dans son sacrement essentiel, le mystère eucharis- 
tique, devenu purement matériel et se décomposant en 
une multitude de sacrementaux , pour enlacer, dana 
leur réseau , l'Iiomme tout entier. C'est dans les mêmes 
ombres mortelles et dans un même intérêt sacerdotal 
que se forma le àoffoe du purgatoire ; les Eglises grec- 
que et orientale, séparées av.'int cette époque, ne le 
conoidssent {hu; pourtant elles pratiquent un culte de 
pieux souTOiUr eavea ie» mnrta. Caat donc po«t^u- 
nment à la sdsncm de Photioa que l'éiùset^t latin 
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tnmBrorma cette tendre religion des tombeaux en un 
ressort dîaoipUnaire et gouvernemental. Non conlent 
d'e&cer le péché sur la lerrc , il voulut encore en 
amoindrir la peine an delà du sépulcre, et prolonger 
son pouvoir surnaturel dans les mystérieuses régions 
du monde invisible. Le psrgatoiie catholique fut donc 
un petit enfer sacerdotal, un bogment détaché du 
grand enfer, et placé, comme «ne piscine de fiamme 
purificatrice, aux portes du paradis. Ce gouffi» fut le 
braùer oh un sacerdoce habile forgea ses foudres, le 
sceptre des esprits frémissants, le frein des Ames trem- 
blantes; il fut pendant des ùëcles les mines d'or, le 
Potose, la Californie de la théocratie romaine. 

Le christianisme biblique n'admet que l'enfer et le 
paradis. □ ne connaît pas le purgatoire. Le purgatoire 
ne sButùt exister que lorsqu'il tient lien de l'enfer. C'est 
ainsi qu'il existe intrinsèquement dans les religions pan- 
théistiques de la Gaule, de l'Egj-pte et de l'Inde. C'est 
ainsi que nous le retrouvons dans le catharisme, imbu 
de doctrines brahmaniques. Ici, c'est un purgatoire im- 
mei^, infini, qui comprend non-seuSement la terre, 
mais encore le ciel, car les éloiles^sout comme les sta- 
tions diverses où, de migrations en migrations, la mul- 
titude des âmes finit par arriver tout entière à Dien. 
Mais dans le christianisme originel, le purgatoire est 
un hors-d'œuvrc ; c'est une importation exotique, une 
Mi))e['[éh!linii cti^arij^èi'c. Il s'y est glissé avec les idées 
]>latonicif^]incs, avec Ici principes tliéocratiques de l'O- 
rient. Appendice indispensable de la théocratie, il ap- 
paraît comme e% en Occidrat, pour disparattre un jour 
avec die. Cori^pne puremuit prenne ,.le germe en Ibt 
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importé dans l'Eglise par les (Jpntils. Jésus n'en dit 
rienj ÎSolsè en eût en horreur. Il n'a de base scriptu- 
raire qu'un fragment d'un livre apocryphe; il germe du 
tronc vicié de l'antique mosaïsme, comme un gui im- 
pur et sacré. — « Que dis-tu, (i liéréLiqut; I s'écne l'abbé 
deCIuny, que intervention diis vivants est inutile aux 
morts;' que les mérites de ceux qui ont passé de cette 
vie ne peuvent être augmentés ni dimini^s, parce que 
iiorsdecette vie ce n'eet plus le lieu des mérites, mais 
celui des rétributions? Un mort d'ailleurs ne peut at- 
tendre de personne, ce que, vivant, il n'obtint pas étant 
dans ce monde. Cest pourquoi je dis que les offices des 
vivants sont vains pour les morts. » 

Pierre de Omeys se fonde sur s^t Paul (Galat. W. 
2 tkir. V). n prêche le salut gratuit, le salut par la 
foi, mais en accordant une valeur aux œuvres morales. 
La personnalité de l'homme est toujours éneqjquement 
accentuée dans le pétrobniséisme, et en cela il n'en est 
que plus Biblique. — « Ces passages édataats, et beau- 
coup d'autres encore, je les connais parfaitement, ré- 
pond l'abbé de Cluny. Mais le monde entier n'a pu être 
assez aveugle pour ignorer ce qu'a pu voir un seul hé- 
rétique. Il connaît tout ce que tu as pu voir; mais ce 
qu'il connaît, toi, tu n'as pu le voir, ô hérétique ! 11 a vu, 
après la vie des morlels, les bornes du bonheur et une 
étemelle misère, d'où il a connu que le Tout-Puis»ant, 
dans sa miséricorde, devait, pour sa gloire, subvenir à 
Hnsaflisance des œuvres de l'homme, même après la 
mort. Voilà pounjuoi l'Eglise prie pour le repos ou 
la gloire de ses membres passés à une autre vie. Hais 
pour user largement de témoignages de l'Ecrifaire qui 
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DWDlrent pins daîiement que le soleil que la proposi- 
tion de niérâique, l^n loin d'être à notre détriment 
eitt tonte à notre avantage, nous alltms prouver que 
non-seulement les mérites des vivante peuvent profita 
aux morts , mùs encore ceux des morts aux vivants , 
ceux des vivants aux vivants, et ceux des morts aox 
morts*. ■ 

C'est ainsi que le théologien monastique étend habi- 
lement la question, et dilatant son cadre élastique, 
comprend dans le culte des morts, non -seulement les 
supplioations pour les âmes pécheressBs qui gémissent 
dans le purgatoire, mais encore les invocations pour 
les âmes glorifiées qui triomphent dans le ciet. C'est 
un dogme unique, mais à deux têtes, l'une téné- 
breuse, l'autre rayonnante. 

a Et d'abord, s'écrie l'abbé de Cluny, que le Sauveur 
lui-même vienne en témoignage ! 

a Jésm-Clirht vivant, intervint pour les vivunti lors- 
qu'il dit à la péclieresse : «Ta foi l'a sauvée » iUn: VII); 
au paralytique : « Mon fils, tes péchés te »oril pardon- 
a nés B (Matth. IX); au larron ; n Aujourd'hui tu seras 
a avec moi dans te paradis » (Luc XII). 

Il Jésus-Christ nwrlj intervient jmur les morts. Qui en 
douterait? Le Prophète l'avait prédit : e Je les délivrerai 
0 de la main de la mort; je les rachèterai do la mort; 
a je serai ta mort, ô mort ! « (Osée XllI) ; a Dieu l'a fait 
« juge des vivants et dos morts » (Actes X). Mais quoi 
d'étonnant, si le Seigneur mort subvient par sa mort 
aux morts fidèles, lorsque ensuite, par sa même mort, 

> Mwrnm PtttvinaUaiBi. 
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ce qui est bien plus admirable , il subvient chaque jour 
aux morts et aux mourants prédestinés à la ¥ie jusqu'il 
la consommatiim des sièdes. Jésus-Christ muât inter- 
vient pour les morts. N'est-ce pus atte^ par la résur- 
rection de la jeune fille dans sa mûson, dn jeune 
homme à la porte de la ville, de Lazare au sépukxel 
N'est-ce pas attesté par sa propre résurrection, et ce 
fomeux miracle, quand une multitude de saints s'éle- 
vb«nt dn t<Hnbeaut Bien d'étcmnant m tontes les ac- 
tions dn Christ vivant contribuent à la résnirection des 
corps, mais encore, ce qui est plus important, des 
âmes de tous les fidèles. 

a Jésus-Christ mort, i^ervietU pour les vivant», Hiûs il 
est démontré que la mort du Seigneur a été souverai- 
nement salutaire aux vivants. Toute la terre crie qu'elle 
a été, par sa mort, sauvée de la mort éternelle. S'il en 
est ainsi, il est démontré que le Seigneur a été profi- 
table : Vivant attx viornes, mort aux morts, vivant aux 
morts, et mort aux vivants. » 

De Christ, qui est la tête, l'abbé de Cluny passe à l'E- 
giise, qui est le corps, et il lui suppose les vertus et les 
mérites de sou cîief. C'esl ici qu'il s'aventure sur un 
terrain motivant et ténébreux, où les esprits ne le 
suivent pas. Lui-niOrue en ctmvient: «Quant au Sau- 
veur, dit-il; nul n'eu doute; mais quant i l'Elise, les 
hérétiques le nient, et les catholiques même parais- 
sent en douter. » Ainsi l'efiicricité du culte des morts 
n'était pas encore entièrement admise au douzième 
siècle. 0 Nous allons prouver, dans le même ordre, con- 
tinue Pierre le Vénérable, que des rivants aux vivants, 
des morts aux nHBts, des vivants aux tnwts, et des 
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morte aux vivants, les prières ont été salutaires et le 
seroiU encore jusqu'à la fin des siècles. 

« Des vivants aux vivanU. Toute l'Ecriture le prouve : 
Abrabam prie pour Ismaël; Isaac pour Hébecca ; Jacob 
pour ses descendants; Hoise pour les Hébreux; David 
pour son peuple; saint Paul pour les Rommns, les Co- 
rinthiens. Que faut-il de plus ? 

s Det nmts aux morlt. Puisque la prière des vivuits 
est utile aux vivants, pourquoi celle de ces mêmes 
{hommes) morts ne le serait-elle pas aux mtwts 1 Est-ce 
qu'auprès de la pieuse Majesté les justes peuvent plus 
vivants que morts? Est-ce que les suppUoationa des 
bons ont an plus grand prix devant le Seigneur dans la 
vie que dans la mortï Est-ce qu'au^vès du Seigneur, 
les saints qui sont dans leur corps ont un mérite plus 
excellent que ceus que la mort en a dépouillés t 
Est-ce que ceux qui sont dans la chair ont un plus 
grand degré de grâce que ceux' qui sont unis à 
Dieu? Cela n'est pas; cela fait crier la raison ou la 
justice, qu'ils soient plus faibles lorsqu'ils doivent 
6tre plus puissants, moins parfaits lorsqu'ils doivent 
être plus parftJts; que la grftce diminue oii s'accrott la 
gloire... 

Cl L'Eglise encore pèlerine implore Dieu pour qu'il 
délivre Pierre de sa prison, et il est délivré par un ange. 
Et l'Eglise, unie à \}\e.\i, priera pour obii'uir quelques 
grâces, et ne sera piis i-nteiidiic ; L"Egli-.e, du sa propre 
autorité, attesie que pi ièn'.i di^s niuils servent aux 
morts chaque jour dans tout l'univers, lorsqu'elle re- 
commande ceux qui meurent avec le signe de la foi, et 
s'endOTmentdn sommeilde paix, aux morts plus pad^ts. 
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c'est-à-liirc uux s.;inls iiiiipfyrs ut ^iiiN aiitri's justos. Ces 
morfs, clic up les rocoioiiumiiCTiiit i'i d'autres niovts, 
ai elle ne savait pas que li'à pri^ivs di's ilkll■t^ |uiifaits 
(lai)S la justir.ft puiivent servir ;iu^ iiiorls imparfaits dans 
la justice. De eetlc coutume de l'Ej^'lise ou n'a jamais 
vu douter aucun calliolique, ni s'olliisquer aucun héré- 
tique. Cela est confirmé par le livre des Maccabées 
(3 Macc. XV), qui montre le souverain pontife Onias et 
le grand prophète Jérémie morts, prier et être e^ucés 
pour les vivants. Si donc il est dit qu'il est ordonné aux 
ÛTants décrier pour les vivants, et que les morte soient 
exaucés par les vivants, pourquoi doute-l-on que les 
morts, par leurs saint«s supplications, ae servest aux 
morts 'T n 

a Si l'on m'objecte que tes moites ne peuvent servk 
aux morts, puve que dans le uècle futur il n'est point 
un lieu de bons ou de nmuvaiB inM'(«s,niaisde bwnesoa 
de muivaises r^trttottotn, je répondsilciest le lieudee 
mérites, là le lieu des r^ributions. J'appelle mal : 1» te 
péché, S*> la peine du péché. J'ai^>eUe bien : 1° f œuvre, 
2° la récompense de l'œuvre. Le premier bien est un 
mérite, le second une récompense du mérite. Le pre- 
mier est laborieux, le second délectable. Le {nremierest 
avec la nùsère temporelle, le second avec la félicité 
éternelle. Le bien du travail et de la misère, je L'éloigné 
des bienheureux. Ils jouissent d'une félicité éternelle. 
L'iieureux habitant du ciel ohtjendra sa récompense 
Éternellement. La contemplation du Créateur, voilà sa 
béatitude. Cette contemplation, unie à l'amour du San- 

> dilveraa Petrobruêumos. 
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vcur, reinpliru loul ontiurc {;iîttc raisonnable et bien- 
lu'uicusp r.rH^Ltiicp. cl l iiriiniiTiL ish 'nullement à l'éler- 
iidU luu.n , d[i(iiitnii f iitn m s nitntes... il nnra 
celui-ci, de subvenir bunigamiicnt a ses compagnons 
encore asservis et gémissant dans la misère tcmporcile, 
et de les attirer, par ses heureux mérites, non par Ue 
EoisérableB lamentations, au partage de sa béatitude. 
L'afibotioD pour laqodle tes moi^ inieDt Dieu pour les 
morts ne Ti<nit point de la misère, mfds de la béatitude, 
non des supplications douloureuses de cette vie, m^s da 
ruisseau en eux découlé de la charité et de la béatitude 
étemelle. De cette manière, les morts plus parfaits sup- 
plient Dieu pour les morts plus imparfaits, non par de 
misérables gémissements, mais pac de saintes affections. 
La sagesse éternelle ne peut l'ignorer. La suprême béni- 
gnité ne peutqD'esaucer. il ne le devait pas. Dieu ne 
leur portenut pas de telles affections. Cet amour des 
stdnts ne diminue pas leur béatitude, mais il aide aux 
imperfeetims de leur père. □ ne sera point appelé un 
tnea faigmientant le mérite, mais on bien récompenibint 
le mérite, ffi l'autorité, à la raison l'enseigne, oîna de 
même l'Ecriture. Dès que les os d'Elisée mort et ense- 
veli touchèrent un autre mort, cet homme aussitôt res- 
suscita (3 Rois, II, 13). Glorieux miracle ! plus éclatant 
que le jour' ! » 

C'est ainsi que Pierre le Vénérable répond aux doutes 
et aux objections des catholiques qui, généralement, 
n'admettent pas l'inlervention des morts en faveur des 
morts. It e^ difficile de saisir et de rendre exactement 

> Àdiienut Pebrabnaimoi. 
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MEHRE LE VÉ:NKHAULE. m 

la pensée d'un théologien du moyen âge dans sa diffu- 
àon subtile et barbare. Mais nous craignons de l'avoir 
Gon^rïs. 11 ne parle que des œuvres et des mérites des 
saints. A peine une fois les signale-t-il comme un écou- 
lementde Dieu. 11 fait la part de l'homme dans le salut 
trop gnoide, et trop petil« la part de Dieu. La base 
secrète de son argumentation, le principe sous-entendu 
sur lequel est écha&udé tout ce christianisme extra-bi- 
blique, est purement humain. Et Arrigo, le défenseur du 
salut f^atuit en Christ, put s'écrier, en lisant cela : C'est 
du pélagianisme I 
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LE rURGATOIRB; SACRIFICES lOIJE LES MORTS; 
INVOCATION. DES SAINTS. 

a Des vivants aux morls. Nous voici parvenus au troi- 
jùtoie article de notre division, le scui qui soit attaqué 
par les hérétiques... : Les vertus des vivants ne peuvent 
servir aux morls. Plus haut, vous avez dit que vous n'ac- 
ceptiez aucun Uvre, aucune tradition, hors [Evangile. 
A quoi j'ai répondu que ce qui nous a été transmis 
devait être ou tout entier admis, ou Itiut CTitiev rejeté, 
sans exception. Il nous a été traiifiiiiis p:n' l'hglise qde 
les vivants devaient soulager c(!ii\ axiiifui drpouillii 
la chair, par des sacrifices pieux et saii]f(?> oviiiMins. 
Invoquons Tautorilé des Livres sainls. D^iiis les Macoa- 
bccs (hvre U), on lit ce ftimeux passu-e reliilif ans sa- 
crilices pcrpptudlcmcnt oH'fits paur lus movls dans le 
monde ciifiei'... Que l'héiélique mleiide et qu'il l'ou- 
gissede son impiété. Qu'il i.'Titende comment le valeureux 
Juda ordonna une conlribution de I ■2,00(1 drEichmes, et 
les envoya à Jérusalem comme unv oHrande pour les 
pécbés de quelques-uns de ses gueiTicrs morts : « Le 
joui suivant, Juda vint avec les siens pour enlever les 
corps de ceux qui gisaient et pour les déposer avec 
leurs parents dans les sépulcres paternels. Uais ils troa- 
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Pirane L£ VÉNÉHABLK. 3i1 

vèrent, sous les tuniques des morls, un reste d'oÉFrande 
des idoles qui étaient auprès lie Lamma, offrandes que 
la loi défend aux Juifs. Il devint donc manireste à tous 
que c'est pour cette raison qu'ils avaient succombé. 
C'est pourquoi tous bénirent le juste jugement du Sei- 
gneur qui ayait découvert ce inystÈre, et se mettant 
en prièrCj ils supplièrent Dieu de mettre en oubli ce 
péché. 11 Les Ji[if= prient, et les ehrtdiens ne prieront 
pas pour le.i moits, afin que Unirs péchés leur soient 
remis. Juda ortrlt 1-2,(1011 dnichmes d'argent, et !e 
chrétien n'otl'rira pas le corps du Christ, plus précieux 
que l'or ! Suit celle excellente parole ; C'est une sainte 
et salutaire pensée que de prier pour les morts afin 
qu'ils soient déUvrés de leurs péchés '. o 

u Ajoutons à cet exemple celui du prophète Esaie : 
([ Lorsqu'ils vous disent : Demandez aux pythonisses et 
aux devins qui nffient dans leurs incantations : Est-ce 
que le peaide ne eollieite pas son Dieu pour les vivants 
et pour les morts T comme s'il disait: Répondez, est-ce 
que le peuple, c'est-à-dire, n'est-ce pas la coutume de 
tous les peuples de demander à Dieu ce qu'il faut pour 
les vivants et pour les morts? C'est pourquoi ne deman- 
dez pas ces choses aux pythonisses et aux devine. » Ne 
Tois-tu pas qu'Est dit que Dieu doit Stic consulté 
par son peuple tant pour les vivants que pour les morts? 
Bits disent, dans quelques exemplaires, qu'il n'y a pas 
poarhivwaaUet lamorta, mais pour les vivants, delà 
part des morts, c'esti-dire des simulacres, c'est une 
erreur; il ne s'agit pas de siouilacres, mais de devins. 

1 Advenu* Petrobrvtimo», 
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H Et saint Paul :[iAutrement,qut; feront ceuv qui seront 
baptisés pour les mortsî» {1 Cor, XV, V X[n'>hv 
n'approuve pas un tel baptême, mais il loue l;i Miluiitii 
des baptisés, c'est-à-dire de venir en aide aux marts. 
Pierre prie pour Tabillia morte (Actes IX). Paul se 
penche sur Eutyche mort (Actes XX). Citrist dit aux 
apôtres : Veiileï les morts (Luc IX). Clirist dit encore : 
Celui qui croit en moi ft'ra le^ œuvn;s que je fais, et, 
ajoute-t-jl, de [)lus faraudes encore, 0 grâce escellentc ! 
0 bonté Mura bond an te ! Le eliréfien fera de plus grandes 
choses que le Christ! » 

Ainsi un passage d'un livre apocryphe; un autre 
d'Ësa'ie, détourné de son vrai sens; un autre de saint 
Paul, aussi obscur et nuageux que la matière dont il 
s'agit; quelques exemples d'une analogie lointaine des 
apôtres ; quelques paroles inapplicables et symboliques 
du Christ, voilà les vagues et faibles fondements sur 
lesquds Pierre le VénéraUe assied la dootrine du pur- 
gatoire. Cette croyance est une infiltration tuientale 
dans lo mosalsme grec et le chritiianisme latin. lAtSae 
la pros(»tl ; le Qaisi n'en parie pas; le christianiffltne 
ne la comporte pas. Un christianisme platonïden, vio- 
lentant ces paroles de Jésus : // y a pliuiean demaavs 
daaila maûoaée mo»père, établira peut-âtre un jour le 
purgatoire, «a le substituant nécessaireinent à l'enfer, 
Boii qull prolonge les migrations des imes d'étoiles eo 
étoiles du)s l'inunensîté, soit qu'il adopte un portique 
d'attente, nn vestibule de pnrificatiw aux portes du 
paradis. Le génie de Manès s'est déjk atagnifiquenrant 
joué avec cette poésie dn del. 

« Det morls aux vteantt, Enftn ma plume arrive en 
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Mte au dernier jioiiit de cp discours, dit l'abbé de 
Ciuny, et de mênif; que les verlus des vivants sont utiles 
aux morts, de même les vorliis des morts sont uiilos 
aux vivants. » C'est le culte des saints, d'où dérive celui 
des reliqueset des images. Pierre le Vénérable le fonde 
eacore sur le jiiâEdsme hellénique des derniers temps : 
a II est rapporté dans le deuxième livre des Maccabées 
(cfaap. XV) que Juda, prdt à oombattre Nicaaor^ exhorta 
ses compagnons & la prtàre. H voyiût Onias, autrefois 
souverain sacrificateur, homme bon et doux, agréable 
par ses paroles et dès l'enfance exercé dans la vertu, 
étendant les mains et priant pour le peuple des Imb, 
Après cela il vit apparaître un antie homme, étonnant 
par son fige et sa gloire, et ravfitu d'one gran^ mqesté. 
Il entendit Onias qui disait : «Voici fanai dent» Mres; 
il prie pnissamment pour le peuple et ponr la sainte 
cité : c'est Jéiémie, prophète de Dien.Et Jérémie éten- 
dit sa dn»te, et donna à Juda le gbdve d'or : Proids ce 
don de Dien par lequd, 6 Juda, tu abattras les ennemis 
de mon peuple dlsraSl. d £h quoi, Onias, mis à mort 
pour la justioe, {ffie ; Jérémie prie ; les justes Mpassés 
prient Dieu pour les Jui& encore vivants : et il ne fmt 
pas croire que les prières des sùnts morts puissent être 
utiles aux vivants? Rejetez le livre et l'Eglise avec lui, ou 
admettez l'un et l'autre. Si vous l'admettez, admettez 
aussi la vision. Mais c'est peut-être un songe? Je ne le 
nie pas entièrement. Il est des songes fuux et des songes 
vrais. Cette vision est vraie ; le lendemain l'armée 
païenne fut vùncue par le peuple de Dieu et par le 
glaiv^ d'or, indice éclatant de la victoire', d 



Digilized by Google 



Sii PIEBBE tE VÈNÉBABIE. 

Le héros juif, avec son glaive forgé dans le ciel, se 
délivrait ptns usément des années que des idées grec- 
ques et syriaques. H y a néanmoias un fond vrai dans 
sa vi»on. La mémoire des grands hommes est une 
force des peuples. Leurs tombeaux, leurs reliques, leur 
nom combattent pour leurs descendants. Moïse, David^ 
Jérémie, Onias, défendent la cité sainte. Us conservent 
encore aujourd'hui les débris d'Israël di^ersés dans 
tout l'univers. Mais ces vérités appartiennent à l'épopée, 
elles ne sont point admissibles par l'histoire; elles sont 
encore moins acceptables par la théologie; on ne peut 
fonder dessus une croyance dogmatique. 

a YientiB bus» l'Apocalypse, continue l'abbé de 
Gluny (VI) : s Je vis sur l'autel de Dieu les fimes de ceux 
qui avaient été mis it mort pour la Parole de Dieu, ^es 
s'écriaient : Jusques à quand. Seigneur saint et véritable 
ne jugeras-tu pas et ne vengeras-tu pas notre sang de 
ceux qui habitent sur la terre? » Mais que leur est-il 
répondu! Qu'elles se tinssent en repos, ., Tu vois, lec- 
teur, les plaintes des saints martyrs repoussées, il est 
vrai, mais entendues du Dieu. Les morts qui ont pu 
se plMndre des vivants ne pourront pas prier, s'ils le 
veulent, pour ces mécnfis vi\ants. Il leur sera permis de 
se plaindn- cf mm ii^iiplii'i'. T.c^ s^iiiits ne pourront 
implorer (!;m^ le i it l, roiume le riehe condamné dans 
l'enfer. Almiliaui ne dit ]ias ; Ïais-Ioi, lu ne ilciis pas; 
mais il iijoute ; 11 a eu se.-i biens... (T.uc XVI). Abraham 
n'e\auça donc pas le riche priant, parce i|u'il ne devait 
pas être exaucé; maïs de ce qu'il le repoussa par auto- 
rité et non par nùsra, il indique que parfois les morts 
peuvent tàre exaucés par les vivants... Donc c'est d'une 
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manière non malheureuse mais heureuse que les saints 
prient pour les hommes. De là, dans l'Eglise, cette cé- 
leste coutume d'invoquer, pour qu'ils vienoent à son 
aide, ceux qu'elle estime véritables saints. De là nos 
prières, nos litanies, nos supplicatioDS. Cet us^e 
existe, sans contradiction, de toute antiquité, dans tout 

Ces raisons sont élonnamment faibles. Pierre de 
Brueys, ni Ariigo ne nieut [i:i5 que les hienheureux qtri 
sont dans le ciel ne puissent être en relation avec les 
hommes qui soupirent sur la terre, ni même avec ceux 
qui gémissent dans l'enfer. Mais ils repoussaient qn'on 
dût les invoquer, et qu'on substituât une multitude de 
médiateurs hiunains, souvent dottleux, et même quel- 
quefois fictif, il l'unique, véritable et divin médiateur 
qui est le GbrisL Pierre le Vénéndile affirme avec rai- 
son que le monde a toujours invoqué les hommes divi- 
nisés. Ba eâet, les dieux étaient les saints du paga- 
nisme, comme les sùnts sont les dieux du chrifitia< 
nisme ptien. Dans les religions idt^Atriques il n'y a 
qu'un seul Dien qu'on n'adore pas, l^ltemel. L'ado- 
ration de rh(Hnme paisit inhérente aux théocraties ; cela 
tient à la bariurie des temps, b l'abrutissement des 
peuples, et aussi à la nature du gouvernement tbéo- 
cratique. II est naturel que là oii les prétres^eus guu- 
velnent, le^ nati<»is adorent les hommes-dieux. Ils 
éternisent leurs apothéoses. 

Pour revenir en Snissant It la question générale qui 
nom occupe en ce moment, le culte des morts paraît 

' Ààvami Pefrobi'uilanot. 
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avoir eu pour lierceau l'antique Egypte, cette oution 
funèbre qui n'a légué à l'avenir qu'une momie et qu'aa 
Eépulcre. Moise, qui en avait vu eut les bords du Nit le 
double résultat, la né<^inaude et l'idd&trie, en tran- 
dia profoodémwt la radne vivace et prost^vit le culte 
des morts oomioe une impiété contre l'étemellmient 
Vivant... Le mosaisme est la religion de la vie terrestre, 
et le christianisme, qui n'en est que l'épanotûssraneiit 
idéal, est la religion de la vie céleste. Son IHeu est 
amour, et lumière, et vie. Mais à mesure que le cbrifr- 
tianisme évangélique s'altère en se mêlant au paga- 
nisme, sa sérénité lumineuse se trouble, et va par de- 
grés s'obscurcifôant jusqu'à ce que lu religion pure et 
vive des âmes n'est plus, au moyeu âge, que 1& religion 
lugubre et funèbre 4âB spectres. C'est dans les ténèbres 
oti le monde attendait sa ân que le christianisme con- 
somma une double transformation dans son eqtrit et 
dans sa forme, et renaquit sacerdotal et fantasmago- 
rique. Bous les fondations de cette théocratie dont le 
trAne touchait le del, on avait éla^ inoommensurable- 
mfflii l'enfer. Et non content de ce grand abfane, on 
avait créé un petit enfer passager. Le piugatoire fut le 
soupiridl par où sortirent les larves qui épouvantent 
les imaginations du moyen ftge. Nul doute que ce ne 
fût en Occident une recrudescence du génie druidique 
et de l'esprit gaulois. On peut voir le rôle que jouent 
encore les évocations, les apparitions, les fant6mcs dam 
le chnstianisme breton. Le Celte superstitieux s'avance 
dans la vie comme ces héros fabuleux descendent dans 
la ftaveme qui mène aux enfers, entourés de fantômes 
qu'ils écartent vainoosent de leur épée. Herre de 
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Brueys, Arrigo, de leur baguctle prophétique, ont fait 
rentrer ces chimères dans la nuit. Leur réroraiation a 
ramené le christianisme au Christ, à Wàiae, au génie 
biblique. Peut-être (mt-ila trop tranché dans le vif et trop 
dénudé la mort. Entre les profanations des catholiques 
et les austérités des réformateurs, il est ua sage milieu : 
c'est cehii que tient encore l'Eglise grecque. Elle a 
éldnt le pni^tdre; l'or ai l'argent ne peuvent riffli sur 
la délivrance des ftmâs; ptus d'incAitationa sacerdotales. 
Haïs l'Eglise d'Orient a eompm que c'est lue douce et 
sainte pensée que de se ressouvenir des morts; sainte 
pour les vivants et peut-ât» douce aux trépassés. Voilà 
pourquoi, i de certiùns jours, eUe conduit ses peuples 
prier sur ]« tombeaux. 
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DES ÉGUSXS. 

Le culte des BÙnt» entratae, comme sa conEéqueucei 
l'adoratioD de leurs images, de leurs reliques et du 
temple mâme, matrice ùninenBe de toutes ces idoles, 
id(de mëie. 

Le tem[de de Jéhovah, dit Josëphe, représentait le 
monde, et toutes les parties du symbolique édifice, les 
autels, les lampes, et jusqu'aux vétemeuts des pontifes, 
avaient un sens cosmogonique * . Josëphe reproduit h son 
insu, d'après Philon, celte antique tradition sacerdotale 
de l'Orient que ce Platon juif avaïl reçue du philosophe 
grec, son illustre maître, qui, dans son langage si pro- 
fondément théologique, appelle Dieu le grand archi- 
tecte de l'univers. L'univers, en effet, est le temple que 
l'Eternel s'est construit an s«in de Vespace, temple où 
il résidu prcscnl, mais invibiblf, et dans lequel, ponlife 
et Dieu, saci ilicateur cl victime, il accomplit incessam- 
ment les insonilahics my^^lèics lie la vie. D'après cette 
pensée, le temple est un syndioliqiie abrégé du monde. 
De là la disposition de l'édifiée sacré : le temple de Sa- 
lomon était construit vers l'Orient, berceau du soleil ; le 

• ÂHliqaaéi /udliqiiet,\m. 
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Kaint des saints était [a lieu inconnu et inaccessible où 
Dieu rt'siiluit iJcrr k'ne le rideau d'hyucicithe ef dans la 
gloire de la nuik, comme sous le voile ardent et les 
profondeurs azurées dti ciel. Le grand pontife y pé- 
nétrait soui, «t si;(ili;ment une fois dans l'année avec 
lûblatiou du iiui^ des vlclimes, mais les ],ontiffs ordi- 
n;nres ne di'passaieut pas le lifu siiiii. Médiiileui's entre 
le Uieii enche au dedans el le peuple en'ant au deliors, 
ils se ff n;iii.'nl daii\ la net' d'i li'iiiple, dont le silence et 
l'ombre liguraieni les solitudes sdnies où >f retiri-nl, 
loin des bruits du monde, les i s]ii i(s fonti-niphitils uni- 
quement occupés des choses élei iielle;, l'^nlin h's parvis 
et les portiques oii étaient Caitlel des sacrifices et la 
piscine des purifications, nommée la mer d'airain, 
étaient l'image du monde extérieur où s'accomplissent 
les expiations, et abandonnés à la multitude profane, 
yagaboode, tumultueuse qui s'agitait devant l'entrée 
ioftanchissable, ctumne diuiB U région des ténèbres. 

Le terople de Jénisalem (la science vient de le dé- 
montrer) m différait pas arcbitectoniquement des tem- 
ples de l'Egypte, modMes primitif^ des temples de la 
Grèce et de l'Occident', Hais tandis que dans le «anc- 
hiaire hébreu IKeu ne résidait qu'en esprit dans la nuée 
symbolique, dans les sanctnures païens il manifestait 
sa présence par nn simulacre divoire, de mari)re ou 
d'or. Les ba^liques chrétiennes ne furent d'abord que 
des temples des pal«» qui, convertis au Christ, con- 
servèreot, arec leurs statues et le mobiUer du culte 
sacerdotal, l'idée de la présence matérielle de Dieu dans 

' II. lie SanloT, Voyage dmt ta TemSmde. 
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le hiboviiaclf;. T,a (!: il 11 i; drille du moyen âge, peuplée 
d'idolus, i:'-t>A mu- [ililf lille-même. Sainte, elle sancti- 
fiait ei p^Liii(. i|),iii k riLrlL'i iLtinn de Dieu. On en baisait les 
pavés, on en décorait les portiques de guirlandes. On ne 
priait que dans son enceinte, on ne recevait l'instmc- 
tîon qu'au jned de sa chaire, on n'imil le pardon qu'à 
son tribunal. De là une servitude, une captivité des 
Ames. Elles étaient captives dans cette église de pierre. 
C'^t moins leur bercail qne leur prison. Gonstun- 
ment sous la houlette et le regard jaloux du prêtre, 
nid ne pouvait échapper pour revenir b la liberté évan- 
géUque et boire au torrent de la vie. VoiU pourquoi 
le léonisme comprit le temple dans le grand anathème 
dont il fhippa l'idolAlrie. Le temple de Dieu, disait-il, 
c'est le monde, et, dans un sens spirituel, c'est l'hu- 
manité. Laissons maintenant parler l'aUié de Cluny : 

a Vous prâchei qu'il est inutile de construire des 
temples parce que l'Eglise de Dieu ne consiste pas dans 
la multitude des pierres adhérentes, mais dans l'unité 
des fidèles assembléB. Nous et le monde entier avec 
nous, nous contredisons cela. Ecoutez cette série des 
témoignées de l'Ecnlnre : Noé, après le déluge, bfltit 
un autel au Seigneur et y offrit un sacrifice. Abraham 
construisit d'abord un autel quand il voulut immoler 
Isaac. Jacob dressa une pierre et Gt dessus une effusion 
d'huile. Moïse fabriqua le tabernacle qu'on portait au 
désert. La terre de Canaan conquise, ce tabernacle de 
peaux demeura en Silo. David conçut le projet de con- 
struire un temple à Dieu. Ce temple bâti, avec une 
grande variété d'ornements, par Salomon, l'arche de 
Dieu y fut placée par les pontifies. U le peuple sacri- 
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fiait et brûlait l'cnwns; ià les Juifs, lii une multitude de 
Genlils, là les rois et les prophètes otl'raient des vœiix 
et des victimes ii l'Ktci'nel... Le Christ lui-même, ce 
temple vivan! de Dieu, honore celui de Jérusalem de 
ses miracles et de sa parole céleste... Ne détruisez donc 
pas ce que Dieu a coiislruil, ne profanez pas ce qu'il 
honore. Le Dieu des chrétiens est le même que le Dieu 
des Juifs. Ce Dieu qti ne voulut pas t^org être saua 
temple, ne veut pas aujourd'hui non plus être sans 

Le temple juif était unique ; pourquoi donc cette 
mullilude d'églises cli retienne s'.' — « Un leniple qui 
stitfisait alors à un seul peuple, répond l'abbé de Cluriy, 
ne peut suffire maintenant au monde entier. Ce qu'Esaïe 
annonçait à l'Eglise s'est accompli : « Elargis le lieu de 
a tes tentes ! Tu l'étendras vers l'orient et l'occident, 
a vers Faquiton et verg le midi » (LIV); et le Seigneur 
dît k la Sanmritaine £ ■ Femme, l'heure viendra oii vous 
a n'adorerez plus le Père ni sur eetle montagne, ni dans 
a Jémsalfflo. » Et emuite : « L'heure vient où les vrais 
« adorateurG ad(n«ront le Père en esprit et en vérité, s 

Le Qirist annonce éridemmmt l'abdË^on de ces fit- 
meux eancioaires nationaux de l'antiquité. Le temple 
de Dieu dans favenir c'est le otenr de l'homme. L'Ëvan- 
gQe est donc tout en faveur de Hene de Bmeys. L'abhé 
de Clony paraît ne pas s'en apercevoir : a Quoi de phu 
clairT s'écrie-t-il; voilit, dans la réprobation des Juifi, 
l'élection des Gentils I La question des lieux saints est 
résolue, n est évidemment d&nontié qu'à un seul tem- 

1 Advertut Ptlrobnuiatuu. 
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pie (les sacrifiiTs diiivfnt suÈcéder plusieurs lieux d'o- 
blatioti... Le siici iiiic ((■nélireiii n'est plus reçu de Dieu 
liepiiisqui' hmiriu; r:t\oiinante luisuccède, eU'agneau, 
le bélier, io venu nV'st plus nécessaire lorsque, immolé 
pour tous, suffit le Christ, a 

Le Christ n'entendait pas substituer aux sanctuaires 
de Morija et de Gariïim une multitude iunombrable de 
petits sanctuaires. Le tabernacle du culte spirituel ifest 
IIUMinDe, et l'autel où s'immole le Verbe, c'est son 
cœnr. Dieu, dis^t Pierre de Brueys, peut être aussi 
tûen adoré dans un bois, dans une cabane, mémo dans 
une taverne, que dans une église. Cette exagération du 
rade réformateur blesse le gentiment délicat de sou 
poétique adversaire. — s L'oMation est piue, répond 
l'abbé de Cluny, il faut que les lieux oii se fait l'offrande 
soient purs aussi. Avec l'esprit de sanctificalion, par le 
ministère de lliomme, ces lieux sont sanctifiés, et de 
commons deviennent divins ; et, le nom du Seigneur 
invoqué, on j prépare exduàvem^ l'habitation de 
celui-là seul dont l'essence ne souffre pas de partage. 
Eh quoi I là le bœuf n'est immolé qne àans un temple 
saint, et l'Agneau de Dieu ne sera immolé que dans la 
forêt, dans un champ, un carrefour, une élable, une 
taverne? Là, pour l'eiTusion du sang des troupeaux, le 
tabernacle cl le temple est construit, orné, consacré 
avec tant de soin, par l'ordre de Dieu même, et le sang 
de Jésus-Christ, qui nous lave de nos péchés, ne méri- 
tera pas un lieu chez ceux qu'il a rachetés! I^'Hébreu 
prépare avec le plus grand soin un temple pour les sa- 
crifices serviles, et te chrétien ne disposera pas une 
église pour la victime libératricel Mais je sais pourquoi 
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notre sacrifice est méprisé. Toutefois, vous ne pouvez 
nier qu'il ne foiUe des temples ou des églises, ce 
n'est pour sacrifier, au mirins pour prier, n L'sbbé île 
Cluny termine en montrant les apAtres bftlissant des 
Insiliquea : Jean en Aùe, Kerre à Rome, Jude en Perse, 
Tliomas dans Lfnde, et les Pères dans tout l'univers. 

Pierre de Bmeys, au surplus, ne condamnât pas 
l'usage des églises, des lieux de prière et de prédica- 
tion. Ce qu'il blâmait, c'est que les cathédrales du 
moyen Age fussent assimilées aux sanctuaires des 
païens; que Dieu y (ùt censé résider matériell émeut; 
qu'il y rendit exclusivement ses oracles; qu'il y fût, en 
quelque sorte, captif du prêtre; et que les peuples fus- 
sent contraints de venir adorer leur Dieu prisonnier 
dans son tabei nacle, et retenu par une espèce de pou- 
voir magique et sacerdotal. Pour émanciper ces peu- 
ples, il substituait à ce culte sacerdotal un culte laïque, 
la prédication populaire ; et pour cela, disait-il, ît lui 
sutlisait d'une maison, d'une grange, d'ime grotte on 
d'un coin de forêt. 

1 Adoertia PelTOàrutiano». 
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IV 



SX L'onimiEBTATlON SEB ÉOUfiXB. 

Le i-éformateuF provença] était sans doute non moins 
révolté du luxe excessif et de l'ornementation mons- 
trueuse des églises du moyen âge. Le temple antique, 
^Tons nous dit, était l'image du monde et présentait un 
tableau de la création. Sous le regard du Dieu prolec- 
teur du sanctuaire, parmi cotte tovét de colonnes, image 
de la forêt primitive, sous la voûte immense où sont 
sculptés les mouvements des cieax et les révolutions des 
astres, envoyait l'homme, roi de l'univers, les pnissanttt 
quadrupèdes, les oiseaux ailés, les reptiles bizarres, des 
monstres fantRstiques, tout le drame do la nature ani- 
mée, toutes les scènes du myslËre de la vie lerrestre, 
Dans les sancluaires des divers peuples, dominait tou- 
jours quelque animal, leur symbole : dans l'Inde, l'élé- 
plianl; en Egypie, le lion; en Grèce, l'homme. Seul 
le lemple Miireu, siège d'un cnlle purement spirituel, 
réprouvait lonte ligure. Le christianisme enfin n'admit 
plus qu'un cuUe idéal. Mais ce culte en esprit transigea 
avec la matière. Vainqueur les religions de la nature, 
il pritleurs temples de pierre^cl leurs idoles de marbie 
et de métal. Leurs dieux, saints du paganisme, duvîn- 
rent les saints du christianisme, ses nouveaux dieux. 
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Gonatantin et le pape Sylvestre iDaugurèrent ce cbri»- 
ttanisme myllH^ogiqiie, et le Céaar, dans sa munificence 
de oéophyle, transforma les nouvelles baùliques en de 
véritables musées d'orfèvrerie bjiantine. On y voyait 
le Cbrïst entouré d'apôlres, de proidiëtes; ces statues, 
de grandeur naturelle, étaient d'aigent, avec des coo- 
ronnes d'or, constellées de pierres prédenses. Les siè- 
cles suivants envoyèrent dans ce panthéon catholique 
leurs évêques, leurs docteurs, leurs martyrs, et l'imagi- 
nation de plus en plus barbare des peuples du moyen 
âge mêla parmi les ligures de ces héros de la foi une 
multitude hideuse de chimères, de gorgones et de re- 
présentations fantastiques et monstrueuses de l'esprit 
du mal. Nous avons vu le grand Claude de Turin com- 
batlre vaillamment ce culte des images. Pierre de 
Bmeys ne faisait que continuer la lutte, mais agrandie 
et généralisée, en s'attaquant à la basilique, idole mère, 
et matrice immense de toute opfle idolâtrie sculpturale 
et pittoresque. Ecoutons aprcs eux un autre réforma- 
teur contemporain, mais adversaire de I api'itre pro- 

a J'omets, ilit-il, la haulfiur immense des ornloires, 
leur longueur démesurée, leur largeur superflue, leurs 
ciselures somptueuses, et leurs peinlures recherchées; 
lesquelles en attirant à soi les regards de ceux qui 
prient, empêchent le sentiment religieux, et me repré- 
sentent le culte antique des Juifs. Mais soit; je veux 
que ces choses tournent a la gloire de Dieu. Moine, 
j'interroge des moines sur ce qu un gentil répondait 
aux gentils. Repondez, dit-ii, A pontifes : que fait l'or 
dans le sanctnaire? (Perse, sal. I.) Et moi, m'atta- 
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chaol BU sens plus qu'au vers, j'ajoute : Répondez^ 
pauvres, si toutefois vous l'êtes, que fitit l'or dans le 
ganctuureï > 

a Et autre chose est des évéques, et autre des moines. 
Nous savons qu'étant débiteurs envers les savants et tes 
ignorants, la dévotion d'un peuple charnel qu'ils ne peu- 
vent émouvoir par des moyens spirituels, ils l'exdlent 
par des ornements matériels. Mais nous qoi sommes 
retirés de la foule, nous qui avons quitté pour Christ 
tontes les choses précieuses et spédeuses de ce monde; 
nous qui regardons tout «e qui est brillant, mélodieux, 
odoriférant, savoureux, agréable au toucher, toutes les 
délices corporelles, comme une immondice, pour gagner 
Christ; de qui, je voua le demande, prétendons-nous, 
par ces objets, exdter la dévotion? Que! fruit en espé- 
rons-nous? L'admiration des sols ou les oflVandes des 
simples î Est-ce parce que nous sommes mêlés avec les 
gentils que par hasard nous avons appris leurs œuvres 
et que nous admettons leurs sculptures? 

B i'our parler ouvertement, c'est l'uvarice qu; fail tout 
cela, l'avaricequi est la servitude dcÉ idoles, et nous n'en 
attendons pas du fruit, mais du ^'ain. Coinjiienl, me de- 
mandez-vous? J'admire, dis-je, le moyen. L'airain est 
répiuulu avec un tel art pour qu'il se multiplie; il est 
dépensé pour qu'U augmente; et l'citusion engi^ndie 
l'abondance. Par la vue de ces somptueuses, mais éioii- 
nanles vanités, les hommes sont excités plus à l'ofTraiide 
qu'àl'oraison. Ainsi les richesses absorbent les richesses, 
ainsi l'argent enti'atue l'aident. Parce que, je ne sais 
comment, où brillent plus de richesses, plus on^ jait 
volontiers son offrande. Sur-leS'rdiquaires converls 
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d'or, les yeux (ocult) se rciiaissent, et les bourses 
(lomli) 30 vident. On montre ia belle figure d'un saint 
on d'une sidnte, et on la juge d'autant plus sainte qu'elle 
est miens peinte. On court pour la baiser, on est invité 
à donner, et on admire plus la beauté que la saintété. 
On décore les églises, non pas de cercles, niais.de roues 
garnies de lampes, et qui étincellent moins par les.In- 
mières que par les [nerres précieuses. On dresse, en 
guise de candélabres, d'énormes arbres d'airaïa admi- 
rablement scu^tés, et moins resplendissants de flam> 
beau:^que de perles. Que penses-tu qu'on t^ercbe avec 
toutes ces choses? La componction des pénitents, on 
l'admiration des spectateurs î 0 vanité des vanités, mais 
moins vaine encore qu'ipsenséel L'église resplendit 
dans ses mura, mais elle est indigente de pauvres. Elle 
revêt d'or ses {Herres et laisse nus ses enfants. Des ri- 
chesses des pauvres on repaît les yeux des riches. Les 
curieux trouvent de quoi se délecter, inais les malheu- 
reux ne trouvent pas de quoi se sustenter. Pourquoi ne 
respectc-t-on pas au moins les images des saints, dont 
le pavé que nous foulons est sculpté? Souvent on crache 
sur la face d'un ange. Souvent la face de quelque saint 
est mutilée par les talons des passants. Bien que ces 
images ne soient pas saintes, pourquoi n'en épargnc-t-on 
pas les peintures? Pourquoi décorer ce qu'on doit bien- 
tôt souiller? Pourquoi peindre ce qu'on ne peut s'empê- 
cher de fouler? Pourquoi ces belles formes où elles sont 
toujours sidies de poussière ? Enfin que font ces choses 
à des pauvres, à des moines, à des honmies spirituels? 
si ce D'est peut-être pour que cette parole du Prophète 
réponde au vers du poète que noos avons àiÉ. Sel- 
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gneur, j'ai aimé la beauté de ta maison et le lieu où ré- 
side ta gloire (Ps. XXXI, 8). J'y consens; laissons ces 
choses s'introduire aussi dans l'Eglise; nuisibles aux 
vaniteux et aux avares, elles ne le sont pourtant pasaux 
simples et aux dévots. 

a Au reste, dans les cloîtres, devant des moines stu- 
dieux, que fait cette ridicule monstruosité, cette beauté 
difforme et cette belle difformité î Pourquoi ces unges 
impursî ces lions férocesl ces monstrueux centaures! 
ces hommes-bétes 1 ces tigres bariolés î ces soldats qui 
combattent? ces cbasseure qui sonnent de la trompai 
Oa mit sous une téte plusieurs corps, et sur un seul 
corps pLnùeurs tètes. Ici un quadrupède à queue de 
serpent, là un poiasoii à tâts de quadrupède. Plus Icâa, 
une béte à poitrine de che^ et à croupe de chêne. 
Ailleurs un oumstre à léle cornue et à oroupe chevaline. 
Si nombreuse enSn el si étonnante apparaît partout la 
diverùté des formes, que le' mcnne est tenté d'Au^er 
bien plus lea nurbres que les livres, et de méditer ces 
figures bien plus que les Ids de' Ken M b 

Quel est ce réformateur qui parle ainsi î Est-ce Pierre 
de BrueysT Est-ce Arrigoî Non : c'est saint Bernard 1 
Saint Bernard continue dans la Gaule barbare l'ana- 
thème commencé par Ghrysostome dans la Grèce dégé- 
nérée. Leur philippique iconoclaste, si curieuse sous le 
rapport du culte, ne l'est pas moins au point de vue de 
l'art. L'abbé de Clairvaux se range ici, contre l'abbé de 
Cluny, du côté de l'orateur provençal; Pierre deUrueys 
n'eût pas tonné plus fortement contre cette idolft^e 

' > B. Beraardl ipologia, ïd amltelmam, S. Thyioriâ alAntoa. 
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pittoresque el wii]ptiir»lc. Muis ce n'usl pas setilemcnt 
1m images qu'il ran damnait, il rejetait encore tons les 
symboles, fit spécialement dételai! la crois. C'est à 
Constantin que remonte également l'adoralion de la 
<;roix. L'habile César, qui avait vu resplendir dans le ciel 
le gibet du Christ, le déterra dans les décombres de 
Jérusalem et offrit ce signe, qui l'avait rendu vainqueur, 
à r.irtoration de tout l'univers. L'image du Crucifié suc- 
céda au Verbe vivant. La croix était l'Evangile du peuple 
au moyen âge. Pierre de Brueys, témoin de ce féti- 
chisme, en prit l'objet vénérable en horreur, h Ct't in- 
fScne inslrument du supplice du Seignt^ur, disiiit-il, au 
lieu d'être adore devrait être abattu et jeté au feu. » Et 
ce qu'il disait, ce fougueux réformateur, il l'exéculait. 
L'abbé de Gluny se porte le champion de la croix : 
a Volons à la défense de la ctoAx du Seigneur, s'écrie- 
t-il, contre les gbim et le> bOetam 1 ■ 

«DaosleGapitoledes sénotam, teN que tous avu 
ooatume d'en mssendilBr, de votre tribtnud eoiMulain 
on rayai, d'une vtrii lonnaiite et d'ua geste larrible, 
vous ordonnes que In croix soient portées devant 
vous. Le conseil eoTre en délibérstioii; il applaudit à 
votre iuvtneiUe éloquenee. Tous 4 haute vdx se ré- 
joaisient de conaattre enfin de voCre bonche la vérité; 
dlmmenses haines gmAent fenis cœors contre la cnrix; 
on hrûle de venger les tortures du GruciSé; et tous' 
s'arment oontre la eroix de (^vea et de flambeaux... 
On téit un monceau de crnx, on y roef le fea et «a 
foit nn hAcfaer, oo y cuit des cbain, et le jour mêm« 
qui précéda la Pftque mm nuuigeltes de ces viandes, 
ayant coavié le peuple à un tel banquet... Je crois que 
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ce projet a été conçu par vous dans une ville hérétique, 
et, qui plus est, que le prince de la méelianceté l'a 
fait excellemment exécuter pur ses propres cliélifs 
agents de fourberie, afin que d'un seul coup blessant, 
s'il est possible, les ioatteatib, il pùt aisément leur 
enlever non-seulement tome sauvegarde, mais eoeore 
la vie*. B 

La ville hérétique, dont parle Pierre le Vénérable, 
évidemment est Toulouse. Les sénateurs du Capitole 
pétrobrusien, ce sont les hérétiques capitouls de cette 
république, eo lutte ardente contre les envahissements 
des prêtres. Et le prince de la méchtmceté nous paraît 
être le jeune comte Alphonse, que saint Bernard aceuse 
de «"âtre laissé séduire par ce serpent a^deux, Arrigo. 
Pîwre le Vénéralde, an raeùnyiaot au démon, com- 
mesce un siècle d'amnee ces déeUunatitHis furibrados, 
sous l'orage desquelles finira par uicoomb^ l'hérolqae 
et infortunée maison de Saiiit-(^es. C'est donc de Tou- 
lotue et de son CRpitole>que-Pierre de Brueya lança, au 
nom de l'Evangile, l'anathÔme contre la croix et ce 
christianisme de bois, de [uerre et de métal, dont ^e 
est le symbole le plus populaire. Gb^pion de ce chris> 
tiaiiisme inaiériel, l'abbé de Cluny continue : e Le nom 
do la croix enlevé du milieu de nous, où sera-t-il fait 
mention du Crueifléî Le mot de Crucifié soustrait, ou 
l'eslera-t-il un souvenir de sa mori et de sa passion! La 
mémoire de sa mort et de sa passion perdue, quel 
espoir de sulut rcstcra-t-il aux raclioLés, ie prix de la 
rédemption étant anéanti! 0 hérétiques! vous vengez 
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l'injure des dénions, vos alliés. Les esprits rebelles sont 
mis en fuite par l'image de la eroix; et les anges su- 
perbes qui levÈrcnt la tête contre l'invincible Majesté 
disparaissent; ils s'évanouissent, quiind on leur fait ce 
signe qiK! voiw mépris^?, comme une bruine nialinale 
aux rayons du soleil, 

« La croix cst-elk un i'Xrc :mimè et cloué de r^ilson î 
Pourquoi donc lui imputer lu mort ilu illirist?... 0 stu- 
pidité asinienne! Qui jamais, cxcopté \ous, vi'nt;ra ia 
mort de son père ou de son frëie sur des lacets, sur 
des glaives, même sur des meurtriers et des bourreaux ! 
Par la même raison, il faut anéantir les pisrres d'E- 
tienne, le gril de Laurent, les ctiaines, les fouets, les 
ongles et les chevalets des martyrs ! » L'abbé deCUuay 
trouve des emblèmes prophétiqoes de la croix dans 
toute la Bible, et jusque dans la lettre fhim : aPourqnoi 
cette lettre fut-elle imprimée sur le front de ceux qui 
gémissaient de leurs péchés, comme on le voit dans 
Ezéchiel, afin que par celte marque ils pussent éehap- 
per à la mortt Parce qu'elle a la forme de la croix. Son 
nom, en langue bébralqae, dgnifie eoaiomnuUim. Et la 
dernière parole du Cbrist sur la croix fut : Tout ett 
eotaommé*. » 

Pierre de Clan; a raison. La croix n'est pas un être 
intelligent. Parce qu'elle a servi & la mort da Christ, ce 
n'e^ pas un motif pour qu'on l'abhorre. Mais Pierre de 
Brueys pouvait rétorquer l'argument. Parce qu'elle a 
servi au salut du genre humain, ce n'est pas un motif 
pour qu'on l'adore. La vérité est entre ces deux excès : 

< Adoersu» Petnbnaiaim. 

8' 
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la croix ne mérite ni l'adoration ni l'exécration; elle 
est lin symbole respectable. Mais en voyant les pi- 
toyables raisons dont l'abbé de Cluny défendait l'ido- 
lâtrie de la croix, et les adorations dont les peuples du 
moyen âge entouraient ce gibet fétiche, et le christia- 
nisme matériel et sanguinaire dont elle était le hideux 
symbole, on comprend la fureur et les mépris de Pierre 
de Brueys, et il n'est pas sùr que l'flpre et fougueux 
Provençal n'ait pas renvoyé à son doux et gracieux ad- 
versaire sa grossière invective : 0 asinina ttoUditas f 
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DE LA Ml'SIOUB KELIGIBUSE. 



Emblème de l'univers, le temple a ses voi\ figuratives 
du concert varfé, de l'harmonie immense, infinie de» 
êtres et des clioses. La vois du temple, c'est la mu- 
sique, qui. dès ! origine, comprenait, avec la mélodie, 
le langage, la danse et la pantomime, expression du 
jiiouvement et de la vie dans la création. De là, dans 
les religions antiques, ces marches rhyfhmees, ces pro- 
cessions svratlnques. Cil don ci^ es. tantotlciitcs et graves, 
tantôt rapides et bondissantes, quelquefois haletantes, 
écheveiees, furibondes, selon qu elles représentaient les 
mouvements réguliers ou désordonnés des éléments, 
exécutées aux accords d'instruments sonores, par les 
chœurs, dont la strophe et l'autistrophe exprimaient, 
chea les Grecs, les évolutions symboliques. Ces drames 
Milieux de l'antique paganisme, dont lliébrafsine lui< 
même s'était en partie délivré, flirent entièrement ex- 
clus da diristianisme naissant. Htùs lorsqu'au quatrième 
siècle il passa sons l'empire du génie grec, ee génie son- 
\ema des arts introdnisil dans la bariliqne Arétienne, 
avec la sculpture et la peinture, la muùqwqid eu dtait 
la voix, mais dé^iUée de la ptmtomime et de bdanse, 
et limitée seulement è'fhymne. Les Grecs d'Asie el les 
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mystiques orienlaux importèrent les premiers, dans le 
culia piiblic, le plus inyslique et le plus aérien des 
iir!s. Les Ocr,iiieiiliiu\, plus graves, ne l'adoptèrent quD 
longtemps après, et voiti ii quelle oeciision. Pendant 
que l'hnpùr^itrice Jiisliiii:, k Ui têlii des ariens, per- 
sécutait les orlhodoxcs de Jlibn , Attibroise, le puis- 
sant cvéque, poète et musieien lui-mèjne, composa des 
hymnes reiiommèes. HeiKiiicliè, avec les fidèles, dans 
la basilique, il ordonna que, pour fortilier leur cœur 
dans le danger, ou entounàt des cantiques, selon l'usage 
de l'Eglise orientale. Les chœurs prolongeaieol duiaat 
les veilles de la nuit leur chaut alterné que l'on appe- 
lait axtiphane. De Milan, la psalmodie perpétuelle s'é- 
tendît, avec l'enthousiasme de la victoire orthodoxe, en 
Italie, dans les Gaules, dans tout l'Occident, et, de son 
origine, conserva le doux nom d'ambioùenne. Deux 
siècles ^très, le jmpe Grégoire le Grand substitua aux 
modes passionnés des Grecs, encore fiunants de l'en- 
cens des temples et de l'twgie des théâtres, un mode 
d'une simplicité primitive, d'une solennité calnie et 
conforme à la. sainteté biblique et à la gravité romaine 
et occidentale. Hais aux tranquilles et reli^euses haiv 
monies du chant grégorien patroné par les papes, pro- 
pagé plus tard par Cl unie magne, vinrent se miller les 
pantomimes populaires. Les fêtes idolàtriques, avec 
leurs orgies et leurs scandales, firent irruption dans 
l'église. Autour des stations de saints, des anciennes 
idoles, la foule encore païenne, exécutait, dans les basi- 
liques, des caroUSf des faremdoles^, sattations rustiques, 

> flHols de X^o;, •:lMBur. Farandolsde fépu El9vXov,'traii»- 
latlon de l'idole. 
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dont la pàtuliince brulale, la gesliciiiation prolDsqae et 
les lascives molopiies, reiiouvcLiicnl les |)i'of;ossions il«s 
nymphes cl îles sutyres. Le cliiisli.inisine m draniali- 
sait; il cessait d'ôtrc parole pour devenir ehanl, danse, 
pantomime, spectacle. Des animaux mêmes Qguraient 
dans ces drames barbares; le bœuf mugissait à la cr^elie 
du Sauveur; l'âne brayait sous son cavalier divin; le 
coq chantait ie reniement de saint Pierre, et au pied de 
la croix, où un homme suspendu figurait le Christ, la 
fouie dansait les douleurs de la Vierge, comme sous le 
paganisme les douleurs de Nlobé'. Les prêtres étaient 
les coryphées de ces spectacles étranges; eux-méraes 
cbamtûent des hymnes impures, des idylles érotiques et 
des invocations bucoliques au rossigncd, à la manière 
d'Ànacréoa, inTOcatioSB que l'on retrouve encore dans 
de vieux antipboHaires. 

L'Eglise iqjostdlîqae, en supprimant le temple, le sa- 
cerdoce et tout symbolisme sacerdotal, par an jiresseo- 
timent [ffophélique de ces saturnales, bannit du culte 
la musique, et ses scènes mimiques, et ses pompes 
théfttzales. Les réformateurs du moyeu Age, lÉonistes 
ou cathares, la brau(die occidentale comme le rameau 
oriental, rurenl unanimes à proscrire la ninuque; ils 
l'exclarent du culte public, et ne la tolérèreot qUa 
dans les réunions domestiques, ou, comme un amu- 
sement, dans le monde. Pierre de Brueys est, en cela, 
un fidèle représentant des Vaudois dos Alpes, il est, 
dans sa rigueur, la maie expression du génie religieux 
de l'Occident. « Dieu, disent-ils, n'est touché tinique- 

< Un disait, danE.raatiqaili! : Saltare Slelien. 
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ment que par les pieuses affections tlu cœur; il repousse 
ces accords de voix et d'instruments qui retentisse ni 
dans vos cathédrales! n 

Pierre de Gluny prend la défense de la musique, et 
cela lui convient à lui, musicien, poëte, élégant prince 
des cloîtres. U se fonde'sar l'Ecriture; il ne remarque 
pourtant pas que Moïse fait d'un descendant de Gain 
rinventear du violon et de l'orgue. Mais le prophète 
hébreu admet la musiqne dans le culte de Jehovah. 
Après ie passage de la mer Rouge, après avoir chante 
son sublime cantique, Marie, sa sœur, a la tête des 
femmes d'Israél, tenant des flûtes et des tambours, 
répéta les strophes de l'hymne triomphal, au bord des 
vagues encore bouillonnantes du trépas de l'Egyptien. 
Pierre le Vénérable cite encore l'exemple de David; ce 
roi, qui chantait et dansait lui-même devant l'arche, 
en s'accompagnant de la harpe, ctKnmenœ un grand 
nombre de ses psaumes par ces mots : a Chantez au 
a Seigneur! Accordez la toÏx avec le son de la haipe, 
a de la trompe cCairaiD et de la llùte d'ivoire ! Louez-le 
a sur le tympanon et le hautbois, l'orgue et les cymbales 
a retentissantes I > Il montre Mo'ise, les prophètes, les 
rois, fabricant, par l'ordre de Dieu, ces instruments 
harmonieux, instituant des chœurs, des danses sacrées, 
et la musique expulsant l'esprit immonde du cœur de 
S&tl, et appelant l'Esprit divin sur Elisée*. 

(Test sar ces exemples de l'antique synagt^e que 
relise du moyen Age appuyait sa défense de la mu- 
sique eceléaaatique. I! faut dire, à la louange des 

■ Adiitrsiu Pelroinuianai, 
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papes, Ae saint Bernard, de Pierre le Vénérable, qti^s 
cherchèrent à la dépouiller des danses populaires et & 
la maintenir dans les bornes décentes du cantique. Hais 
dans ces limites mêmes, l'imn^nation du moyen &ge 
déploya ce goût barbare, ces caprices étranges, mons- 
trueux, que nous signalions naguère dans l'architecture. 
Ecoutons les plaintes des contemporains, et d'abord 
du pape Jean XX, qui vivait dans le onzième siècle : 
c On imagine de nouvelles notes; on aime mieux in- 
venter que chanter les anciennes; on brise le chant 
ecclésiastique en brèves, en demi-brèves, en parcelles 
de sons. On entrecoupe les mélodies de hoquets, de 
tons faux, et parfois même de triples refrains vulgaires. 
On court et l'on ne s'arrôic plus; on enivre ToiTillc et 
l'on ne guérit pas le cœur; et les ge^tci par lesquels on 
esprime les sentiments, offensent la dévotion pt excitent 
la lascivelé'.n Entendons encore l'Anglais Aelred, abbé 
de Riewall, dans l'Yorkshire, un émule de saint Ber- 
nard : aQue signiBent, s'écrie-t-il, ces contractions el ces 
brisements de vois 1 Celui-ci foit la basse, celiu-là fait la 
contre, nn antre la bante, nn antre encore Avise et 
coupe lee tons inlermédiidreB. La vm tanUt se res- 
serre, tantôt se brise, ttmtM s'enlre-clioqtie, taniM se 
ré|tand en pins larges sons. Quelquefois, j'ù bodte de 
le (Sre, eBe imite les hennissements des chevaux ; qaol- 
^oefoîs, déposant sa vigueur virile, elle s'aigiUse en va 
son grêle et lëminin ; qiielqnef<ris encore elle se plie et 
se replie en drconvolutions artificielles. On voit parfois 
des hommes, la bouche entr'ouTerte, retenant letir 

■ JobanoM XX fapa, Exirav. mm., lib. IIL 



Digitized by Google 



2GH PIEBDE LE VÉNÉRADE.E. 

souffle, et comme expirants; et par iinp fiortaine inlcr- 
ceplioii ridiiiule do la voix, voisine da silence, imiter 
' l'agonie des mourants on I cslase des mai'tvrs. Pendant 
ce temps -la. ils afiilciit leurs eorps avec des gestes 
d histrion, tordent les leires. roulent les yeux, balan- 
cent les épaules, et a chaque note répond le mouve- 
ment des doigts. Et cette dislocation ridicule (dissolulio) 
est appelée religion, et plus on s'agite violemment, plus 
honorablement on sert Dieu. Cependant le vulgaire 
tremblant, étonné, admire le son des cornemuses, le 
frémissement des cjrmbales, lliannMiie des flùtesj mais 
ne peut voir sans un rire moqueur les gestes lascifs des 
chanteurs et les entrecoupements alternés de ces t(»i. 
de coortisanes. On dirait qu'on n'est pas à l'oratoire, > 
mais aa Oiéâtre; nos & la prière, mais an spectacle*, d 
Tous veulent remonter à une école antique, sacerdo- 
tale, dont la mébpée simple et lc»te, dont les graves, 
les tranquilles, les solennelles mélodies inspirent le re- 
cudllement, apdsent l'&me dans le sanctuaire et l'em- 
Dortent dans la contomnlation des choses du oi^. C'est 
l'écoie grégorienne. Ces bnsemenis . ces dechiremenis 
qui les scanoaiiseni dans la musique nouvelle, ne sont 



(Il 



f^itiiiL iicrima qui, coiiiiiio lous lus grauus. itiSLiiu- 
■ Adredus, S/>ecuîujn 'c/mrS., cnp. n. 
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leurs religieux dans les IciHps barliai'cs, itk-.H imisioion 
cl piiille, tenta u;iû l'éfoi'iLiL; du chunl iicclr'-.i,isiii|iie. Co 
saint, iloiit le gihiie éUùl wfnU-.yC: \v.\yi:f qu'il éhiit l'oia, 
voulut retenir !a musique dans les iiiiiili;s d'ordre et de 
r^^ison ûii il tAclia de contenir la sculpture , l'areliilec- 
tiiri! et jusqu'au pouvoir tliéocratii|ue : « Qu'ulle ne 
soit, dit-il, ni folâtre ui rustique, qu'elle charme l'oreille, 
mais pour toucher le cœur; qu'elle dis»pe la tristesse, 
qu'elle apaise la colère et fortifie, au lien de l'affaiblir, 
le sens de l'hymne Sacrée o Saint Bernard est dans le 
vrù; la muûqne a sa place dans le temple; elle est 
l'aile hanncHiîense de la prière; l'àme vole plus agile- 
ment avec le son vers le ciel. Maïs l'abbé de Clairvaox 
De put mettre un frein aux pétulances, aux fougnes 
écbevelées de hi musique populaire; elle ne cessa de 
figurer avec son cortège de bouffons et de saltimban- 
ques, ses grdots et ses tambourins, dans les cathédrales 
du moyen flg»; et ces scandales justifient le rigorisme 
esagéré de Pierre de Brueys. 

■ De Ctttttt tMltiiailko, 
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La controverse pétrobniùenite offre des lacunes.- Le 
réTonnateaT provençal devait, d'après sa condamnation 
du chrisUanisme sacerdotal, condamner aussi le sacer- 
doce lui-même. Le temple, ses statues, ses symboles 
étaient des idoles de pierre ou de métal ; mais le prêtre 
éUiit une idole de chair, une idole vivante, p!us détes- 
table encore aux yeux du prédicateur liiîque. L'apôtre 
égalilaire et niveleur devait avoir en horreur l'inégalité 
hiérarchique des prûlros, des évôqiies, des archevêques, 
des cardinaux, corporation d'hommes divins couronnée 
par un vice-dieu. Et le monachisme, qui donnait sa 
forme suprême et surnaturelle à la théocratie romaine, 
devait, l'Evangile à la main, lui paraître une monstrueuse 
aberration, im crime antisocial, antinatnrel, un suicide, 
un sacrifice humain offert k Dieu. L'abbé de Gluny a 
cru devoir peut-être déchirer quelques pages du vo- 
lume où le rude réformateur montrait que ces prèlres, 
que Grégoire VU disait être des sai7i(s;que ces moines, 
que saint Bernard appelait des anges; quo ces pontilcs, 
chargés d'exercer l'office de dieux sur la terre, étaient 
quelquefms moins que des hommes. Nous allons en 
recomposer le tableau détniit ; noms n'en emprunte- 
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rons pas les traits aus sarcasmes des troubadours ni aux 
colères des hérétiques, maïs aux témoignages impar- 
tiaux des orthodoxes, des chefs d'abbaye, tic saint Ber- 
nard lui-même. Ecoutons le grand ahbé (le Clairvaux, et 
respectons jusqu'à la brutalité sainte de sa parole; c'est 
l'accent de son génie et le ton de sqn siùcle : 

a Qui, dès le principe, à l'origine de l'ordre monas- 
tique, cfit cru que les moines tomberaient dans un tel 
reiflchement? Oh! que nous ressemblons pou h cfis so- 
litaires qui vécurent aux jours du cénobite Antoine! 
Nul qui réclame, nul qui distribue le paia du ciel; ja- 
nnia il ne s'agit des Ecritures; jamais du salut des 
liDes ! Hfùa des frivolités, des rires, des paroles jetées 
ans vents. Pendant les repas, l'oreille se repatt autant 
de rumeurs que la bouche de viandes, et nulle mesure 
i cette double intempérance. Cependant les mets s'a- 
joutent aux mets. On s'abstient de chur et do gilner, 
m^E on sert plusieuis fbis d'énormes txûssons. Rassasié 
des premiers, on passe aux seconds ei ot. aoit n'svcûr 
pas goftté des autres. L'art et le soin des cuisiniers h les 
apprêter est tel, qu'après avcnr dévoré dnq ou tàx plats, 
ou mange encore des derniers, et la satiété ne ralentit 
pas l'appétit. Séduit par de nouveaux condiments, le 
palais se lasse des assaisonnements connus : des sucs 
étrangers renouvellent son désir avide et comme encore 
à jeun. L'estomac cependant se charge insensiblement, 
mais la variété empêche le dégoût. Nous nous lassons de 
mets simples et tels que les offre la nature, alors nous 
les mêlons les uns avec les autres à l'infini; et méprisant 
les elioses naturelles que Dieu nous donne, la gueule est 
excitée par des savenrs adultères. Nous dépassons de 
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beaucoup la borne du besoin, jamais celle du plaisir. 
Qui pourrait dire, pour ne pas parler du reslo, de coni- 
biea de manières les œufs seuls sont apprêtés, tourués, 
retournés, tourmentés, liquéfiés, durcis, tantôt frits, 
tantôt bouillis, tantdt fards, tantôt môlés, tantôt entiers î 
Pourquoi, Bor tout» ces choses, ne se lègle-t-oii que 
sur le dégoût? Ces choses mêmes, on a grand soin 
qu'elles paraissent telles que le regard n'en soit pas 
mcHus délecté que le goût. Lorsque l'estomac indique, 
par de fréquentes éructations, qu'il est remi^i, le désir 
n'est pas encore rassasié! Mais pendant que les yens 
sont alléchés pai- les eouleurs et le palais par les sa- 
veurs, l'estomac infortuné, indifférent aux saveurs 
comme aux couleurs, forcé qu'il est de prendre de tout, 
se détruit bien plus qu'il ne se refait. 

a Parlerai-je de l'eau? Jamais le vin trempé n'est 
admis. Et pourtant, par cela mt'viM: que nous sommes 
iiiLijnp5,ii()Ujav(ms istiniiac^ilijijilcs. Nous ne devons 
P'i-; nO(^lijii;v coiisril li iiijiii'bsaiii; que donne l'Apôtre 
d'iisar d'un peu de vin, Aliiis ce jU'u qu'il reconimande, 
nous le dépassons, je ne sais pourquoi. Et plût à Dieu 
encore que nous nous toiitenta.s-iion.s d'uii seul vin, 
méine pur. Je rougis de le dire, mais qu'on rougisse 
encore plus de le faire, et si l'on a honte de l'entendre, 
qu'on n'rsn ait pas de s'amender. On voit dans un seul 
repas se ïider trois et quatre fois la coupe demi-pleine 
jusqu'à ee que de divers vins, plutôt subodorés que 
goûtés, plutflt effleurés que bus, par une épreuve sa- 
guce et une rapide appréciation, un seul, sur plusieurs, 
soit enfin du^, comme le plus généreux. Et que dire 
de ce qu'on prétend qui s'observe dans quelques mo- 



Digitized by GoOgle 



F[ERHE ^E VÉMËntBLB. X73 

nast^res, oii, dans les grandes fêtes, les moines rassem- 
blés boivent des fins infusés de miel et saupoudrés 
d'éi»cesT Faisons-nous cela ii cause de l'infirmilé de 
notre eatomacl Quant à moi, je vois que cela n'abonfit 
i antre chose qu'à boire jHits abondamment et plus dé- 
lectablement. Hais lorsque ses veines sont ingu^tées 
de vin palpitent dans tonte sa téte, que pent-H faire 
ce moine, en sortant de table, que d'aller dormir! Si, 
avant la digestion, tous le forcez d'aller i vigiles, vous 
anadiereE de lui moins un chant qu'un gémissement. 

II On m'a raconté que de jeunes moines, sains et vigou- 
reux, ont coutume de quitter le couven! pour ThospicR, 
et que là, par l'usnge des viandes (que !a règle cnnccde 
uniquement aux malades pour la rcparrifion ûu li'iirs 
forces), ils satisfont aux appétits de lii (h;iii- luxu- 
rieuse... Quelle est donc, je vous le denutiidft, loire sé- 
curité, pour qu'entourés encore d'ennemis frémissants, 
de lances clincelaiifes et de flèches sifllanl dans l'air, 
vous déposiez vos annes, comme si la guerre était finie 
et l'advcrsHirc abatlu, pour vous él(;ndrc en de lon?:s 
festins et vous rouler nus sur de inolles couclies? 0 sol- 
dats, quellû !i'[(:l;eté! LIcvés pour le ciind]at cl lu san^, 
vous aimez Ici mets d.'lieals, vous goûtez lo sommuil 
matinal, et tandis que d'autres racliètenl, nuit et jour, 
le temps par le travail, vous au contraire, vous consu- 
mez vos longues nuits à sommeiller, et vos longs jours 
à babiller et à ne rien faire. Vous dites : Paix! paix! 
et il n'y a point de paix ! 

« Quant au vêtement, vous rechercheï non le plus utile, 
mais le plus délicat; non ce qui chasse le froid, m^s ce 
qui vous lend superbes; non enfin, selon la règle, ce 
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qai peut s'acheter de [dus commuD, mus ce qui peut 
se montrer de plus beau et de plus vain. Hélas! malheu- 
reux oioine que Je suis, pourquoi suis-je vivant , pour 
voir tomber jusque-là notre ordre, le premier qui fut 
dans l'Eglise, et d'où l'Eglise tire son origine, qui n'eut 
de pareil daus le monde que la hiérarchie des anges, et 
d'approchant dans le ciel que notre mère, la sainte Jé- 
rusHlem, pour la beauté de la chasteté, soit pour 
]"iLrJi.'uv de la charité; cet ordre, dont les apùlres furent 
les iiisiitiileuvs, et ceux que Paul appelle saints furent 
les fondateurs. « Entre eux, est-il écrit, nul ne riîlcnait 
u ce qui était à lui ; tout était partagé ; à chacun selon ses 
a besoins » (Act. IX, 33). Donc rien de puéril, rien d'oi- 
sif, rien de curieux, rien de superbe. Ce dont on avait 
besoin, dit i'Apôlre, c'est-à-dire pjur le vêtement ce 
qui couvre la nudité et préserve du froid. Pensei-vous 
qu'ils se vêtissent de galubrun ou d'isembrunl qu'ils 
paya^Dt deux cents sous le harnais d'une muleî qu'ils 
couvrissent leur lit de fourrures ou detajnsbariolésl... 
Je le dis avec douleur, noire hahit, qui étEÙt autrefois uo 
in»gne d'humilité, est aujourd'hui un signe d'orgueil. A 
peine trouvons-nous dans nota« pays de quoi nous dai- 
gnions nous vêtir. Le chevalier et le moine font de mâme 
étoffe, l'un sa cagoule et l'autre son manteau. L'homme 
dtt siâcle, un roi, même an empereur, n'aura-t-ii pas 
nos vêtements en horreur, s'ils sont semblables aux 
siens! 

V Je le dirai, dussé-jc être accusé de présomption ; je 
dirai la vérité ! Comment la lumière de ce monde s'est- 
elle obscurcie!... Comment les conducteurs des aveu- 
gles sont-ils devenus aveugles eux-mêmes! Et, pour 
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ture le reate, quel eieinpla d'humilité que de voyiger 
avec untdepompe, tant de montuMset tant d'hommes 
chevelu* {laïques), que le cortège de deux érêques suf- 
flrùt à peine au chef d'âne idibaye. Je mens, à je n'ai 
TU an abbé mener à sa suite plus de soixante chevaux. 
A les voir passer, on dirait plutAt les seigneurs dee 
ehàleauii que les pères des monastères, les princes des 
provinces que les conducteurs des ûmcs. lis portent 
avec eux des nappes, des coupes, des bassinoires, des 
candélabres, des valises bien garnies et des couvertures, 
ilir;û-je, ou des oi nemeuts de lit. A peine s'cloigne-t-on 
de qiiiilre lieues de son uioniislcre sans cmpoi-ler tout 
un inobiliei', ronime si l'on albit à la guerre ou si l'on 
traversait le désert. Le vin ne pourrail-il pas filre bu 
dans le nifime vase dont on aurait \(i'sc de !'o;iu sur 
les mains? Ton flambeau n'cdaij eniil-ll jjiis aillouis que 
sur ton candélabre d'argent ou d'or? Ne peut-on coii- 
clier que sur un lit éclatant et sous des couvertures 
étrangères! Le même ser\'iteur ne po«rrait-il pas pau- 
eei- les chevaux, servir ii table et pi-éparer le lit? Pour- 
quoi cette multitude de valets et do chevaux? Est-ce 
pour alléger la fatigue, porter vos effels el ne pas écra- 
ser vos hâtes' f s Et le puissant abbé de Ciairvaux conti- 
nue sur ce ton son ftpreeteourageusepbilippiquc contra 
les prioees desdottres, ses confrères superbes, et conii e 
leurs troupeaux de moines au venire plein de fèves, à 
l'etprit p^» ^orgueil, usqne ad ructum I 

BiHnc monastique n'avait, on le voit, rien à iq>ra> 
cher eu Mt de goin&eiie et de enfuie à Rome inipc- 

■ Apologia, ad GoitlGlinuia S. llteodiiHci abbsl.m. , 
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riale. C'est Suger, nbbéde Saint-Denis qui, s'essaynntà 
son lang fntiur de régeot du royanme, maichait déjà 
avec un cortège presque royal. C'est l'étégant Pierre de 
Clnny et ses frileux cénobites qui faisaient une si grande 
consommation de fourrures, a Ne craignez-vous pas, 
leur disait l'&pre rétbnnateur, qu'en rencontrant un 
moine velu dans la forêt, on ne le prenne pour'nne 
hètc fûfoce? » L'abbé de Cluny, qui probablement avait 
trouvé bon do ne pas répondre aux critiques de Pierre 
de Brueys, répondit, comme nous l'avons vu ailleurs, 
aux blâmes de saint fiemard; mais il réforma sa fas- 
tueuse abbaye. Un abbé ne dut à l'avenir marcher 
qu'avec un cortège de quatre chevaux, et un prieur 
qu'avec un de trois. Ils ne purent plus porter de vêle- 
ments de soie, de gulabrun ni iri^^mbrun, ni des eou- 
verlures de lit rt'écarlatc, ni de rcs belles liuri s bariolées 
qu'on tirait de R.itisbonno. l'his de lapis, de fourrures 
étrangères, de chats de Nuniam-e et de Ziimore, mais 
seulement de poils de putois, de martres et d'autres 
animaux de France. Moins fastueuse, l'exislence mo- 
nastique, à Cluny du nioins, n'en demeura ni moins 
élégante ni moins douce, malgré les invectives de l'àpre 
Clleaux qui ne tarda pas à s'amollir elle-même. Les 
anathëmes de Pierre de Brueys et d'Arrigo ne restaient 
ni moins jusies ni moins terribles contre des hommes 
qui se dérobuent an danger des armes^, au travail des 
terres, aux soins domestiques, à tous les devoirs du 
monde, pour trouver dans les couveuts une vie close, 
tranquille, studieuse, élégante, contemplative, revêtue 
d'un reflet divin, au milieu du senage, de l'anarchie, 
et de la misère universelle. 
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Toile est la savante et majiniliquc lullo. que Pierre 
le \enerLible engagea a m Ire l'ierrc de Biiievs. Arn{.'0 
fut le clianLpLOii de son iii.iitLc iiilbitnné. Il eontiiiua 
de rc|)andLc, [lyndant du ans, ses doctrines dans la 
Gaule du Midi. Mais u la Tin il loiiilia tui-mëme entre 
les mains de I archevêque d Arles. A la mort du p&pe 
Honoriusll(ll30), le conclave se partagea entra Pieire 
de Léon , qui se lit appeler Anedet, et le cardinal de 
Saint-Ange, qui prit le nom d'Innocent. Les deux com- 
pétiteurs se disputèrent Htnne les aimes i la main. In- 
nocent n vaincu, cbercba d'abord un refuge à Pûe, H y 
assembla an condle ob se rendùurt tous les évéques 
des Gaules, gagnés & son parti par sùnt Bernard. 
L'arcbevéqne d'Aries y conduisit Arrigo oqtfif. Le ré- 
formatenr fit, à ce qu'on prétend, abjuration devant le 
concile. Nouavercons bienlAl cette prétendue abjuration 
dénrientie par les événements. La papauté ne fut pas 
crnelle alors. Elle clait contenue par le clément et géné- 
reux génie de saint Bernard, innocent II se borna donc 
à condamner Arrigo a une réclusion perpétuelle dans 
un luunastèrc. 11 abandonna 1 hérésiarque an grand 
cénobite, qui l'envoya vraisemblablement à Cl^îaux 
pendant qu'il pacifiait l'Italie. 
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ARNAtDO DE BRESGIA" 



I 

arjNamio m: urëshia, ^ll^ uhlolne, soh cisAortiiE, s^' 

BOGTKINES RELlGEEUSEa ET rOLLTICDES, BOB RETOBB BN . 



La révoliilion dont nous décrivons le cours est un 
fleuve immfnsË; il se divise ea plusieurs rameaux; 
tantôt il scnilile tarir sur ses grèves; tantôt il se perd 
dans des lacs, il s'abimc dans des gouffres; et tantôt il 
reparaît en bouillonnaiit, il écume entre des rochers, 
il bondit, éclievelé, lie cascades en cascades, il rem- 
plit, comme un taureau, le désert de ses mugissements. 
Mais malgré ses ressauts incessants, malgré ses per- 
pétuelles intermittences et ses bonds tumultueux, et 
l'inextricable résean de ses méandres, il est facile i 
l'IdslorieD de recoostruirej avec ces tronçons du fleure, 
]e fleuve tout entier, et de recomposer ce RhAne bibK- 

8"* 
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que dans son impétueuse et superbe unité. Révolution 
une, mais multiple, elle est religieuse, pbiioBiqihique, 
politique à la fois; elle r^nëre en même temps le 
temple, l'école, la cité; elle renouvelle de fond en coin- 
ble la société da moyen fige. Uais complète en elle- 
même, elle est quelquefois incomplète dans aes résul- 
tats. Il s a souvent désaccord, tumulte dans son oeuvre. 
L'Elise se produit sans la commune, ou la commune 
méconnaît l'Eglise, on l'Eglise et la commune sont 
bostiles à l'école; et cependant, malgré ces dissenti- 
ments, et l'Eglise, et l'école, et la commune, sont les . 
trois filles jumelles de ta raison humaine et du Christ. 
Abailard ne dit qu'un mol, et encore un mot dédai- 
gneux, sur le vieux Pierre de Brueys, son maître; et la 
prudence qui lui inspire cette apparente ingratitude le 
contraint également de gardei' un silence absolu sur le 
jeune Acnaldo de Brescia, son ami. L'histoire divise ces 
trois chefs; et pourtant le Provençal. l Aquitam. le 
Lombard, forment, avec Arngo el Heloise. leur hé- 
roïque sœur, un groupe consanguin. Ils sont Ireres. 
frères par le géme . par le labour, par le martyre. Ils 
ont la même couronne . la même palme. Le relorma- 
teur et le philosophe se reunissent dans le tnbun; le 
tribun les complète, les résume puissamment, trans- 
porte leur église et leur école proscrite dans le forum, 
el se fait des débris de leur chaire abattue une tribune 
rriuitissante. Suivons maintenant Anialdt^ et voyons la 
révolution évai^^que IrioHipber avec toi dans les cités 
t «m bardes et jusque àans Rome. 

Né dans les pttioàois jours du douzième «ède, à 
Brascta, forte ci populeuse ville du Milanais, Ainaldo 
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était du même ftga que les jeunes républiques de la 
Lombardie dont il devait être l'éloquent organe. On ne 
connaît au tribun d'autre mère que la cité, d'autre père 
que le peuple, d'autre berceau que le forum. Il grandit 
dans les tumultes populaires, et les dissensions civiles 
imprimèrent à son génie naturellement doux leurs pas- 
sions ïiolentes et leur orageuse effervescence. C'était 
l'époque cil, de toutes les conlriies de l'Europe, des 
multitudes de jeunes clercs, pèlerins de la science et 
de la foi, se rendaient dans les Gaules, où surgissaient 
à l'borizon lointain une réforme et une philosophie, 
double étcrile dont les rayons illuminaient l'Occident. 
Arnaido passa aussi les moula, et peut-Ëtre il la suite 
d'Arrigo, le grand missionnuM léooisle (IHK); mats 
il descendit directement vers le Midi, tandis que son 
éloquent compagnon, suivant les vallées de le Saâne et 
de la Seine, faisùt ua long détour an Nord, et leveDail, 
par les réffiaaa de l'Ouest, le letronver duis tes plaines 
de Toulouse, aupri» de Piene de Bmeys. Après û mort 
dn réfwmatenr provençal, Arnddo, nous l'avons déjà 
va, se rendit vcm Aboilard, et seoondaiit, il est pn>< 
bable, son éva^on de l'abbaye de Saint-Denis, l'accom- 
pagna dans son désert de l'Arduzon. Il fut sans doute 
un des architectes du Paraelet, cette cité de la philoso- 
phie dédiée au céleste amour, et qui devait sen-ir d'a- 
sile à l'amour terrestre inconsolé. Mais lorsque l'ora- 
toire fut fermé, les écoliers dispersés par l'elfroi, et le 
maître fugitif devant une main invisible jusque sur les 
bords de l'océan armoricain, Arnaido, menacé des 
mêmes dangers, comme le principal disciple d'Abai- 
lard, el plus encore comme !o compagnon d'apostiriat 



Digitized by GoOgle 



de Pierre de Brucys, alla dierdiui' an orageux refuge 
au delà des Alpas, dans raffiiclion de ses coneiloyens 
et les révolutions de l'Italie. 

Il avait alors trente ans. Tout homme qui, dans ce 
siècle, aspirait à l'empire des esprits, revêtait l'habit 
monastique. Ce suaire de la chair était la pourpre de 
l'iotelligence, et le moine, roi par son dénùmeni, troa- 
vait, Gomnie le Christ, son trône dans sa croix. Arnaldo ' 
smviten cela Texemple d'Arrigo; il était de ces soli- 
taïres libres de toute règle et indépendants 4e toute 
abl)aye; moines laîqnes, détestés des cénotntes jéga- 
liers, qui les tnutuent de vagabonds et les lagardairat 
ctHiime des monstres, précisément parce qu'ils lepro- 
duisaient avec une plus grande perfection, par l'indé- 
pendance et le renoncement absolu, le typo idéal du 
Chiigt. L'ascétisme d'Amaldo étonnait méœe oelui de 
saint Bernard, a C'est un homme, dit-il, qui ne mange 
ni ne boit; n mais il ajoute acerbement : H n'a soif 
que du sang des Imes. o Le sang des âmes, selon saint 
Augustin, ce sont les pleurs; le sang des esprils, c'est 
l'amour; et cest le seul dont Arnaldo se soit montré 
jamais altéré. Il était, par la vivacité et la tendresse 
du génie, de la race Au docteur numide, et c est dans 
une sensibilité ardente qu i! puisait son onctueuse 
et sympathique éloquence qui, selon saint Bernard, 
entrait dans les cliairs coiiiine des traits aigus, et pe- 
iLitrait eomme une liuiic iumanle jusque dans la 
moelle frissonnante des amcs. Aussi ses harangues re- 
muaient-elles prolondeinent les masses populaues, et 
ses austérités mbjuguaient-elles puissammenttes ndies - 
et. les glands du sièole, L'ol^ de Clairvawt lermiDe^, 



Digitized by Googic 



par ce dernier trait, l'ébauche un peu fantasli()ue qu'il 
nous a tracée rte l'oraleur bressan ; h II a la têle d'une 
colombe ùt la queue d'un scorpion. » Le grand céno- 
Ute se trompai) : le génie d'Aroaldo n'est pas un dragon 
ailé. Ce qu'il pcwit pour une queuâ4e flamme, c'étut 
probablement m serre où serpeiriaît la foodre. Si nous 
avions à retracer pour Iliiitolre la figure symbc^que 
du tribun Iwnbord, nous ^ona que, tendre à la («• 
et toonantj im de l'amour évai^lique «t de la Uberlé 
romaine, aaa génie était issu de l'union de la odombe 
du Carmel et de l'aigle du Capitole'. 

0 PIfit à Dieu, dit saint Bernurâ, que sa doctrine fût 
aussi saine que sa vie est rigide ! n En quoi d#nc con- 
sistaient les erreurs d'Arnaldo! Son symbole ne nous est 
parvenu qu'en lambeaux. Encore les débris en sont-ils 
rongés par la haine et défigurés par le temps. Ecoutons 
néanmoins ses adversaires ; « C'est un ennemi de la 
croix ! Il s'écrie saint Bernard. Ce seul mot nous signale 
le disciple de Pierre de Brueys, qui frémissait d'horreur 
à la vue du divin gibet du Golgollia. a On dit, continue 
Othon de Frésingue, qu'il ne pensait pas saiiiiniiont sur 
le baplâme des enfants et lu sii<:reiin'iil iic V-j\iU'\ '. n 
C'est qu'Arnaldo n'admettait que le baplCme des adultes, 
fît la cène du pain et du vin eucharistiques, rites essen- 
tiellement figuratifs, ce qui le classe dans la catégorie 
des barbes léonisles. a Les amaldistes, ajoute enfin 
Bonacurse, nient l'égalité du Fils et de l'Elit, n fiona- 
cnree reproduit ici, contre Amaldo, l'accusation lancée 

< lïsBt CXCr, ad iijdHXjp.'eauet. Herman. de Arbonna. 
* Ckmn., tO>. II, c^. II. 
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au concile de Sens contre Abailard^ de mettre des tte- 
gvfe dans la Trinité. Haïs, otttie que cette accusation 
n'a -jamais été pleinement jusUfiée contre le philosophe 
qui s'en est constamment déléndn , on stdt que la troi- 
ubne peistHme divine, loin d'y étie unoindrie, tenait 
la jiaa large [dace dans la théologie dn Panielet. Et de 
nature pins encore qiw d'édneation, par tes tendances 
plus encore que par ses études, Amaldo était un des 
enfants, qne dis-je? le premier-né de cette fameuse 
écde du Consolateur. L'inquisiteur milanais termine 
en disant que les arnaldistes a repoussent l'autorité de 
l'élise universelle', n Ils sont, en effet, républicains 
dans l'Eglise et dans la cité; en politique comme en 
religion . ils combattent la théocratie romaine. Eii 
soiiiiiiii. li'.ur chef est un disciple pur de Pierre de 
tii'iR'vs. nui, sans doute, a traversé l'école d'Abailard, 
mais qui. sous cette couche de théologie platonicienne 
du Paradet, demeure, au fond, le descendant direct 
des barbes des Alpes. Ces indications, trop peu nom- 
breuses sans doute, suffisent néanmoins pour établir, 
avec oneittvincilde évidence, la filiation léoniste d'Ar- 
naldo, d^à démontrée par l'histcHre. A ces lambeaux 
de doctrines, h ces restes de symboles qu'un tanaUsme 
féroce a Idssés épars çh et lit, rongés à demi, souillés 
d'écume et de sang, M qne la science recueille en 
soupirant sur le sépulcre bonlevweé du moyen âge, 
nous reconnaissons le grand tribira italien, comme 
des fils pieux reconnaissent avec attendrtesement un 
héroïque auitélre, i des débris d'armes et d'ossements, 

< Bouacunuf, Adutrtut Amaldidet. 
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exhumés pai l'hyène, sur un antique champ de ba- 
taille. 

Tfll est ArnaMo «Hume réformateur religieux. En- 
tuA de LéOD, il vent létabUr la primitive Eglise; mais 
enfant de lllalie, il veut encore, turdj logicien, appU- 
quer son pfiuùpe k l'Etat, et consommer sa réform»- 
tion en lesBDMÙtwt l'anliqiie Rome. L'klfal de sa lA- 
pnUiqoe aorgit fc la fois des firaîUets de l'Ë^ture, 
des pages de Ilystoira lomaÎM, et suitout de ce sol 
latin, livre de marbre et de brome, oà géne ro- 
mulien a sculpté ses annales îmmortdles en ares et 
en colonnes triomphales. La jeune patrie lai est ap- 
parue debout parmi des tombeaux et de gigfmtesqnes 
trophées, rayonnante et le front couronné d'une étoile. 
JSaii an moment ofa Arnaldo franchit les Alpes, fai- 
sons hahe un instant pour jeter un coup d'œil rapide 
sur l'étal politique de lltalie, qu'il va remplir de sa 
parole. 

Le consulat, principe générateur de la cité romaine, 
amoindri déjà sous les Césars, n'avait pas entièrement 
péri sous les barbares. Submergé sous les flots succes- 
sifs de l'invasion golhe, franquc, hérule, lombarde, 
sarrasine, il était seulement enseveli, comme Pompéi, 
sous la cendre, comme Herculanum, sous la lave. Mais 
il était vivant, il lemtiait dans son tombeau, et, comme 
le géant enseveU sons l'Etna, il secouait la Péninsule sur 
ses fondements. Stnt que la barbarie devint moins in- 
(ease à mesure qu'elle s'étendait vers le Sud, ce qui est 
probable; swt que la liberté fût plus vivace sous le soleil, 
ce qui est certain; tonjoiirs est-il que c'est dans l'Italie, 
son berceau, que le {Hîndpe coasult^ae dégi^-d'a- 
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' borddeséti^ntesâaprinctpeléodal.OaBsIa renaissance 
générale des municîpHfités antiques, il se montre ptus 
Mllfet plus TigoureiK dans les républiques d'Ilalie et 
d'Bspagne qne dansi celles du miâi de la Gaule; dans 
les communes du riiidi que dans-ceitts du nord delà 
Vraace. C^t & Na{de8, c'est à Gaète, c'est à AmalS 
que surgit d';^oid le consulat; il 7, organise de petites 
r^ubliques maritimes; ces villes de muobands et de 
pécheursontàlutter contrôle despotisme byiantin, les 
algarades sarrasines, et les aventures Miulenses des 
conquérants normands. Plus tard le consulat s'épanouit 
dans les républiques plus puissantPS de Pise, de Gênes, 
sur la côlo ligurienne, d'où son regard, comme on l'a 
dit d'un de ses héros, fait trembler la mn-^- de Venise 
enfin éclose, comme un nid de mouette, dans les Ilots 
slaves, repaire de pficlieurs fugilifs devant Attila, qui 
deviendra un jotir la dominante des flots, dont le 
doge superbe donnera son anneau nuptial à i'A'Iria- 
tique, son épouse,. et rtéploiern !e filet de ses Hottes sur 
les archipels grecs et les rives de l'OnrnI. Puis, des 
bords des mers où, miens que la beauté antique, était 
née, au moyen âge, de l'écume orageuse des \agues, la 
liberté, envahissant l'intérieur de l'Italie, le principe 
consulaire, éclate eafin dans les prauières années du 
douiiëaie ^ècle- dus Florence,. Bologne, Milan et le 
gFonpe tnsraltueux des dtés lombardes. Ces répu- 
bliques, inalhetireusement agitées de rivalités et de dis- 
cordes,' se tHHivÀrent , en naissant, aux prises avec nn 
^menû colossal, l'empereur germanique, qui, nommé 

' < MantlDilf-Connwiitairat. 



DigitizBd by GoOglC 



par les princes teutons ., prétendait régner sur les villes 
italiennes. Tandis que G6nes et Venise éîaient abritées, 
la première par l'Apennin, la seconde par son golfe, les 
cités lombardes voyaient tous les ans, quand le prin- 
temps fondfût les neiges, descendre du sommet des 
Alpes, aToc lenrs torrents débordés, des avalanches de 
cbevaux et de lances allemandes. 

Plus vivace encore que dans les autres villes ita- 
liennes était resté dans Rome le consulat, dans Smne, 
leur mé^pole antique, et son antique berceau. Le fo- 
menx monogramme: Seiialtapapuluiqiieromaaui,n'iXa.it 
pas alorsj comme aujoordliui, un vénérable mais vide 
symbole. Le peuple romain existait; il avut ses dr<Hts 
recomtus, ses assemUées pério^uea, ses magistra- 
tures électives. Hais, dans Rome surtout, le consulat 
Hait menacé par deux autres pouvoirs nvaux, origi- 
nairement mus de lui. l'Eglise et l'Empire. L'Ëglise, 
comme ce nom 1 indique, avait heiite de 1 Agora et du 
Fmum, supprimes par les tesars. L tglise suppose une 
assemblée populaire, régulièrement convoquée pour 
l'élection des magistratures évangéhques et le gouver- 
nement de la république de Gbrist. Telle fut l'Eglise 
romaine dans son principe; le peuple, assemblé dam 
les mtrtCombL'S . elevmt d ai;cljiJiiilioii un vicilliird 
(TioEc^r'jTEîoçJ au su"'ii episcojwl : mais depuis, Iti s.i- 
cerdooe a ('lait, aut.nit qu ji I avait pu, isdIc dit peuple; 
il s etint lui;i'.u<;iiiqni;iiii'iif t imslituei li eliiil passé de 
la demof.ralie a I anstocialii^ cpistopaic . que domina 
bientôt 1 oligarchie du patriarcat, sur lequel tendait à 
S'établir la monarchie théocratiqtie. Quand 1 empereur 
s'exila de Rome, le patriarche d Ocodent prit sa place 
9 



Digitized by GoOgle 



3Sn An^ALno de brf.m\. 

dans l'esprit ries peuples; «t l'empire étant aboli, Is 
pontife romain en investit un jour un barbare, Chariar 
cqaglie, par exemple. De cette transmission de la coa^ 
roime et du sceptre, par un pontife qui ne pouvait en 
disposée, était résultée une espèce de droit impérial sut 
Rome et lltaiie pour lea empereurs germaniques, qui ne 
descendais même pas du césar fEaiw> Mais qa'élait-ce 
que ce dioit tranugis h m prét^du descendant de 
GharlemagnC] par nn pontife prétendu successeur de 
saint Pierre, apdtie prétendn victùre dn Cbilst! Au mi- 
lieu de toutes ces prétentions, de ces fictions histo- 
riques, il n'est qu'un ptinoipe incontestable, le pan- 
qpe populenv; qu'un sauvei!^ réel, la peuple nnnaiD. 
Le p^nple romain, de tonte antiquité, nommait le pape; 
mais l'empereur, comme tvalire de Rome, voulut ravir 
au peuple l'élection du pontife; et le pontife, oomme 
sacerdot universel, voulut se dégager de l'élection po- 
pulaire ou impériale, pour ne plus procéder que de la 
hiérarchie sacerdotale rfont il élait le chef. De là triple 
eboc, triple lutte dans Rome entre le consul, le pape 
et l'empereur. Pour affaiblir leurs adversaires, les con- 
suls opposaient, selon leur convenance, des papes aux 
papes, des empereurs aux papes, des papes aux empe- 
reurs. D'où dérivèrent enlin ces lonjiiips anarchies dans 
Home, et ces inlecminiiblcs jiiierrcs entre l'Empire et le 
sacerdoce, qui inondcrciit do sang Rome, l'Italie, l'Oc- 
cident. 

A ces luttes cnire l'Empereur et les Itomains, se rat- 
tache un épisode tragique et romanesque. Vers la fin 
du disîèœe ûèdoj le patrice Crescemio osa disputer h 
r«nq>ereur Otbon IS l'âectitHi des p^tes. Assiégé dans 
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Rome, cemft ilims le mU: li'Acli icn , riiilir|;jilc; rDiiaiil 
repoii^^sii It's !iltii(|iu'i. du i'.{-y.\f ^illciiiiiinl , cl ne se, rend 
enfin sous un s.iiir-Mnidinl iiii|u'[ij,l. M^iis Olhnn ne 
veut pas p(^nli'(^ s:i il t'.til iiicllif à iiiorl Cn-sccii- 

zio; le infime coup île liiiehe qui I;miii1i;i I;i k'-tr du 
consul aballil la république roimiru'. i^epiTidiint lu 
jeune monarque, alteinl d'un mal inconnu, fit pour 
sa guérison un p&lârinage au mont Gargano. A son r»- 
iour, conlraint de ^aaè\eT dus oDe bourgade, on ap- 
pelle auprès du malade un médecin renommé. It op- 
doRDe que le monarque soit enveloppé dans une peau 
de cerf tonte tiède et toute famante. Le cérar fat roulé 
daoB cette dépouille searage; noms il na tarda )»» k 
leffluitit Ie« eJEets du puson dmt la tunique btde étatt 
unpf^tnée, et bîeotAt après il ex^in dana d'honnies 
tourmeatb. Gemédeofai, assure-t-on, étett la veave de 
Crescendo , SlénlianiB, b^e non mo»s au'h^elaue. 
la Judith . le géoie Tongenr de Rome;. Elle vengea «on 
épous . déUvia sa patne . rétabm le gouv«iiement ré- 
pubUcam. et le peuple recoimaissaci nomma patnœ 
Giovani. le fiis aîné de Ea iiberaince et du consul 
martyr-- 

Henri Ui enieve encore aux Romains l eieciion <ies 
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néanmoins uresoire vu. mais le ihi'orriiie en diSDUie si- 
muitanemermeQTOJL au peiipieei a i luiiDercur. L, £.m- 
pH-e (lut t'huuiifier devant ce supeibc Gi,}goire; mais 
la p p a 



inortu iionoriusii, lu peupiu l'uniiiiii r(;s:j:iisii son uruii; 
* Sisnend), Hàloire dt la literlé dePOii^. 
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lii ciié iioiiiiiip AcL.K^tri, l^imiis que le conclave élit In- 
nocent. Aiiar.let, ly piipe national, rt^nr dans Rome pt 
(■T\ llalie. li.nnconi , le pape élransev, fir itif de Kome 
el de rifiilic, rcoiicilli par saiiil CciTiiinl, lirre en France 
i3l en Allomagne. C'est ^lu niilieii de ce scliisinc et de 
cctti: anarchie qu'apparaît Anialdo, eliaiupion du prin- 
cipe républicain. Plus logique et plus hardi, qn'avant 
lui Creacenzio, et qu'après lui Rienzi, il proscrit du 
même coup le pontificat et l'Empire, ces deux vampires 
de l'Italie. 11 sait, ce qu'on a trop l'sir d'ignorer au- 
jourd'hui, que la théocratie, hostile à la dominatiou 
impériale, est radicalement incompatible avec la sou- 
veraineté populaire. Le sacerdoce vient d'en haut, la 
démocratie part d'en bas; la royauté, dérivée de l'un 
on de faute, tient le milieu. Hais la république et la 
papauté ont entre elles le diamètre immense du monde 
social; elles sont aux deux p61es. 

Aln^, sur le sol tourmenté de ritalie, trois principes 
inc(»»patihles se combattent : l'Empire, vaste camp féo- 
dal; l'Eglise, monastère immense; la cité, foule tumul- 
tueuse. D'un cAté, l'Empereur, héritier prétendu de 
Ghailemagne; de l'autre, le pape, prétendu vicaire du 
Christ; deux fictions colossales. Puis une réalité débile 
encore» inconstante, orageuse : le peuple. U faut expul- 
ser l'Empereur, détrôner le pape, constituer le peuple, 
reconstruire pièce à pièce l'Italie, et la rattacher au Ca- 
pitole, celte anliquu tète du monde. Rendre k la liberté 
le Capitole, ii l'Evangiie le Vatican, au peuple l'Italie, 
une, homogène, glorieuse, triomphante, l'épée de Cé- 
sar dans une main, et dans l'autre la croix da Christ. 
Tel est le réve d'AmaIdo, réve généreux, magnifique. 
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qui suffit seul pour le rendre immortel et le ranger 
parmi les tribuns, les héros, tes libérateurs des nations. 
La voilà, ce solitùre, ce pftle et ardent escète, cet intré- 
pide pèlerin de l'Evangile, de la philosophie, de la 
liberté. Après une absence de quinze ans, il revient 
des cités, des déserts, des régions toujours oragenses 
des Gaules. Nu-pieds, le bâton k la main, la barbe 
longue et sauvage, mais le front ceint de l'auréole de 
se pensée, il monte les rampes escarpées da C3ni»um 
ou du Vésutas. Et, l'oeil étincelant, d'une voix pleine 
de menaces et de sanglots, il s'écrie du sommet des 
Alpes: Italie 1 1talie 1 
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L'histoire n a pas consen'é les vyheiiicntes philippi- 
ques (l'Arnaldo. Mais !g Dante proscrit, errant dans las 
mêmes cités et les mêmes déserts, un siècle et demi 
après, en recueillit les débris encore palpitants. Le 
poète donna auK pensées du tribun leur forme poétique 
et suprême, et les transmit à Rienzi, à Pétrarque, à 
Machiavel, aux grands patriotes italiens de tous les 
temps; cris, soupirs, gémissements, malédictions de la 
terre que, dans son voyage mystérieux, le poète floreo- 
tin fit retentii' dans 1 enler et dans le ciel. 

« Italie! Italie! Terre de douleur, jadis reine, au- 
jourd'hui esclave, habitacle impur, net sans pilote daos 
la tempête ! L'Italie pullule de tyrans ! 0 Christ, mort 
pour nous sur la croix, as-tu délourné tes yeux de l'Ita- 
lie? Entends ta Rome qui gémit I Veuve et solitaire, jour 
et nuit, elle se lamente ! Ah I Constantin, que de maux 
enfanta la dotation fatale dont tu enrichis son pontife I 
Du jour où Rome réunît la crosse et l'épée, l'Eglise est 
tombée dans la fange I Son dieu est un dieu d'argent 
et d'orl Elle foule les bons, die élève les pmerst 
Des loups voraces, en habits de bergers, infestent les 
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heroiôlB t Ceat h ^iMituée (^l'entrevit le prophète de 
IWmos 1 Vètae de pourpre, elle fornique Kvec les rois! 
TmantàlamràuBecoupe d'or, elle mine, du vin de 
sa proElîtatioD, tes habitants de toute la tam. O pape 

Invecfivps que le poêle implacable trempa, pour ea 
accroilre ràcrclé, dans li's tleiives lie l'enfer ; sel, soa- 
fre, bitume, qu'il i';ipporia des plages du sombre hc, 
pour saler de feu la pap^mlé dans su pourpre, comnie 
l'anfiie ^iii, sous uue pluie de lave ardente, sala dans 
ses voluptés Sodome. Le lîresciaD fut d'u» génie moins 
âpre, aussi ardent, mais plus élcndu que le Florentin, 
li n'était au fond ni Gibelin, ni Guelfe : il était Italien. 
1! ne criait pas à l'Empereur par delà les Alpes : « Viens, 
ô'nion César 1 » Il criait jusque dans les huuleurs du ciel : 
u Viens, à liberté ! ô libérateur ! û Christ ! » 

L'ne mère entend plus tùl le cri de smi pnfant. Ainsi 
Bresciii répoiidii la pvcuij/w ii l'éiici'L'ijiuc appel du 
tribun; ilresrid, qui n'a puiiit ouhlii- sa voix, qui de 
nos jours s'est levée la première eneore pour l'indépen- 
dance; cité glorieuse, qui vient d'acquérir, par son hé- 
roïsme, le droit d'être deux fois inscrite en têle du 
martyrologe des nobles cités lombardes. Lodi, Gré- 
moDe, Asti, Côme, Panne, Plaisance, Vérone, Padooe, 
Vicenoe, Tréviw, et les denx i<oyales métrepi^, Pa^ 
et llilan, refarait tour à tour dans leurs nmn !'(»»• 
teiir, on, pour miens diie, le prophtte qui venait au nom 
du Seigneur. Jam «a peuples de ià Gm\o cisalpine, 
d'un caracUre remuant, coame toutes les Mbos gaU 

> Ahi! servallalia! lnfimo,sa.; Pa-aakmo.VL 
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lignes, avueut leurs Ub^és geMiaone», qai n'^tuent 
que l'expression religieuse de lenn n^ionalités et de 
leur génie. Uilen, la grande cité gauloise, âait à danî 
indépendante du Vatican; le siège d'Ambroise malisait 
avec celui de Grégoire. Venise s'isolait, au besoin, dans 
sa foi comme dans son golfe. Cité hybride, amphibie, 
entre la terre et la mer, entre le monde latin et le 
monde slave, un attrait instinctif l'entraîniiit vers l'O- 
rienl. Porte ouverte à tous les intérêts comme à loutes 
les idées, c'est par là qu'étaient vernies les sectes grec- 
ques, bulgares, orientales : les nombreux cathares, dis- 
ciples de Platon, que saint Jean, l'apôtre de l'amour, 
avait conduits, par la lumière, au Paraclet, au Christ; 
les passages^, ces austères enfants de Moïse, que l'on a 
cru des chrétiens judaïsants . et qui n'étaient peut-être 
que des chrétiens bibliques retrempés aux sources pa- 
triarcales des Iconistes grecs, assen semblables aux 
ariens, dont ils n'etjiieiit probiih^ement qu'un débris, 
et qui par se r al Ui eh aient aux léonislcs d'Occident. 
On évalue à dix-sept le nombre de ces sectes qu'on peut 
réduire toutefois à deux branciies : au catharisme les 
philosophiques, et les bibliques au léonisme. Elles 
étaient répandues dans toute l'Italie, mais Milan était 
leur centre et leur métropole. Amaldo, léonistfi d'adop- 
tion sinon d'origine, léonisie par la vigueur mUe de 
son christianîame, avait néanmoins, cwirne Abailard, 
par la tendresse de eoncceur, une seonëte tendance & la 
mystidté d'Origëne, et une flexibilité de caractère qui 
lui penUetlait de rallier à lui le eatbarisme. Ltiistoire 

' nSf-jtf tel, entUremeot MinU- 
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mentionne vaguement des relations qui auraient existé 
entre Arnaldo, le fils du Paraclet des Gaules, et les 
innombrables familles du Paraclet de l'Orient'. Cette 
alliance est donc plus que probable, elle est it peu près 
prouvée historiquement, elle l'est entièremenl par des 
conclusions linies Je la nature humaine; car, quelque 
divergentes que ces sectes fussent par leur principe, 
elles étaient réunies par un but commun, leur propre 
salut, la délivrance de l'HuIie, l'expulsion du pouvoir 
iiniiérial derrière les Alpes, la di'sli'uclion de leur 
grande ennemie, leur implacable perséeulrice, celîe 
qu'elles uppclaicnt de concert Dnbfjlone! 

Les papes et les Empereurs, divises uniquement pour 
lu domination de l'ilahe, furent toujours d'accord pour 
l'extermination des Eglises cathares et léonistes. C'est 
que ces Eglises, en Italie comme partout, représen- 
taient le génie tialioiial, renferouient l'él^ent patriote. 
Essentiellement religieuses, elles se trouvèrent devenir 
des partis politiques, et combattuent pour la nationa- 
lité et l'indépendance de llUlie. Un chnMiiqiwur con- 
temporain caractérise parfaitement la révolution tentée 
à leur lëte par Arnaldo. Ememi des moitta, et tur- 
lotii dea prêtres, il était, dit-il, Fadvlaleur da Imquet*. 
Aut»i trouvail-il, ajoute saint Beraard, un grand nombre 
d'adhérente parmi let rùAes et let puiuaatt*. Ces paii- 
lanis, c'étaient sans doute les chftteluns des Alpes et 
des Apennins, teU que les comtes de Monteforte et de 
Blandrata, les arnteteurs génois, les sénateurs vénitiens, 

i Otbo Friting., Hb. U, m Scbmidt, Bit. det CM. 
■ OthoFtimEig. 

* 8. Bem., epitt. XCV, ad Heno. de Artwnft. 
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cette chevalerie des mers. Ces riches, c'étaient les négo- 
ciants des villes, à qui l'intelligence et le travail ont 
donné la fortune, et à qui la fortune fuit désirer le pou- 
voir, la dignité, la gloire. En Italie, les races féodales, 
4'origine lombarde, sont de bonne heure descendues 
de leurs eliÉUeaux alpestres pour s'unir aux races mar- 
chandes d'origine italienne, et aspirer au gouvernement 
ds ces puissantes cités : du mélange du chevalier et du 
citoyen, il et^it resuite une population mdustrieuse et 
guerrière, et dont lesprit civique et belliqueux résis- 
tait instinct) vc m li lit a Icspnt sacerdotal qui asservis- 
sait le moinlc. Ci:s puissants laïques entraînaient leurs 
clients des villes et des campagnes, colons, ouvriers, 
marins, pâtres, multitude immense et orageuse. En Ita- 
lie, comme ailloure, le catharismo s'implanta de préfé- 
rence dans les châteaux, dans les cabanes, et aussi sur 
les navires. Il y avait dans son mysticisme une poésie 
qui capUvait l'imagination rêveuse de l'homme de la 
nature, de l'homme des monts, des forêts et de l'Océan. 
Le léonisme, austère et républicain, [mt mieux panni 
les maKhands, les ouvriers, les populations indns- 
tridleg, et dan» les villes -contioentales de l'Italie; et 
nùBtoire, confinnant ces inductions fmdées sur des 
affinités natuielles, nous apprend en effet que c'est 
dans ks dtés Iwnbardes qu'Arnaldo eut ses pins nom- 
iveux paitisaDS et ses pins aolides triaoïpbes. 

Ainsi, ce parti des patriotes italiens iasA Amaldo 
était l'âoquent organe, se composait de tout ce qui 
avait intelligence, richesse, activité, vertu, et ne lais- 
sait en dehors de hiî que ce troupeau, inaUteureus&> 
ment immense, que son abrutissement réservait à- la 
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lance impériale et à- la crosse théoctalitiiie. Ces grands 
citoyens avaient instinctivement compris que la ttiéo- 
cratie, nompalible jusqu'à un cei't;iin point iivec ta 
monarchie, est totalement iiipompiilililu iivec le goiiver- 
iLeiiient répubiiriiin, qii iiir :irnei- ri A^m(;ilf ihins pi,"- 
tre, POiiime f;iil i'rglisi; iTiiii:ijii(', coniJui^ait dii'tclcmfnt 
les peuples à incarner la loi ilaiis lu pi inec, c 'i; s t- à-dire 
au despotisme; et qui^ la première chose à fiiire c'était 
de mettre sur le trône l'Evanfrile, tie le placer au-dessus 
et en dehors du prÈlre, de l'civrir au peuple <|ui ne se 
courbant, dans TKglise, que deviiut Id loi religieuse, ne 
se courberait uon plus que devant la loi civile, dans la 
cité. Il fallait donc d'abord, en intronisant le Clnnst, dé- 
trôner, dans le pape, l'ordre sacerdotal tout entier, et 
c'est ce que tenta Arnaldo. Et quelle était la siibslanre 
de ses harangues, quel était le thème favori développé 
dans ses philippiqucs par l'éloquent ascèle? C'était le 
mot des cathares, c'était le cri des léonistes ; la pau- 
vreté évangélique. Ainsi les laïques, les hérétique», Ar- 
naldo, réclamaient la pauvreté' évangélique pour le sa- 
cerdoce ; et le sacerdoce calhatîque, qui faisait vœu do 
pauvreté, défendit la richesse, et son cher, le pontife 
romain, tout en s'iotitulant le tetviteur âa ieroitettn, 
aspirait à fa domination universelle. Ce contraste éclairé 
d'une sombre lueur l'histoire rehgieuse da moyen fige, 
et nous révèle toute la portée de ce mot, de ce oi qu'Ar- 
naldo faisait retentir, oragens et tonnant, jusque dans 
le ciel : Pauvreté évmgéUquel Ainsi, {dos de possessions 
aux moines, plus de propriétés aux prêtres, plus de fiefe 
ni de régales aux évéques, plus de ten'es ni de droits 
temporels aux papes; audo^ riehe, l'enfer; au clei^é 
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pauvre, le ciel! A ce Ihéocrate siipcrbi; qui disait, 
comme ce roi de Babylone : « Je monlprai sur l'a(|uilon, 
sur les nuées, sur les étoiles, j'y poserai mou trône 
dans les cieux, et j'y siégerai semblable au Dieu souve- 
rain, B Aronldo criait, avec la voi>: de toute la (erre : 
a Descends, descends à l'hamble siège épiscopal de Clet 
et de Lin ! Descends aux catacflmbes, au sépulcre, aa 
néant ! » Ainsi, dégager le monde laïque des chaînes 
sacerdotales, telle est la révolution tentée pat Arnaldo, 
et c'est par là qu'elle se rattache directement aux 
grandes révolutions régénératrices du seizième et du 
dix-huitième siècle'. 

Dans nos sociétés modernes, ordonnées avec l'im- 
mobile régularité d'une nécropole antique, où chaque 
individu, étiqueté et envel(q)pé de lois comme de ban- 
delettes, est cloué dans son foyer comme une momie 
dans son cercueil, il est diHîcile de se faire une idée 
exacte de la jeune et effervescente liberté de ces répu- 
bliques du moyen âge ou un homme, entré d^ns une 
ville comme un mendiant, révélé à l'enthousiasme des 
multitudes par ie doigt de Dieu, en devenait tout à 
coup le législateur, le tribun, l'ange. L'histoire ne 
nous a point retrace les soulèvcivicnls tumultueux di; r.ha- 

origi;ii\, ne nous est reproduit que par le t.LlilfiLii oliseur 
et confus qu'un moine a bizarreinful (':b:iuclié des 
violentes agitations de leur métropole. «Vers ce temps 
(4136),dit un des biographes de saint Bernard, il arriva 

> S. Bernard, epirt. CXCV. OU» FriBing., lib. II. 
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dans Milan, par le jugement de Dieu, selon celle parole 
d'Esate, que des gens comerU de poil crîaievl l'unà 
l'autre, et que les démons se joignaient aux onocen- 
taiircs dans leurs courses violentes. Ils lourmentaient 
le monde sans qu'on osât résister à leurs insolences, 
parce qu'il y avait déjà longtemps que durait le schisme 
d'Anselme, lequel étant du parti de Pierre de Léon 
(Anaclet), avait usurpé l'archevêehé de Milan. El pen- 
dant ces troubles, les géraissemems, l'^iiniclion des 
viergeSj !a profanation des choses Siuntes cl la viola- 
tion de l'autel sacré avaienf adiré sur ce peuple la colère 
de Dieu '. « 

Pénéfi'ons ce récit obscur, arrachons ses énigmes à 
ce vieux sphinx sacerdotal. L'imagination du moyen 
âge était féconde en monstres. On appelait onocen- 
laures, hippocentaures les prêtres ou les moines irré- 
guliers. Le prêtre, et surtout le niome régulier, était, 
dans l'opinion du temps, le type de l'homme angé- 
lique. Le moine fugitif, vagabond, était, au contraire, 
un être déchu, un mélange de l'hommç et de la béte, 
quelque chose d'onak^ue à rhomme-cheralde la fable. 
Araaldoj moine uns règle ni monnEtère, ou plutôt laïque 
imiquenient revêtu de la robe monastiqucj deTtdt done 
être non-seulement an onocentaïue, mais encore le 
chef des onocenlaures de Milan. HaintenaDl nous te- 
nons la clef de rarcane,nous pouvons pénétrer dans le 
récit mysténeux. Amaido profita sans doute des trou- 
bles suscités par l'électloii d'Ansehne, archevêque du 
parti d'Anadel. Q organisa le parti des onocenlames, 

1 wilielmoE, rUa S. 0«rnanH,Ub U. 
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cesl-à-dire des pasteurs laïques, barbes léonistes, 
ministres cathares, conducteurs des dix-sept sectes 
diverses qui pullulaient dans Milan. Le tribun dispo- 
sait des ams couverts de poil, c esl-à-dire des classes 
OuvnÈres et rustiques, foules hirsutes, multitudes che- 
velues et rugissantes. Il proscrivit les prêtres, il chassa 
des cloîtres les moines et les nonnes, il dépouilla les 
églises de leurs peinture::, de, leurs sciil|itiires ât', murbre, 
de leurs ornements il art'eal rt cl'uv, il lit di'scfiiidvf d.i 
leurs châsses les reliques des saints qu'il rendit à leurs 
sépulcres, il ^lattit les autels ou des hommes avaient la 
prétention impie de faire Dieu. Il fit rentrer l'Evangile 
en triomphe dans la cathédrale ambrosienne. Arnaido, 
en on mot, accomplit dans Kfiian et dans les autres 
âlés ds la Lombaidie use rérolntion pétnArusieniie 
absolument semblable à celle que nous hd TCrr<«is tout 
b l%euTe accomplir duis Bome. 

Amaldo était revêtu, aux yeux de ses ooot^ponbts, 
d'un owtoio reflet iàntastiqne et ndraouleux. Les dé- 
mons, dit le ^eos chroniqueur, étaient les alliés des 
ooocentaures. Le nKHne ve«t part» des phénomtees 
de l'extase que, sel<m les partis, on attribuât à Dieu ou 
' à Satan. Les démons pour les uns étùent poar les 
autres des anges. La {Hu^iélie a toujours été la verto, 
dicai-je, ou l'inUmiité des sectes bibliques, comme le 
miracle l'infirmité des- sectes sacerdotales. Les pre- 
mières, filles du Verbe, ont toujours eu la pTélention 
de posséder l'intelligence de Dieu, comme les se- 
condes, filles de la puissance, de posséder la vertu 
de Dien. La Bible rouverte, un souffle mystérieux était 
passé du livre dans les âmes. La fontaine descellée. 
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il était sorti, du bouillonnement de l'Esprit divin, 
comme d'un vin fumeux, une vapeur qui enivrait les 
intelligences. Et les inlelligences qui l'avaienl immodé- 
rément aspirée, se sentaient agitées de l'enthousianie 
de l'inspiré «t du mystérieux délire du prophète. Le 
geiîie d'Arnaldo. eomme eelui d Abailurd, comme celui 
d'Ongene, comme celui de tous les disciples plus ou 
moins directs du neo-platonisme, était naturellement 
enclin a la mysticité et à l'extase. Le philosophe du 
Paraclct était, prétend ait-on, necrommt et fntntlter du 
démon. Il avait transmis, avc(- ha doctrine, son pou- 
voir surnaturel, a ses deux plus grands l'Ieves : He- 
Inise , qu un (■h;int hrelon triiiisliiniii' oa magicienne, 
en femme iatidique. en prophclesse des dolmens: et 
Arn^ldo de Brcscia, que saint Bernard représente se 
repaissant de la ehair et du sang des âmes, assis dans 
un banquet avec Satan. Celte expression n est peut- 
être qu'une de ces métaphores si communes dans la 
bouche de l'abbe de Clairvaux. Mais quelle qu'ait 
«te son opmion personnelle, il est certain que son 
biographe a exprimé la croyance générale de ses cm- 
temporains à l'égard d'Arnaldo. Ils voTÙeot daoB Ic 
grand tnbu» londJard im mélange foniaBtiqiie du pro- 
phète et de l'eadianteur, exerçant dans Milas et sur 
lltalîe une domination Bnraatnrelle, disposant de forces 
occultes, obéi des onocentaures, commandant aux élé- 
ments, et allié mâme aux esprlti de ('enfer. C'est là la 
poésie de sa puissante personnalité, et comme la nuée 
lumineuse qui revêt les formes du dieu'. 

1 otho Fridi^., lib. 11. 
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Le démon d'ArnaIdo, c'était son génie; sa verge ma- 
nque, qui faisait reculer les temps et sortir du tom- 
beau les peuples morts, c'était sa parole, sa parole 
sympathique, pémHrante comme l'huile, perçante 
comme la ili'clic, consiunanlc comme la foudre; celte 
romaine cl biblique cloqueiicc que l'étonnant ascète, 
tour à tour propht^te et iribun, rctrouvail dans la pous- 
sière du Forum cl du Capilole et sur k's cimes éler- 
nelles du Sinaï et du Golgollut. Sa puissance ucculte et 
souveraine, il la lirait de partout : de son 'cœur où bouil- 
lonnaient les douleurs, les gloires, les espérances de 
l'Italie; de ces vives et impressionnables popnlalions 
latines, à l'imagination romanesque, à l'àme héroïque, 
et dont le caractère est ttalurellement découpé pour 
l'histoire comme la face pourle marbre et le bronze; de 
cette terre formée de la cendre des grands hommes, 
doat les statues se redressaient partout du sol, images 
des morts pour rappeler à la jjloire les vivants, et repré- 
sealer auprès de ces républiques naissantes ta répu- 
blique romaine, leur antique et vénérable aïeule; de ce 
Gapîtole, Is tfite de l'univers, sur la dme duiiuel les 
peuples vinat toujours, dans les nuées tonnantes, un 
lHeu, je m laà quel Dieu, et o4 le Christ, vainquetlr de 
Jupiter, selon d'antiques orades, venùt rétablir lïlden 
ans lieux mémea oii Saturne avait &dt régoet l'Age d'or*. 

' Virgil., .fneù, Ub. va-, EctogalV. 
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RETOUR d'lNSOCE.NI 11 ES ITALIE; CONCILE SE LiTRiS; 

PROSCRIPTION ii"aiihaliio. 

Cependant saint Bernard avait ramené aux pieds du 
pape fugitif et exilé le roi de France, leroi d'Angleterre et 
le nouvel empereur Lotliiiire. Lolhaire, comme roi d'Ita- 
lie, se chargea de reconduire Innocent dans Rome, 0(1 il 
recevrait lui-même, des mains du poiilife, l'onction et la 
couronne impériale. Après avoir, pendant dix-huit mois, 
erré de cour en cour et d'abbaye en abbaye, ce qui fut 
une lourde clwrgo pour les l-i-lisis d'Oci:idei)t, Inno- 
cent Il rentra par Nice isn ll.ili;;. Saint Llcrnard, le tu- 
teur des papts, l'accompagnait, et Lothaire, avec im 
corps de cavalerie allemande, vint lu rejoindre à Plse, 
d'où ils se dirigèrent sur Home. Le vieil empereur avait 
près d'un siècle, et le saint, exténufi [)av les veilles, 
avait l'air d'un spectre ; on eût dit le Tcriiji-, et la Moit 
ramenant le Passé dans la ville des Hnnies. 

Mais Anaclet, le pape romain, le pape national, était 
maître des toure qui couronnent !es sept collines et de 
la puissante forteresse du Tibre, le château Saint-Ange. 
11 était (faiUeuTS soutenu par l'héroïque aventurier nor- 
mand Roger, h qui il avùt donné, avec la maiD de sa 
sœur, le titre de des Deux-Siciles. Innocent descendit 
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au palais de Latran, Loth^re occupa le mont Aven- 
tin, et les flottes combinées de Pise et de Gènes station- 
naient à Givita-Vecchia. De son camp l'Emperenr, qui 
s'intitulait HabUde Dieu powla défaut de la uùnte Eglise 
romaine, envoya des sommations à Anadet. Anadet con- 
sentit h s'en référer au jugement de l'Empereur. Mais 
Innocent, lescardinaux se récrièrent : a L'Ëglise univer- 
selle, dirent-ils, a décidé : elle a condamné lierre de 
Léon;» et on le condamna de nouveau comme criminel 
de lèse-majesté divine et humaine. Anaclet répondit à cet 
anatbëaie en faisant jouer ses macliines dt: guerre contre 
le camp impérial. Lothaire, qui ïi'av:iil i]m; deux mille 
chevaux, ne pouvant ni s'empurer des tours de l'iiufi- 
pape, ni résister aux attaques de Roger, roi des Deux-Si- 
ciles, ni même nourrir sa petite armée, résolut de s'en re- 
tonnieren Allemagne. Mats il voulut auparavant recevoir 
la couronne impériale. Saint-Pierre étant m poiivoird'A- 
naolet, la cérémonie ilii tMdi.iiJinTiieiil >-ul V:. ihns Vé- 
glùedeSaintSauveiii ilr l.iLir.m. lijiu.i riiLc^Jit faire une 
peinture barbwe où, v^iss^l dei\ ]ii|ji'ieiir, il se posai! en 
suzerain. Lothaire, à genous, recevait la couronne d'or; 
une iuscnption ajoutait que le f<'sai- ik-nfixiil i' homme du 
pape. Ainsi le pape, hnhile à fiiire servir ses revers mÊnie 
à sa grandeur, .ivait su tirer de son exil non-saiilenient 
les hommages des rois, un secours armé de l'eniporeui- 
devenu commD le soldat du saint -siège, mais eneore, 
dans son couronnement, un titre à la domination «ni- 
vereelle (H33)'. 
-Cependant Anae^, du haut de ses tours, vit bientôt 

> OthD Th^Bg., Uorhnont. abbos. 
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s'Éloigner vers leNonll^ranée du césar teuton, et, quel- 
ques jours après , la cour noerdotide d'Iunocent. Iddo- 
eeal tev'uA à nse,Tefugede la papauté. L'année suivante 
ce pape assembla un onicïle dans ses murs ; les princes 
de l'Eglise d'Ocddent rendirent, et saint Bernard en 
fiitl'<uvde.IlB'agissaitderecoastàtuerlechaosdela(héo- 
oratie romaine. Api^ sa dMure, les érâques et les ab- 
bés des Gaules se retiraient par la Toscane. Tout à conp 
Sa furent enveloppés par des bommes armés, sans doute 
du parti populaire, et peat-éb* de Florence, où domi- 
nait le catharisme, et toujours la rivale de Pise. Peut- 
être était-ce des agents d'Amaldo de Brescia chargés 
de délivrer Ârrigo, son compagnon d'apostolat, cou- 
damné par le concile et relégué par saint Bernard dans 
les prisons de Clairvaux. Quoi qu'il en soit, les prélats 
furent renversés de leurs chevani, blessés de coups de 
lance, poursuivis dans les montagnes, enfermés dans les 
cbftteaux de l'Apennin; et Arrigo, s'il se trouva dans 
cette bagarre, dut partager la fuite, si ce n'est l'épou- 
vante de ses tyrans. Pierre le Vonéralilp, n'fiigié dans 
les murs de Pûiitivnioli . .ivrr .mhyA'^yw^ d'Arles, 
de Sens el de linui'^es, lif iIl- leiii' CLiu^iiiiiii' in- 
fortune à Innoeeiil II. Mair. Ii^ p;ipe l.mra viiiiii-uii'iil, 
après les auteurs de eelle jnaiiie, se^ loiitlres ponli- 
ficales ' . 

Saint Bernard traversa l'Apennin cl se rendit à Milan 
pour l'arracher aux onocenfaures, vt dans les cités loni- 
Iwrdes pour on expulser Arnaido, Gui, cvûqne de Pise, 
Jilatttiieu, évëque d'Albaiio, et Geoffroi, évêque de 

1 Petr. Vmepib. lib. ejtltt. mn. 
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Chartres, ces deux derniers légafs apostoliques, accom- 
pagnaient le dictateur de la catholicité. Hilan leçut 
avec honneur le grand cénobite, que son biogrB[die 
nous représente comme un prophète armé de pou- 
voirs miraculeux et marchant à la rencontre des hé- 
rétiques et des démons. Il trouva les hommes, les 
femmes, les enfants tourmenfés des malins esprifs. Le 
saint attaquait, su nom de Dieu, ces génies de l'enfer. 
Mais ils s'irrituent à ses prières, ils grinçaient des 
dents à ses signes de croix, ils bondissiDcnt convulsi- 
vement aux aspersions d'eau bénite, ils hurlaient au 
contact de l'hostie consacrée, et troublaient la célébra- 
tion de la messe de leurs aboiements. Voici l'un des 
remèdes les plus efficacement employés par le thauma- 
turge. Il faisait ouvnr mci; le ter lt;s di'iili (■rinlrac- 
tées du démoniaque , on ver,-.iiit de I eau limite dans sa 
gorge, l'estomac se sonle^ail convulsncmonl. et lesprit 
maUn sortait roule dans les Ilots d un sale vumissemeni. 
Disons, il la louange de saint Bernard, qu il ne croyait 
pas ou ne croyait qu a demi a ses propres miracles, et 
qu'il ne se prêtait qii a regret aus exigences des multi- 
tndcs snperstitieuses dont l'aveugle enthousiasme le re- 
vêtait de toutes les vertus de Dieu. La vertu de Dieu, 
c'était son génie, son génie d'homme d'Etat, qui subju- , 
gua le consulat de Hîlan comme il domptait les rois, et 
qui brisa brin à brin l'incobérenl fusceau des hérésies 
et des fections lombardes. D enleva le consulat aux &r- 
naldistes, déposa le scbîsmatic|ue Anselme, et lui substi- 
tua l'OTthodoxe Ribaldo. Une restanmlion catholique eut 
lieu dans Hilan. Les moines ftirent ramenés dans leurs 
clotties, les prêtres dans leurs éplses, les reliques dans 
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leurs chasses, les statues sur leurs piédeslaux, el lii Dieu 
maléricl (Jans son lnlierum'le d'or. Lu jirêlri' remplaça 
i'Évangile et l'liiiiiiiiiC'-(Kjnlil.' délrmiii riioninic-Dieii. 
Le Chri'l exilé, ri-:\^in!,'il(- proscrit s'en allèi'eiil luen- 
ciiaiit un asile, île eité en cité, avrr, ics lintinis iéonistcs 
et leur héroïque chef Ai naldo. llrespi.t, iJri'iiioiie les re- 
cueillirent dans leurs murs. Plusieurs lilles feiiiiérent 
leurs portes à saint Beruiird, Son cciivre resta ilonc in- 
complète dans laLombardie, qui l'avait pourkiiit appelé 
à son siège mclropolitain. Nui n'était plus digne que 
Bernard de succéder au grand Anibroise. Mais que lui 
importait le siège archiépiscopal de Milan, il lui qui dé- 
daignait te trdue théocratique de Rome î N'était-il pas, 
et sans le titre, ce cpii flattait encore plus sa superbe 
hamîlité, le vrai pape^ le maître des pontifes et des rois, 
l'archiUiéocrale de l'Ocddent. II regagna donc sa c t- 
bane de feuillage dans la forêt de CSairvam, d'où il gou- 
vernait le mpnde'. 

Trois ans après le condle. Innocent H réudaït encore 
à Pise, que saint Bernard décore du titre de nousHle 
Borne pour la longue hospitalité que cette ville accor- 
daU à la papauté errante. Impatient enfin de reconqué- 
rir $B métropole, le ponlife appelle de nouveau k son 
secours d'au delà des monts ses deux tuteurs, l'abbé de 
Clairraux et l'empereur Lotbatre. Le césar et le saint, à 
la téle d'une grande armée allemande, escortèrent In- 
nocent jusque sous les murs de Rome. Rome ferma ses 
portes au ponlife, et, du haut de ses tours, Anaclel vit 
la cavalerie germanique défiler vers la Campanie. Il s'a- 
gissait bien moins, en efibl, de prendre Rome que d'a- 
■ 'Willclmiu, VUa S. Beraardi, lib. H. 
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ballre Roger, roi des IJeus-Sitiles, }>eau-i'i'Èrc et protec- 
teur d'Anaclef. C'est dans la Cam|)anie qu'ils prendront 
Auacict etKomD. Rtiger s'ûtant iv.lii-è en S'icîU:, le Teu- 
ton soumit Capouc, liari, Salcrrie, sVniparit du toole la 
Fouille, et chaque contpn'ilt; éluH l'objet d'une querelle, 
à propos delà suzeraiiielé, enlre le pape et le césar; le 
césar réclamant le territoire eoimne partie de l'Empiro 
d'Ocoident, et le pape comme tief dii saint-siége depuis 
que les Normands avaient enlevé les Deux-Siciles à l'Em- 
pire d'Orient. Mais il s'agissait pour Innocent d'une con- 
quête biai [dus importante au point de vue religieux, 
c'est la sODinisEion du Moiit-Cassin. C'e^t là que Benoît 
de Karàe avait fondé, au cinquième siècle, une abbaye 
mère de toutes le» aUiayes de l'Occident. Construit sur 
les ruines d'un temple li'ApoUon, cet antique sanctuaire 
dttiam ocmune le tem^ de Ddpbes, vénéré dé 
tout Ift monde monaBtiqBe. Le tombeau de seint Benoit 
était le berceau commun des ordrœ relig^euic et mfiHae 
de la piqwuté, qui n'était qae le mimacbtsme arrivé au 
trtoe universd. n importait doua beaocoup i Innocent 
d'ébie re^tmnu par l'abbé du Mont-Cassia, U patiiaiche 
des cloUres, perso image coa»dérable dans roi^;imi8a- 
tîon féodale des Deux-fiiciles, et qui soutenait Anadet. 
Sommé par le pape et l'Empereur, REÙnaldo, le belli- 
queux abbé, résolut d'abord de les repousser- par les 
armes; puis, après bien des négociations, il coruentit à 
une reconnaissance nominale d'Innocent, Mais le pon- 
tife était intle):ible, et ce ne fut qu'aux insiances de 
saint Bernard et de Lotlmtre qu'il accorda le baiser au 
successeur de saint Benoit 
> Caaaitd ettroinca, caf. CXVH. 
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Pendant que le pape et l'Empereur campiiieiiL devant 
le Mont-Cassin, une ambassade vint de Constaatinople. 
Le césar byzastin envoyait félidter le césar teuton de 
ses victoires sur Roger, dont la valeureuse épée imwat 
trembler l'Empire d'Orient. Au nombre de cesGrecs, so 
trouvai! un didoscatof on docteur qui prenait le tittede 
philosophe. Champion de l'Eglise orientale, il se mit à 
batailler contre la théocratie romaine. ■ Innocent II, 
disait cet audadeux, n'est pas un pape, c'est un césar. 
Les évéques latins ne sont pas des évëques, ce sont des 
guerriers. L'Eglise d^Occident n'est pas la l'éritable 
E^ise; elle ne règne qae par les arme^ avec de l'ar- 
gent, et sur la pourpre. » Il attaqua aussi le câibat des 
prébres latins. Pieire Uacre, Idbliotbécaiie du Uonl- 
Cassin, et qui, naguèxe, avait défendu la caase de son 
attbaye contre le pape, releva le gant et se porta le 
tenant de l'Eglise d'Occident. Ils disputèrent devant le 
vieil Empereur qui, révolte des tracassai ics et des in- 
gratitudes de I Fgliae romaine, ne fut peut-être pas 
f&clie de la taiie Ijafouer p:ir ce drec. et de lu faire 
défendre ensuite par le moine qui venait de ) humi- 
lier naguère, et que Lolhaire avait , pour cela même, 
noinmi son dnij. I im I. ili 1 s ihs mit i iiso» d 
e.st certain ([iii; VV.'j.W^f. li\/,Lnliiii'. qin.ir|iir preliahle- 
incTit encore pins eoirumpih'. iir lUiiiiliM |)ourtant ja- 

1 m iiiiL piiui 1 1 luiLL bint ili 1 1 I l!Ii m , d 1 1 flo^^e 
et ,1e lepéc/. 

L'empereur et 1 abbc de Clairvaux ramenèrent eiihn 
le pape à Rome. Innocent 11 eiit voulu asûéger Anaclet 
t isaacXXtV,!. 
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dans ses tours; mais Lothaire eliiil l'iiligii.'; <lï'h-i' le sol- 
dat d'un i-;''!"' liiTriani rqîiiisiiiiit à fcs moyens 
violents e1 Imrliarcs, ïa\ inoi't d'Aiiiiclrt preiinl \r scan- 
dale d'une (jui'iTc ■'iinglimli' ilo |"ioiitifc à [loiitife dans 
les murs ûc ISiimi'. Les ('aiduLiux de son lui don- 
niTPiil un SMi'cessf'in', Yk to^ cllVuyi' de sa dignité, 
vint, de nuit et Iniit tiembliint, trouver l'abbé de Clair- 
vaux, Saint Bernard lui arracha la crosse et la mitre, et 
cet impérieux dictateur ramena l'antipape, la famille 
de Pierre de Léon, le consulat , la noblesse, le peuple 
romain, tour à tour vamcus, aux pieds d'Tnnocenl. Le 
pape célébra son rétablissement par des processions 
solennelles, des cantiques d'actions de grâce, et pour 
dmenter, après ce vaste ébranlement, les masses encore 
Asjoiiites de la monarchie sacerdotale, il convoqua le 
eoncile de Latran. Les princes du cénobitisme et de 
ré[HScopat occidental, mille évoques ou abbési asûsl^ 
rent à ce conôle. Innocent l'ouvrit en disant que Borne 
est la métropole du monde, et que le souverain pontife 
distribue aux évëoues leurs diimités comme des fiefs. etc. 
C'était transporter dans l'Eglise le s;fstÈme féodal et in- 
sulter en face h saint Bernard . qni prétendait an con- 
trairoque. malfrre la subordmation au samt-siége. les 
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tion, fraDchit le détroit, reprend Salerne, Cupoue, 
toute la Fouille soulevée en s& faveor, et chasse de 
partout les (^ters du pape etde l'Empereur. Innocent, 
il ces nouvdlea, lort de Rome et marche contre le Kd- 
lien. Airivé auprès du Hont-Casun, le roi le surprend, 
l'enveloppe, le fait prisonnier; et le rusé Normand, vic- 
torieux, tombe aux pieds du pontife vuncu et captif. 
lUDoceat, menacé d'aller finir ses jours dans quelque 
prison des lies EoUennes ou dans quelque forteresse 
du mont Etna, accorda le pardon à son vainqueur et 
confirma, dans les mêmes termes qu'Anaclel, son titre 
de roi et l'investiture héréditaire dès Deux-Siciles, 
c'est-a-dire moyennant l'hommage et le tribut annuel 
de six cents schiffates d'or, monnaie grecque marquée 
(î'une coupe, comme l'exprime son nom bachique. Dès 
lors, le roi condolliere devint le soldat du saint-siége, 
heureux de pouvoir opposer cette vaillante épée aux 
empereurs d'Occident et même d'Orient. Saint Bernard 
et Pierre le Vénérable, qui naguère traitaient Roger de 
tyran et d'usurpateur, le siilui'reiit .^nipliallinieniciii dus 
titres peu mériiés de nouvi'.iu liaviil i t de SLCûriil .Mac- 
chabée. Telle est la cotKvi ralk.ii <ly la o>iii|ncI(; not- 

Siciles qui, (Je nos joiM's nicovi', niniiaicliic lii^i'aroue, 
a combattu pour la jj^ipaiitii toiitic lii repuliiitiue ro- 
maine et qui tombe enlin après avoir été, pendant sept 
cents ans, le plus tragique opprobre de l'Ëurcqte*. 
La mort d'Anadet, l'excommunication du concile, et 



[, ^Ist. m. s. Bera., 
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même l'tnftdéUlé du Kdlien dUKnt conp sot etmp 
aSaiAir considérablement le parti national et républi- 
cain. Amaldn dispotait pied à pied l'Italie à saint ^r- 
nard. Après lui avoir arraché lonr à tour Pise, Gènes, 
Hilan, le grand cénobite, les foudres de l'Erse k la 
main» poursuivit de cité en dté l'héroïque tribun et la 
liberté italienne. L'ardent orateur parcourait la Pénin- 
sule pour mnimer la liberté mourante ; il volait de la 
Loinbardie dans la Toscane, de la Toscane dans 1 Etal 
romain et lusquB dans Rome, ou il osa braver, attaquer 
jusque sur le seuil du \atican, le pape et 1 antipape. 
Mais la mort d'Anaelet, la victoire d Innoeent, 1 adhé- 
sion des pnnees, des cites, mÉme de Itome, isolèrent 
Arnaldo. L excommumcalioii pontihcaii'. tombant sur 
eelte lassitude de I Ilulie. delaclia inomcnlanenient du 
tribun la mobile atleetion des peuples, ut lui ferma I m- 
constant asile des eites. Il n était pourtant pas encore 
tellement abattu qu il ne put. en quelque sorte, traiter 
de pouvoir a pouvoir avec Innocent 11. H consentit à 
s'exiler de l llalie et prit même, selon saint Bernard, 
l'engagement peu vraisemblable de n\ plus rentrer 
sans l'auionsation du pontue. i iiioi qu'il en soit, tmer- 
Sfflat en sdence ces villes qui, pendant dix ans, avaient 
retenti de sa parole souveraine et de ses triomphes, le 
tribun italien se retira demëre tes Alpes'. 

Ain^fQtr^abitedansRome la papauté par les eflorta 
de l'Empereur et surtout de l'abbé de Clairvaux. Dans 
ces interminables négociations, la conciJUtion et la 
douceur vinrent toujours de saint Bernard, l'homme 

• Otho Frising:., lib. II. S. Bem., epO,. GSCV, 
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fort. et. chose lïtonnante. de Lothajre. l'homme du 
giaiv«. Ajires uni triomphe, le pontile tiil pour le suint 
et le teaar dum: iiigi'aliliiiie vurituMement tht'om- 
liquH. Le vieil Krapereur ludigne menaça bien des fois 
kl cour romaine de la rupture de 1 bmpjre germanique. 
Le grand cénobite nous apprend lui-même t\ue, revenu 
dans les Gaules, il était tombé dans la disgrâce du 
eaint-ûége. Ingrat envers ses protecteurs, Innoceat se 
' montra constamment inflexible, intraitable, sans en- 
ti^lles et même sans foi envers ses adversaires. Tous 
les prélats schismatiques , même ceux à qui saint 
Bernard, pour prix de leur soumission, avait garanti 
leurs dignités, furent expulsés de leurs sièges, et sous 
les yeux du saint, en plein condie, dépouillés de leurs 
anneaux, de leurs crosses et de leurs pallioms. Anaclet 
ne dut le bonbeur de conserver sa tombe qu'à la pieuse 
prévoyance de ses ser?îleiira qui Hubumèrent ù secrè- 
tement qu'on ne put jamus trouver son cadavre dans les 
cryptes du cbftlean Saint-Ange (1139). 

Tel fat le sort du parti italien catbolique. H nous 
révèle celui des léonistes et des républicains. Les pa- 
triotes furent tous probablement exilés comme héré- 
tiques. Le patriotisme et la liberté ont toujours été une 
hérésie pour la papauté. Proscrits, ces grands citoyens 
errèrent sans doute de ville en ville, Beaucoup durent 
se retirer à Venise, qui leur offrait un asile assuré dans 
son indépendance et son golfe. Un grand nombre durent 
se réfugier sur les lies et même sur les écueils des deux 
mers. D'autres allèrent encore plus loin:ils abordèrent 
sur les cAtes de Provence, ils s'étendirent jusque dans 
les plidnes de Toulouse. C'est à cette énûgration ila^ 
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lienne que correspond la grande invasion du cathacisme 
dans le Miili. Vaincu au pi(;d des Alpes et des Apen- 
nins, il allait so relever plus formidable encore sur les 
cimes des Pyrénées. Italie! Ilalïel ces hérétiques sont 
tes fp^ods citoyens ! ces proscrits sont les martyrs de 
ta liberté! 
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LITSE TII 

HÉLOÏSE 



1 

tn^n.*»!) ji SAIHT-SIUlAfi; bAU^BE, y-Tw i-intll 
ifiiBmnVIt, SB BETIBB à.V PUAOUSI. 

La foelagne, b la venue du Christ, étmt le sanctu^ 
de l'antique religion de« druides, qid, sans doute me- 
nacés EUT le continent, e'^atmit retirés dans cette lie, 
ùolie du monde, pour y placer leurs sombres mystères 
mus la garde îles broiullards et des tempâles da l'Océan, 
filùs vers le cinquième uède, une invauon des Saxons 
de l'Elbe refoula la population bretonne jusque dans 
les montagnes occidentales; quelques clans résolurent 
même d'ubandonner ^tièrement leur tle sainte;' Ils 
vinrent aborder sur la câte opposée des Gaules, d'eft 
leurs pères élEÙent partis et qui reçut d'eux, en souve- 
nir de la patrie perdue, le nom de Petite-Bretagne. A 
la téle de ces exilés ébût un poète c^èl»e, ncnnmé 
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Taliesin, qui pveDLiil le fitrc de clicf des bardes ou du 
sacerdoce druidique, revenu sur le soi (les Gaules, oii il 
avait régné autrefois, pour y rendre le dernier soupir. 
Taiiesin et ses chantres sf trouvèrent bientôt, dans les 
landes de l'Apininique, en pnisence des prêtres du 
Christ. La hillfi onlie les druides et les évêques dura 
prohahleme.nt prf's d'un slèele; mais enfin le druidisme 
fut vaincu, et ses débris persécutés. « Je vois, s'écrie 
tin vieux barde dans son langage mystique, le sanglier 
qui sort du bois, boiteux, blessé, la gueule béaijle et 
rouge de sang, k crin blanchi par l'âge, et entouré de 
ses marcassins qui grognent de faim '. d 

Le Christ dompta le sanglier breton; la laie drui- 
dique et ses petits restèrent dans ses forêts; les antiques 
sanctuaires du Chine et du Pommier fijrent transTormés 
en ^lîses; le sacrement du gui, coupé avec une 
serpe d'or, (ut remplacé par le pùn et le vin eucharis- 
tiques; les bardes i>re(ons devinrent, selon l'expresùon 
très juste d'un écrividn moderne, det druide» chrétiens, et 
continuèrent d'accomplir leurs antûens rites autour des 
dolmens marqués d'une croix. Le chrietianisme ne chan- 
gea rien du druidisme celtique, non plus que du poly- 
théisme grec ; il en consacra seulement au Christ toutes 
les superstitions, qui, souvent gracieuses, quelquefois 
ionchanles, presque toujours sauvages, forment encore 
aujourd'hui le fond du catholicisme armoricain. Au 
nombre des poètes qui devinrent les chefs des Eglises 
bretonnes, était un exilé de l'ile qui portait déjà le nom 
d'Angleterre; il s'appelait Gildas, et la profonde oon- 

> IL de It VUlemarqod, CAonb popvletrvi d« ta Bntafnt, 
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naissance qu'il avait des sciences druidiques l'avait fait 
suriiommcr le Si(j;c, Prciïi'ant il la dirpction des trou- 
peaux l'asccri^nie n^nulntiquc qui cnnstiliiait tm genre 
de vie plus parfaite dans l'opinion dn sièdp, ou seule- 
ment entraîné par des instincts de solitude si puissants 
dans l'homme barbare, il s'en alh fonder an monas- 
tère sur la cdte du Morbihan, nu fond d'une presqu'île 
ïannée par des lagunes dont les bias se refermant der- 
rière lui, le séparaient du monde habité. Le vieux barde 
ne s'arrêta que sur la dme d'un cap escarpé dont les 
liasses de granit bnin, pendant k pic sur les flots, dé- 
roulaient sous «esyenxForageuse Immensité de l'Océan. 
C'est sur ce site sauvage qn'il construisît son abbaye; 
soif qn'il y thl atfiré par le charme des vents et de* 
vagoes; soit qu'à cet attrait naturel «e joignit le regret 
de la patrie dont le parfum arrivât k fesîlé sur le 
soufRe des rafales; soit enfin qu'à ces instincts primi- 
tifs se mêlât encore un sentiment plus élevé, le senti- 
ment religieux, la piété pour les morts, dont le culte 
tient tant de place dans le christianisme de ces plages 
armoricaines, et que le solitaire vint prier les naufragés 
de ces écueils aux lieiix mêmes où le druide recueillait 
If urs mânes plaintifs errant sur les grèves, et par les 
rites nitgiques les envoyait dans l'Ile des âmes, qu'il 
supposait dans le mystère de ces mers inexplorées et 
dont son regard prophétique avait entrevu les bocages 
fortunés au pâle rayon du soir, dans les brumes de 
rOcciileiit '. 

Telle est l'origine de l'abbaye de Saint-Gildas, au 
■ GôflMI MiMOtinleiuit Chronieo. 
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gotfTernameol de laquelle Mulurd était appelé. Aprè» 
six oenlB ans, ses moines étaient encote les enfants du 
ui^er diui^que. Brute at indompté ils se nourd»- 
sEÙent enixve du gland du ehéne oeltique et non de H 
fleur du Moment, du pain du ciel pétii par Jésus. G» 
climat sauvage et sombre entretsRsit leur ignorance, 
la fougue des sens, la bnitalité des mstincts. Le désoidr» 
Mâi tel, que jnhacun de ees religieux avait plusieurs 
concutones, et le monastère fonaait une hideuse cok^ 
nie de moines dissolus, de femmes impudiqws, d'en- 
faotB illégitimes, génération hybride, moastsueu^ 
association, oii la débauche monastique s'si^nnuît 
dans une langue barbare et semblable au coassement 
des oiseaux de mer. Les moines metlaient l'abbaye au 
pillage, et le seigneur de la presciu'ile de Hhiiys, s'aute- 
risant do leurs désordriis pour reprendre les biens que 
la piété de ses pères avait donnés à Saint-Gildas, les 
enlevait iaud)oaii\ pav lambeaux, et tout était eu prcëe. 
Quel refuge pour l'OrigÈiie de l'Occident, pour ce Pla- 
ton du Piuaclet 1 SiMil au uiilieii (le Ci's peuples férOGeS, 
de celti.' rdiiti.'i' hai hij'u . ;iit\ caiitiiis &\i iiionde qui 
inanquail il sa l'iiiiu, au huiïl de cjc^ nct'aii aux vobc 
horribles, ii s'eciiail aiei; le ISakiii^le; « De? extrémilés 
de la terre j'ai crié vers toi, Seigneur, tiuaiid mon 

Abailard se trouva donc, en prenant sa crosse abba- 
tiale, en lutte avtic le? moines et le châtelain de Ilhuys, 
J.es uLolnus ne ciissaient de di>raau(ier pour eux, pour 
leurs femelles avides, pour leurs petits affamés; après 
avoir obtenu, ils voliuent encore; ils dérobaient par n^ 

■ AbalanU Birioiia Calmdtalum. 
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cecuté, [lar siystëme, pour Tatiguer, dégoOler, embar- 
nsser leur dief . Le cMleldn, de son cAlé, ne cessait de 
imcer l'Mbé, de Vexposer an piHage, à la bnitatïté de ses 
vwsatm. Ml péehears mn longs cheveux, ans regards 
féroces, qni emnt le kmg des plages, en deiïiandant 
leur pnie à ta; tempête. Moines, seigneur^ paysmis sem- 
Mnimt s*eal«nd(e poar contraintei Abailard è renoncer 
à s» téiomièi k Pabbaife, k h Bretagne, n se disait avec 
l'ApOtre : ■ An debMs les combats, au dedans les ter- 
rems, o Placé entre d'impérieux devoirs et des dangers 
iouninents, il ne voyait sous ses yeux que la mort s'il 
pwrsislail, et, s'il su dréistait, la morl élemclle. Son ima- 
gination maladive donnait il ses moindres périls mille 
aspects efi'rayantg et fantastiques. Abailard, disons-le, 
homme d'enseignement et de contemplation, n'était pas 
fait pour le gouvernement. La vie monastiqne ne lui va 
pas. Saint-Gitdas ne lui a pas mieux réussi que Saint- 
Itlédard, et Saint-Denis que Sainl-Médard et Saint-Giidas. 
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niée. Alors son fime roïolait en soupirant vers ses dis- 
ciples oliéi'is, vers la solitudii protectrice du Paraclei, 
vers les retraiies claustrales d'Ai^enteuil où gémissait 
Héloïse. La nuit dans sa cellule, assis sur ce cap sau- 
vage, devant cet Océan oragâax, il chantait son malheur. 
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3ti aiLi'AK. 
il chantait son amour et celle qui en fnt l'héroïne in- 
fortuB^, et le bruh du vent et des flots accomps- 
gnait le gémissement de son cœur. D cabrait Hé- 
lOIse sons le voile d'une fiction biblique et uns le nom 
de quelque femme illustre dlsraêl. C'est Dîna, c'est Da- 
lila, c'est la fille de Jephthé, c'est le sacrifice de la vierge 
de Galaad. C'est ainsi quil lamente la viei^ d'Argen- 
Ifiuil, et que par un presse utiment prophétique réalisé 
d'âge en fige, il invile les jeunes guerrien^ les jeunes 
vierges, à gardur éternellement le souvenir douloureux 
de celle qui est la gloire des Gaules. 

Il Formez, conduisez les cliLeurs sacrés, selon la cou- 
tume antique, ô vierges, ô jeunes guerriers! Formez 
des chants iilaintifs, formez des hymnes et des gémissu- 
mentsl Que Miim faee ioit trisle, qu'oile ait un aspect 
inculte, qu'elle prenne une utlilude ianicutalile 1 

<i Formez, conduirez les chœurs saerés selon la cou- 
tume antique! 0 fille de Jephthé, ô vierge dÉpIorable, 
mais encore plus digne d'admiration ! Il n'est point de 
héros qui t'égale! Que dirons-nous de plus à ta louange, 
et quelle complainte pourrons-nous encore soupirer à 
ta gloire! 

a Formez, conduisez les chœurs sacrés, selon la cou- 
tume antique 1 Elle monte les degrés de l'autel, de l'au- 
lel enflammé, replie de son sein ses vêtements, et sa 
main saisit le glaive ! 

a Cessez, terminez les chœurs sacrés, selon la cou- 
tume antique ! 0 femmes, ô guerriers hébreux, n'oubliez 
jamais la vierge, l'illustre tille d'Israël, la gloire de son 
peuple '. » 

' P. AtodanU Caadm. UanuBoritda Vaiicaii,pablidpïr&raitli. 
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Aliailaiil, cihueiu' iitii= les noi'Ies du moyeu Age, s'at- 
compai-'iiail dt; la harpe; il i[:l|l[■o^i^ait a la lois li's pa- 
roles pt la niiiiiqiif , i l c-'s plahili^s de l'iingriisaf lie son 
âme s'harmonisaient avec le cri de délressc de l'alonette 
marine géniissanl, la nuit, dans son nid balloué sur tes 
récifs, par la colère de l'Océan. Le temps, qui ne nous a 
pa£ rendu les chants de sa jeunesse et de son bonheur, 
nous a conservé ces chants de l'infortune et de l'âge 
décroissaDt. Ces odœ fiebiles, où le nombre et la rime 
modernes remplacent le rhylhme antique, comme dans 
les hymnes latines da moyen Age, et qui ne sont que des 
IHTOses cadencées, renferment dans leur fwme barbare 
une profonde et ineffable mélancolie. 

Après Héltritee, ce qui préoccupait le plus Abailard, 
c'était le Faiaclet, son oratoire abandonné, son autel 
désert, et le sanctuaire de l'Esprit de science ^ de vie 
redevenu le repaire des bëtes sauvages. U regardait 
ses derniers malheurs comme une punition de son in- 
gratitude envers le Consolateur, qui l'avait si tendre' 
ment recueilli, et dont il avait abandonné l'asile pour se 
jet ei' dans la Désohiim de Sainl Gildns. Tout à coup une 
occasion inutlendue se présenta d'apaiser l'Esprit di- 
vin et de repeupler son oratoire de l'Arduzon. Il apprit 
qu'Héloise, récemment élue prieure d'Argenleuil, en 
était violemment expulsée avec ses religieuses par l'abbé 
de S.iinl-Denis, qui réclamait ce monasièrc comme une 
aniiqce ani!r\e de bOii alibaïc. Le Franc Herjjiiiin'ie et 
sa feiULiie Ntinianii, fondalrurs de hi maison d'Arycn- 
teuil, l'avaient eti'eclivemeut donnée è la royale abbaye 
de Dagobert (665) . Haie Charlemagne l'en avut détachée 
pour en faire l'apanage monastique de sa fille Théo- 
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ilrude; jeuite abbe.sse au fiunt iUiimil et pur, iiu visage 
rose, aux ckKveux plus blmds que l'or, qui, revitue d'un 
numUau d'hyucinllie garni de fourrure de loupes, et 
chamsée du cothurne sopim-likn, suivait sur son coursier 
argettlé les chasses royales dans les forêts druidiques 
de Carlovaoe'. Détruit p:ir les Normands, le [.rieuré 
resta désert jusqu'au jour où Alix, épouse de Hugues- 
Ca^, fin releva les riùaes, et sûu ololtre studieux re- 
fleurit sur le bord de h Seine, an jned de ton cotetn 
KvMu dq rigDt^les «t de bais qui l'al»ituent du septen- 
tmm. fins d'un sièda s'était éooulé depuis srairétaMis- 
seoMatt lorsqua Sugw, nouwl abbé de Salnt-Denisj 
obtint un arrôt du toi Louis le Gros et une bulle du 
pi^ fionoriua D qui lendaîeirt Argenteuit au sabit 
patron de la monarcfaie. Abûlatd, instruit âs l'exptd- 
ùon brutale d'une connnunauté si diàre à son cœur» 
accourut du fond de la Bretagne, il revit Hélolse, que 
se^ jeux n'avaient pas retrouvée depuis leur nuria^ 
infortuné; il revit sa vieille mère et deux fennes niteee^ 
réfugiées auprès d'elle et maintenant errantes et sans 
abri. 11 lit donation à Hélcrïse de l'oratoire et des terres 
du Paraclet; et l'abbesse et ses compagnes s'éloignër«it 
pour toujours des environs d'ArgenIcuil. 

Le prieuré d'Argrottniil, illu^lii! jiiii' la loiiic- Alix sa 
seconde fondatrice, p;<r \a |KiiKi's>e Tlnjoiiuulf, celte 
chasseresse dont le tol/mi'ne miJujcIéen semble indi- 
quer une muse drum^ilique des cloîtres à la rniiuièie de 
Hroswitlia, et par Héluïse, aujourd'hui son unique 
poéùe vivante et éleroellement populaire, n'existe plus. 

' TbeoduH. ^Inop. Aarsl., Com, op. dom. Mouqutl. 
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Ou monira encore udc Unir ott l'épouse d'Abailard ve- 
nait s'aaseoir, ^aat dans k loinlain le retour de edni 
qu'elle appelait tao Unigve, et qu'un batulet du flenve, 
qui le recelait sur l'autre bord, déposai! au pieddefen- 
clos du monast^. Du sommet de cette tour, kw te- 
gud pouvitit embraaaer tout rbomoa de soa pwsé fos- 
Boui. Au levant, les bantenre de Paris, Ikéfltoe de sa 
gloire aaisianfe, de ea trop courte léHàlé, de son iné- 
parable iofortune; et, à oAté, dans la plùae, les Uches 
de l'abbaye de Saint-DenH, fwemier reflige de sou 
épotnc. Au nord, lee tours de Hontmorenoy, an sud ks 
créneaux de Mariy, dauenres Sâodales dea Burehard, 
scHiche présumée de son origiite maternelle. A foimt* 
sur le plateau de Saint-Germain, le château pentagonal 
des rois capétiens adossé à l'antique forêt de Laya, ces 
déserts où sa jeunesse avait probiiblement erré parmi 
les biches et les chevreuils, avec le songe de son cœur. 
Puis serpentant au milieu de tous ces enchantements, 
la Seine, qui, trop fidèle image de sa vie, entrecoupée 
de quelques vers tlols, coule lentement entres des nves 
Dues et tristes, et s'éloigne vers le couchant, p&le, 
muette, mélancolique. 

Iléloisft ft ses compafînes, renionlnnt le cours de la 
Seitii^ jasqii'ii son l uiiiliieiit avi'u l'Avilii/on, aiTi\(;i'ont 
ihmf. Ic^ iiMir* (\<-M-t^ lia l'.iviu;lfl. Lii tlonulioii d'AIxii- 
lard lut ,i|>()]'OLJn''c [);u' révt'Tiiirf ih- Troji's, l'I cdiilir- 
mée, frais mis ii\>ivs. pur lo |i[i]if, à huri ii:ivi^ les 

Gaulf*. papi; étiiil Gi'éyoii-o, i'iinlii]:i!-(]';itLf Ju Suiut- 
Ange,éluà la mortd'Honorius,saus le nom d'Innocent li, 
mais chassé du Vatican par t'aatipape Aoaclet, resté 
naître de Rome. Innocent, suivi de ses cardinaux, dé- 
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barquant à Saint-Gilles, vin,t solliciter l'appui des princes, 
des aUiéset des EglisBsde France. Saint Bernard, Pierre 
le Vénérable, Suger, lui acquirent l'adhésion de Louis 
le Gros, de Henri 1" d'Angleterre, du duc d'Aquitaine 
et des comtes méridionaux qui tenaient pour Anadet. 
Ce beau et majestueux pontife traversa leotementla Gaule 
de cité en dté, d'abbaye en abbaye, se dirigeant sur 
Etampesj où le concile, réani par le de France, 
le reconnut pourlevrsi chef de la catholicité. Parmi les 
illustrations de l'Eglise gallicane, l^istwre contempo- 
raine mentionne a P. Abailard, abbé de Saint Gildeg, 
le grand scolasiique de l'Occident. » Dans le pressenti- 
ment des orages qui l'attendaient encore, il venait sans 
doute avec l'intention de se ménager un appui auprès 
du pape et des cardinaux, et peul-ëtre aussi d'obtenir 
la conrirmalLon du Paraclet alïn qu'Héloïse eût un abri 
certain et trotivAt un port tranquille contre les tempêtes 
qui bouleverseraient la destinée de son époux dans l'a- 
venir. En effet, à son retour de Liège, où il était allé 
recevoir l'adhésion de l'empereur Lothaire, Innocent [[ 
étant à Auxerre, fonda par une bulle (28 novem- 
bre 1131) le monaslÈre de la Sainte-Trinité, et plus tard 
consacra la dénomination populaire du Paraclet. Héloïse 
d'abord prieure, el bientôt abbesse, se trouva même 
chef d'ordre et revêtue à vingt-neuf ans, dans toute la 
force (le la lieauté et du génie, de la dignité abbatiale. 
Cette foiKlatioi) fut une consolation inattendue pour 
Abailard. Il vcn.ûi d'assurer à Héloïse un refuge, & lui- 
même un tombeau. 
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Il 

HÉlOiSE AL' rARAr.LET; ABAILARr IjnTTU S.irNT-Gir MF. 

Celait, dans l'aride Cbampagnp, un pcril v:illoii Vm-ùé 
de foréls, creusé par l'Arduïon iiiar(.-c;igfii\, i|ui, <U'\i\ 
lieues plus bas, se jette dans l« Spinc, |nvs de Nogcul. 
Héloïse et ses compagnes d'ahord viiciirent pauvres et 
délaissées au Paraclel; mais bientôt les biens afiluërent 
sur ce dottre du génie et de l'Hiiioiir; l'infortune d'Eé* 
lolse avait profondément impressionné l'imagination ro- 
manesque de son siècle. Les curieux accouraient de 
toutes parts potv voir l'îllastre abbeese; mus elle se dé- 
robaitàtoQS les regards; elle s'envdcyipaitdesonvf^; 
elle se renfermait dans sa cellule dont l'ombre convenait 
mieuxè sa douleur, uniquement occupée de celui qu'elle 
appelait le Mailre, et qui l'était de son cœur même avant 
Dieu. AuEÙ le monde, avec un sens exquis, dérobant 
son titre monastique sous sa dignité conjugale, sa vén- 
table glcûre, la snniomniBit-îl Nvpta, l'Epotae. On ju- 
gera de l'admiration qu'elle inspirait, par ce fragmi-nt 
d'une lettre de Pierre le Vénériible, le gi'riip le plus 
élevé et le plus gracieux de son siècle, et que Dieu ré- 
servait à l'un et à l'antre pour les derniers jours; à lui 
ponr son agonie, à elle pour son veuvs^i comme la 
forme terrestre du divin Consolateur' 
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«A IsivéïiRraiilfietbicn-aimée sœurcii Glirisl, Hcloise, 
abbesse, fiLW I'mith, liLiiiibU; ablxi dn Cluiiy, ic salut 
que Dinu iii'uriiet à r.i'iix qui mnieiil. li^tln; que vous 
m'uvTZ [Icrniri'pnicnl envoyée ni'csl parvcuuc; jo l'ai re- 
çue avec joie, et ju dirai, en considfli'alion de celle qui 
l'a écrite, avec le transport d'une pieuse amitié. La ten- 
dresse que jevous porte dans le Seigneur ne date pas d'au- 
jourd'hui. Je a'étois pas encore entièrement sorti de l'a- 
dolescence quand la renommée porta votre nom jusqu'à 
moi. J'entendais dire alors qu'une femme, retenue en- 
core dans les liens du siècle, se versait ardemment à la 
culture des lettres, et même, ce qui est très rare, à Yé' 
tude de la philosophie; etque ni les iK^uptés do monde, 
ni les frivolités, ni les délie» ne pouvaient la détourner 
du noble projet de s'inutruiré dans tous les arts. Vous 
avez, en effet, surpassé toutes les femmes, et j'oserai 
dke même presque tous les hommes de ce siècle. 

tf KeidAt, edon les paroles de l'ApAtre, quand i) plut 
à Celui qui vous avait mise à part dès le sein de voira 
mère de vous appeler à lui par sa grftce, femme récem- 
ment philosophe, vous avez laissé la logique pour ITÉ- 
vangile, l'Académie pour le uloitrej Plalon pour le 
Christ. Vous avez enlevé les dépouilles des ennemis 
vaincus, et avec tes trésors de l'Egj pfe, en traversant le 
désert de ce pèlerinage, vous avez élevé à Dieu dans 
votre cœur un piécieus lubernacle. Pharaon une fois 
submergé; vous uvok chanté a\cc Marie le canliijue do 
louanges, et eoinme elle ;iuiii;f'ois, portant dans vos 
mains le tambour de votre niorlification, docte musi- 
«enne, vous avei Eait monter jusqu'aux oreilles du Sei- 
gneur les accents d'un hymne nouveau. Vous avez foulé 
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dès les premiers pas et avec la grâce du Toiit-PuissHnt , 
vous écraserez en persévérant la tête du serpent antique, 
cet éternel ennemi des femmes. Une faible femme a 
vaincu le terrible archange, et la viclorieu»e reçoit du 
roi des cieux, pour ud tel triomphe, une cauronne de 
perles 

H Chez les gcnlils, Penlhésilée, reine des Amanmes, 
au rapport de l'histoire, combitllit avec une année d« 
femmes dans la guerre de Troie. Chez le peuple de 
Dieu, Débora, la prophélesse, nous est représentée ani- 
rnsDl Barao, le juge dlsntêl, contra les Pbilwtins. PoUN 
qiHH les femmes ne condnitaient-dles pu dans tes com- 
bats de la vertn, contre le fort revétn de ses armes, les 
années dn SeigoeHr? Ken plus glbrieoee setSTOtreTic- 
toire, bien {dus trîoDipirant votre cuitiqae, et ce cbant 
de tritHUphe n'aura point de ftn. Vous fem pour les 
servantes de Dieu, c'est-ft-dire pour l'armée o^eate, ce 
que fit Ûéboia pour le peuple béfanu. Le nom de cette 
guerrière, vous le savez, rignifie abeille. Vous serec une 
■beiUo atusi; vous eomposerez votre miel, nuâs non 
pour vous seule, eu le suc des fleurs que vous aurez re- 
cueilli en divers a£ces et en divers rivages, vous le re- 
verserez par votre esemple, par vos paroles, par tous 
les moyens possibles, dans l'ftme des sœurs de votre 
maison et des autres monastères. Dans le court espace 
de cette vie mortelle, vous vous rassasierez vous-même 
de la sainte douceur des saintes Ecritures, el votre pré- 
dication continuelle en ruESasiera vos sœurs bienheu- 
reuses jusqu'à ce jour promis où, selon la parole du 
Proi^tëte, les montagnesdUUHeroDl l'étemelle douceur, 
et les coliines conteront le lait et le miel. 
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a Combien il me serait doux de m'entretenir sans cesse 
avec vous sur de tels sujets. Votre érudition si fameuse 
me charme, et votre piété que tant de personnes m'ont 
vantée me ravit encore plus. Plût i Dien que notre ab- 
baye de Gluny vous eût possédée 1 Plût à Dieu que cette 
agrènble prison de Harcigny vous eût renf^mée avec 
les autres servantes de Christ, qui attendent dans les 
fers la céleste liberté! J'aurais préréré les trésors de la 
religion et de la smence^x rii^wsees des plus grands 
rois. Noos n'aurions pu rien ajouter à votre zèle pour 
les perTections dirétiennes, mais les grftces que vous 
possédez auraient de beaucoup accru la ^ïre de notre 
rf)baye'. » 

Non, non, il fallait une abbaye particuliËre à la plus 
grande abbesse de ce siëclp; il faillit ii Héioïse le Para- 
clet. Héloïse ne reconnaissait de chef qu'Abailard. Le 
l'ondateur de la communaulé ne pouvait-il pas en deve- 
nir le directeur? Elle put le désirer dans son cœur, mais 
elle m le demanda pas certainement; et Abailard, de 
son c6lé, attendit que l'invitalion pressante des évêques 
autorisât ses visites ù s;l conmiiiiiiiaU' l'Iiiirii'. il revit le 
l'aracli't; il le ruvit avec lli.'kiist:, s^i vieille mère, ses 
nièces, loiile une famille que l'rsprit lui aviiii engen- 
drée. Il conçut en secret l'espoir bien légitime d'en de- 
venir le directeur, le pére spirituel. Il espéra pouvoir se 
vouer à l'enseignement religieux des femmes, à l'exem- 
ple d'Origène, avec les iiuMiies tifres, et espérait avoir le 
rn^iiie linnheur. Le l'iuaclijt allait le recevoir une se- 
conde fois et abriter sa vieillesse contre tous les orages. 
Ses infortunes allaient s'assoupir au milieu de ces 

< Patr. Venerab,, tib. V,t^tt.in.'nBdiietiondeH. Oddoul. 
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femmes, cdie qui l'aveit porté dans son stin, celle qui 
l'avait reçu sui Gon cœur. Il allait être uae espèce d'abbé 
da Paraclet. Ces poùticHis hasardées allaient k Abailard. 
Ces ùlsalions bizarres plaisaient k ce dëde. A FoDte- 
vranlt, ne voyait^ pas des communautés d'hommes 
obéir à une femme T Pourquoi ne venait-on pat une 
communauté de femmes obéir à nu bomme au Pih«- 
clet? C'éi.-iit effectivement l'institution primitive. Les 
siimtsPères gouvernaient des monastères de religieuses. 
C'est dans la nature; le seie faible a besoin du sexe 
forf. L'homme, dit l'Apôtre, doit diriger la femme; il 
est en quelque sorte sa tête. Mais aujourd'hui l'ordre 
naturel est renversé; le peuple obéit aux prêtres; les 
prêtres sont dominés par des abbesses. Des femmes 
mènent le monde. Ainsi se plaignait Abailard 

1^ ne devait être encore qu un rêve! La malignité 
scmpara de ces relations et les envenima. II se déroba 
(ii: ses murs coniniE un cnminel; il séloigna comme 
un prci(;iii:ilfur <k- rrllc qu il n appelle plus que 1 épouse 
(le Ji;sus-L,Iirist, quoiqui" éternellement chcre. « A celte 
separalion iinuvcllc )l mil t prouvov une deuxième (ois 
le supplice I iivajl lli'ln. Le fei' qui hlesse le corps 
lin parul luums l.i c^ilorinne qui Messe 1 àme. n 

Linforlune re^iiuiia (i t.-ltmcnt jini al)l)a\'c de Saint - 
hildas. Il en (nniMi le- cucin i' plus féroces. Ils 

mirent du poison dLiiis sa coupe et jusque dans le calice 
de l'autel. Ils en jetèrent dans ses aliments; un mi^ne 
qui goùla d'un mets qu'on lui destinait eifurin sous ses 
yeux. Pour échapper à leurs embûches il s'absentait 
fréquemment; ît séjournait dans des celles isolées; 

1 Bittoria CalamUalian, 
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mais on aposUit sur son chemindes brigands armés. Les 
moines eux-mêmes tirèrent enfin le poignard contre lui. 
Ni l'inlervenlion du comte, ni les exhortations des évè- 
ques bretons, ni les réprimandes sévères du légat pon- 
tifical, ni GDfia i'excommuDication qu'il fulmina lui- 
mâme, rien ne dompta ces moines saurages. ■ Satan 
me pCTséeute tellement que Je ne trouve aucun abri 
pour me reposer, ni même pour vivre. Errant et fiigilif, 
il 'semble qne je traîne partont la malédiction de Gain. 
Au dehors les combats, au dedans les terreurs perpé- 
tuent mon agonie ; que dîs-je, au dedans comme au de- 
hors, c'est un enfer de contes sans cesse renaissantes, 
de craintes à h foiset de combats. Tous les jours je vois 
un glaive suspendu par im fil sut ma tÉte, comme dans 
le palais de Deiiys le lyran ! Oii i tomme diîs ie berceau 
j'ai fotalemeiit trace mon sillon de douleur ! ' « 

C'est par ce gémissement qu'Abailard termine Vhis- 
toire de ses malheurs, histoire qui, dans un cadre évi- 
demment fictif, renferme des réalités douloureuses et 
d'un caractère ù la fois tragique et romanesque; his- 
toire oii l'élan élégiaqne et lyrique des Confessions de 
tam( Angmtin, se njêle au détail analytique et passionné 
des Confe-isiims d'un philosophe célèbre du lîernier siè- 
cle, semlilKhlc il Ahuil;ird, pur un gi-nii; |jkiiiilifeL fa- 
rouche, iidiuir^itf ur de l'Evangile et df; la Siigcsie ;mti- 
que, religieux et hostile au sacerdoce, amoureux de la 
solitude et de la liberté, inhabile à se faire une place 
dans le mondcj et qui n'ent de repos non plus que dans 
la mort. 

Cette histoire des cahimitésd'Abailard Hrriva jusqu'au 
1 Bittoria CtUamialiim. 
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Paradet. Hélolse dévora ce récit de leur oornniiine in- 
fortune, si doux à son cœur, quoique plein de fiel et 
d'absinthe. Rompant un silence de quinze iins, elle éciit 
à «M mniire, bien pliii d son père; A son époux, bien plvl 
À tan frirt. Elle complète, en les récnpitulant aver un 
srrBDgement désordonné, le« récits d'At>nilard. Elle dit 
m beauté, son génia, M gl(dt«, ses talents pour la poé- 
sie et pour la niiiriqu«, ses vers qui le rendaient célèbre 
dans tont l'univers, ses luttes coni» Albérie et LotoUfe, 
Dontie Bernard et Norbert, ees pseuthHipAtres, ses souf- 
frances i Saint-Denis, t Saint-Hédard, à Saint-Gildas. 
£lle r^pelle surtout leur grande, lem irPêparalrie Infbr- 
tane; son diéîssanee & revêtir le voile, son horrenr de 
l'état monastique. Pour die, elle n'est poiet religieuse, 
elle n'est point abbesse, elle est l'épouse d'Aballsrd. Ce 
'titre qu'elle repoussait, elle s'en glorifie maintenant. 
Leur mariage est sucré, étemel. Pourquoi donc n'écrit-îl 
pas 8 son épouse délaissée? Les autres ont pour IcB 
consoler. Li™. leur époux; mais elle, son époux, c est 
Abailard. il csl If fon^lateur du Taraclct. Le Paraclet 
est sa famillf iHYsiKuio. Il yt- lui reste qu'elles seules 
dans le raonde. l'ourniioi m: ics console-t-il pasl Ofi 
est-il? sur queis hoi dsr iIhiis uuels naufrages? Helas! à 
chaquii itistiint. eiits attrndent. inquiètes et palpitantes, 
des nouvelles de son trepiia ■ : 

Abailard lui répond : sa voix a le calme de la mort; 
<jii tli \ q J i I p e à 

^■ellesi- 1 n 1 r le i s à 

celte heure bien plus chère mille fois en jesus-Chnst, la 
formule d'oraison «pi'^ a instamment demao^. Que 

' Htlol». epitl. I. 
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chaque jour, pour détonmer les périls que ses péc^s 
ont. accumulés sup sa (Âte, elle immole au Seigneur un 
perpétuel sacrifice de prières. Dien se plaît aus prières 
des ticHnmeg, des veuves, des vierges; mais celle d'Hé- 
](rïse est surtout puissante, à cause de sa sainteté dans 
le ciel. C'est cette prière surtout que demande Ahailard. 
C'est ce secours que lui doit surtout Héloîse. Qu'elle se 
souvienne toujours, dans ses oraisons, de celui qui lui 
appartient uniquement. Pendant qu'il était au Paradet, 
les sœurs terminaient les heures canoniales en oSrant 
chaque jour une prière spéciale pour lui au Seigneur. 

Maintenant qu'il est absent, éloigné, dans !o péril et 
submergé par l'angoisse, qu'elles lui prouvent leur 
tendresse en répétant chaque soir celle nouvelle for- 

" Répons : N"e iii'iibaiiiloiiiipz juis, Si'ijriifiir, qui êtes 
rnon père et le maitni de mu vii», dp peur quu je ne tombe 
devant mes eimerais et qiin le oiéelianl ne si; réjouisse 
de ma perte. 

a \erset : Prenez vos armes et votre bouclier, et levfï- 
vous pour ma défense, de peur que mon ennemi ne se 
réjouisse. 

H Orémus: Préseriez, mon Dieu, de fout danger votre 
serviteur qui espère en vous. Envoyez-lui , Seigneur, 
votre secours du Saint des saints, et de votre montagne 
de Sion, prolégez-le. Soyez pour lui. Seigneur, nue 
tour imprenable en présence de son ennemi. Seigneor, 
écoutez ma prière, et que mon cri vienne jusqu'b vous. 

« Prière : Dieu, qui par les soins de votre serviteur, 
avez daigné rassembler en votre nom vos petites ser- 
vantes, nous vous supplims de le proléger contre toute 
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adversité et de le lendte sain et sauf ft ^-oe «erriteurs' I ■ 

Après ce dialogue de l'amous murmuré devant t'aa- 
td, qui monte diaque loir comme l'encens, vers le 
trône du Consolateur, en foveur de son docteur Infor- 
tané, il demande à reposer, niort, dans ce Parai^t oli 
il n'a pu s'abriter vivant. U veut reposer au milieu de 
ces vierges, être enseveli de leurs mains, être embaniné 
de leurs pri^^s et de lears larmes. Ainsi U se» consolé 
an moins dans la mort. 

a S le Seigneur, ajoii te-t-tl , me livre aux mains de mes 
persécuteurs ou que je tombe sans leurs coups; ou si, 
loin devons, quelque autre aci^itient me fail toucher le 
terme où s'achemine toute cliiùr, enseveli on ab;uidonné, 
que mon corps, je vous en supplie, soit transporté par 
voB'Soins dans votre cimetière ! Mon tombeau invita 
nos filles et nos sœurs en Ji-siis- Christ a répandre pour 
moi leurs prières devant le Suinneiu'. ,1e ne vois pas, 
pour une ânif; eonfristéi: et n ["'ulaiilr df si-s péchés, 
un asile iilu^ sûr et plus suhJ.iiic .[!■>.■ [■■ lieu dédié parti- 
CidièreiiKiiH an lériliible l'ararU't, ce^l-à-diiï^ iui Con- 
s<dateiir, cl décoré qu'ciideuienl de <on nom. Et je ne 
crois pas (ju'ii y ail, piiiii' une M'piiitni'e ehrelifuiu', un 
endroit ]>\u^ eunveiiable par mi le^ !ldi4e^ (]ui' les cloî- 
tres p::i,-,djle£ de Irniiiir^s ciHi-iacives an service de Hien. 
Ce soni des feiiinies qui ^'inqiiiéti'renl de la sépulture 
du Seigneur, qui ciubaumèient son corps de parfums 
précieux, veillèrent avec zèle autour du sépulcre, et dé- 
plorèrent avec larmes la mort de l'Epoux... Enfin, ce 
qae je vous demande par-dessus toutes choses, c'est de 
reporter sur le salut de mon &me cette tendre inqnié- 
1 AbtBlarâi epA. II. 
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tnde qns les périls de mon corp» vous ont inspMe. 
Cest ii:iiui que Tons pouvez me tànofgner, quuid ]e se- 
rti mort, combien tous m'avez chéri pendant ta vie, en 
m'aceordant le secours {tafftvtgium) spécial et partîcu- 
lier de vos prières. » 

A cette demande funËbra, la donlenr d'Hélolse ne 
connaît plus de firein; elle éclate en élans désordonnés^ 
en bonds épecdusetiosenBés: «GrAce, gr&ce, A maître I 
je vous en supplie, épargnez-nous de telles piiroles. 
Vous survivre! Nous, prier sur votre tombenu ! Hélas ! 
pourriez-vous nous soupçonner capables de vous ou- 
blier? Msis quel lemps pourrons-nous donner à la 
prière? Pleurer, voilà lout ce qui nous restera, malheu- 
reuses! Mais prier, nous ne le pourrons point! Nous 
aurons perdu pour vous notre vie véritable! La seule 
pensée de votre mort c'est déjà la morf pour nous! Pi- 
tié pour vos filles, je vous en conjure! Pitié au moins 
pour celle qui csl toute à vous seul ! Eparijnez des pa- 
roles qui percent nos fîmes comme les épées de la mort, 
et qui nous font une agonie plus terrible que lu mort 

Héloise est plus iinlipi-.iliif|ue a Yi-VA monastique 
qu'Abiiihu'd liii-mênio. l.i' cloilre où elle a suivi son 
époux, \\y..à-, Kiin p;is liieu, ri.!Volle soi) L'sprit comme son 

de la rùgle, llis uns dn ck'itarc u'oul pu l'éteindre; elle 
est encore toute bouillonuLinle; sa douleur rug^t encore. 
« Oh! s'il m'est permis de le dire, IHeu m'a été cruel 
im delà de toute imagination! Oclémence indémenle! 
0 forttme infortunée! Elle a épuisé contra moi tous les 
< Haloit. epist. II. 
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traits de son carquois. S'il lui en restait «n encore, il nfi 
trouverait pas de placp sur mon cœur. Et quoiqu'elle 
me tue tous les jonn, elle craint encore mon trépas 
qu'elle accélère. 

a 0 inalheurense des malbeureuses 1 infortunée des in- 
fortanées I Quelle gloire, mais quelle ruine ! quelle tk- 
Mtàté et quelle désotetionl Biens et maux, tout a été 
pour moi extrême et sans mesure! Vous avez seul payé 
de votre sang le pécbé qui noDs était commun. Vous 
tLvez été seul pour le châtiment; nous étions deux pour 
la foute. Vous éliei le moins coupable, et tous avez 
porté tonte la peine I libis que mon expiation compense 
votre supplice; ce que tous avei souffert un moment 
dans votre chair, je te soulhivai toute ma vie dans mon 
cœur; je satisferai ainsi, à tous du moins, si ce s'est à 
DienI 

■ a S'il fout vous découvrir toute ma faiblesse et toute 
ma misère, je ne puis trouver dans mon cœur un re- 
pentir capable d'apaiser le Seigneur. Ulcérée par l'ou- 
trage dont vous etps viclinifl, je l'accuse d'un excès de 
cruauté. Toujours rebelle à sa volonlé, loin de l'apaiser 
par des remords cl ni:i pénitence, je ne fais que l'offen- 
ser par le murmure de mi;s indignations. Esl-ce lîi faire 
réellement pénitence, quelles que soient les austérités 
du corps, si l'âme continue d'étreindrc son péché avec 
amour, si elle fcrnicnif encore d'impurs désirs?... 
Hélas I ces voluptés llt'^ iniKiiil- i]\a: nous avons goûtées 
ensemble, je ne |niir, li.-^ i.i.ililifi'; ïoui toujours sous 
mes yeux, allumées de regret et de désir; elles trompent 
de teurs illu^ns mon sommeil frémissaot. Poidant les 
divins offices même, je suis obtédéè de kun impurs 
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faDtdmes!... Oh ! que je BUis maUieureuselft qu'elle 
est bien îaile pour moi cette plainte d'une âme désolée : 
a Qui me délivrera de ce corps de mort I n Plùt au ciel 
que je pusse ajouter : a La grflce de Dieu, par Jésus- 
Christ, notre Seigneur! » 

Alwilard leur répond avec nne tendre mansnétnde. 
Elle n'est piQS la femme d'Abailard. Elle est l'épouse 
de Christ, Elle doit se rendre digne de la couche du 
mi du l'iel. l'ourquoi donc celte plainte éternelle contre 
i'ifii ? Si elio veut lui plaire, et ne plus briser son creiir, 
ijn elie impose silence à ses murmures, qu'elle apaise 
ses orageux transports. Elle qui voulait le suivre jus- 
qu'aux enfers, ne veul-elle pas le suivre yu ciel? Le 
laissera-tr«IIe aller seul à Dieu? Niin, ilsironl ensemble, 
et par un mfiuie chemin, h \ i<.'. nmimslique. Qui.' ijour 
preuve de sa résignation, ellr vép.' ti' tous les joui-s celle 
prière : « Vous nous avez unis, Seif-neur, el vous nous 
avez séparés quand il \oiis a plu et eonmie il vousaplu. 
Maintenant, Seigneur, ce qui' vous iivez commencé mi- 
séricordieusement acheve/.-le plus misérieordieusement 
encore. Et ceux que vou.'; ave/ siip^in'^s une lois dans ce 
monde, réunissez-les à vou^ pouv l'eleniilé riaiis le ciel, 
ô notre espérance, à noire iiaiLa^je, fi notre allente, ô 
notre consolation, Seigneur, qui èti's béni ikin^ tous les 
siècles ' ! n 

n ne sera pas dit qu'Héloïse désobéisse une seule 
fois à son maître. Elle fera taire le rugissement de son 
cœur. Elle ne rimportuoera plus de ses géinissements 
insensés. Gomme autrefois amnnle, épouse, religieuse, 
pour pl^re, die l&c^era de devenir, s'il est possible, e a 
1 Alwlardi cpist. III. Traduction de M. Oddoal. 



DigitizBd by GoOglC 



HKLOISL-:, :î(1 

esprit, alibesse. (Jais alors qu'Abailard leur envoie une 
règle monastique pour le Paraclet. Les règles faites 
pour les moines ne peuvent convenir à des nonnes. Ces 
règles sont d'ailleurs exagérées, elles vont au-dessus de 
la nature humaine, au-dessus de l'Evangile. Qu'Aboi- 
lard ramène la règle à l'Evsngile, à la nature. Pour- 
quoi éire plus chrétien que le Cbrisl? 

Le mariage excepté, Hélolse ne voit pas de diffé- 
rence entre la sainteté du laïque et la sainteté du 
moine. On v<»t qu'elle voudrait remonter à l'Eglise 
grecque, oii les vrais moines n'étaient, en effet, qne 
des laïques réunis tUns la solitude. Abailard Im-méme, 
antipathique an monachisme féroce de son »ècle, n'est 
qu'un moine litm, un chef de cénobites à la manière 
de Basile, dans sa solitude du Pont L'idéal du monas- 
tère poar lui aerut une espèce de Plalonopolis peuplée 
de philosophes et de disciples rtunis sous la loi de 
Christ'. 

Fondateur du Paraclet, voilà donc Abailard devenu 
le législateur de sa république de femmes, dont il de- 
meurera le directeur vivant en Hiiloisf. Désormais 
Héloïse ne se plaindra plus; iiiilom[>ti!e, quoique sou- 
mise en .npparcncc, clic se tairu, Sii douleur se dévorera 
en siliiiHv. L'ûiiuli; scia une di=iiviclii"jti à son toiir- 
inenl: lîi scicnn; si:ni domuip un baume ii sa blessure. 
Elle monta .lans la rbuire d'Aliailiird; elle ouvrit une 
école lia théologie ; elle développa à ses compagnes 
les leçons du maître absent. Son enseignement, reflet 
adouci de celui d'Abailard, jeta de vives clartés en 
Occident. Des papes honorèrent l'éloquente abbesee. 

1 Heloli. epiit m. 



DigitizBd by Google 



343 HÉLOÎas. 
Saint Bernard lui-même visita le Paraclet. Ce grand 
adversaire d'Abailard, prévenu contre EUcàse, (ut édi- 
fié de ce pnr œ^ange de vertu, de piété, de science, 
qui r^ait dans son monast^. Hugues Métel, rbéfenr 
épistolaire, barbare dasuqne, la compare k Vattre de 
Dwmt. Elle fut, en effet, la lune du soleil d'Absilàrd; 
elle réverbéra son disque éclatant, et rayonna donce- 
ment dans la sulilnde. 

Abailard ét^vit ses confossions, et sa correspon- 
dance avec Héltrise eut lieu pendlant qu'il errait da 
celle en celle, autour de son abbaye révoltée. Pendant 
ses fuilos dans les landes bretonnes, une chute de che- 
val qui lui rompit la nuque, accéléra la décadence de 
sa iuité toiqours décraiiisaiite depuis sa première bles- 
sure, et amena avec uoe vieillesse prématurée, chagrine 
etjdaintive une sombre mélancolie, qui ex;iltque le ton 
lamentable et désespéré de ses lettres, el les fantômes 
menaçants dont il se voit environné. 11 rentra dans 
Sainl-Gildas pour essayer une drrni^re fois de compri- 
mer la rébellion des moines. Il n'i vihi la mort qu'en 
s'éubappant furlivpmcnl par un stnid'i'iain qtii If lon- 
diiisit sur la plage. Uni; harqtie qai l'iitlcnii^nt nttx piiuls 
des rochers le reçut et le déposa sni' un autre point de 
la côte, d'où il gagna l'haliitatiuii d'un scignoiii' armo 
ricain. Ainsi se brisa ditiis ses mains sa ciiispi' nisba- 
tiaie. Il espia cruellement l'orgiiril momentané qu'il 
ressentit de tenir ce sraptre monastique si vénéré dans 
ce siede. 11 n'en conserva qu'un tronçon comme un 
roseau pour appuyer sa vieillesse errante dans les in- 
certitudes de l'avenir. Q gardera jusqu'à sa mort ce iilre 
odieux et tutélaire d'^bé de Saint-t^ldas. 
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ASAIUSD EOUTU BOS ÉCOLE IDE U WIHTÀSIII SAIHTH- 
âÉNKTliTE, FOIS MSPAUtT DAN!) U SOUTUDE, II flOS- 
TIHDE LA LCTIX DU FOND DS SWT VËUBT. 

Sorti de SaiQt-GtIdas, Abailard séjourna quelque 
temps encore en Bretagne, ti iotinh ce temps gess 
doute aux sentiments de la faïuilie, de la patrie. Il iH 
probablement une dernière fois soa lieu nttal, et les 
rives de la Sauguèze qu'il uvalt parcourues avec Hélolse. 
Puis suivant l'impresaioD irrésistible de son cœur, U se 
rapprocha du Paraclet ofa un bcmhear cahne, triste et 
voilé l'attendait encore. Hais en passant i Paris, l'ivresse 
de ses anciens triomphes lui remonta, à ce qu'il semble, 
à le téte. Il releva sa cbEÛre, tant de fois ^Itue, mr la 
montagne Sainte-Geneviève. Il y retrouva la Ibole, la 
popularité, la gloire. Abailard étail un de ces hramnes 
qui sort toujours plus grand de ses malheurs. Ainu il 
remontait de son éclipse en Bretagne, abbé, ce qui n'é- 
tait pas alors une mince gloire, législateur du Paraclet, 
ce clotlrc de k science et de l'amour, et avec la poésie 
que l'histoire de ses malheurs el la légende de ses 
anwurs répandaient mi lui. Abailard était alors d^à ce 
qu'il est resté pour le monde, un héros romanesque de 
l'amour, de llnidligence, de la Kberté, cette triple fos- 
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cination des générations nouveUes. bientât, soit 
que ceUe gloire bmyante ne contentât pas son coeur 
bnsé, soit que les murmures menaçants de ses ennemis 
effrayassent son espnt craintir, il disparaît tout à coup 
et va s abnter dans les solitudes voisines dn Paradet. 

na fond de sa retraite, inconnue pour nous, mysté- 
rieuse pour son siècle, il dirigeait le Paradet dont il 
était le mtdlre, cest-b-dire le prophète et loracle. H 
composait pour les religieuses des hymnes, des sé- 
quences, des litmgies. Il formulait le culte dont il était 
lui-méme t objet, et, au moins pour une d ulles, le Dieu, 
n faisait de la théologie pour Heloise. pour 1 alibayp. 
pour le monde. Il réunit ses doctrines eparscs et les 
coordonna en un sysfome: il en forma un livn: capital. 

i n !o/ Il Le F r (1 i t t 11 oh ne ou 
celle ilieoioyie. rskumalrice en principe, prend dau'î 
sa bouche un caractère passionne, agressit. militant. 11 
flatselle de sa parole incisive le cierge . les moines , 
les chanoines surlout. et s acharne a leur chef, saint 
Norbert, et à son coapolre. Hugues le Foratt. cha- 
nome de Sarat-Jean dos\ignes de Soissons. qui mani- 
pulaient ensemble des nnriidcs, et. non cnntenls de 
guenr les infirmes, prelendaient enr,iire ressuseitrr les 

S , 1 [I 1 \ n I 1 11 1 I -i 1 1 l 
tude rei 1 rl t 1 s 1 m nd l I m s s 
pissions . ses philippiqncs. Innombrables . ils et^iicnt 
partout, dans les chaires, dans l episcopat, jusque dan.i 
la cour romaine. Ils répétaient sa vois, ds muhiphaient 
son génie. Les écolesi les monastères, les places publi- 
ques mé^e, ne retentissaient que d'Abailard. Les car- 
Abetardi aarma XXXI. 
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refours étuieiit les Écoles; on ti'y entendaïl que des lul- 
qoee, des fenunea, des enfanls, disputer sur la théologie. 
Les grands mysitees étaient jetés à la Toule; le peuple 
entrait dans le saint des saints; lafiible était livrée au 
monde. La sacerdoce, supprimé de fait, s'eflagait de- 
vant la peuple, sacerdoce universel. Ainsi Âbailard, in- 
vîàble, caché dans une retraite inconnue, agitait par 
ses livres, par ses disciples impétueux, bouleversait ime 
seconde foig le inonde. 

L'oiage dont la crùnte avait contraint Abailard d'a- 
bandonner le Paraclet, et de se réfug^ en Bretagne, 
n'avait point. Éclaté. Le inonde catlK^que ét^t occupé 
par les troubles où le jetait la double élection dlnno- 
G^t et d'Anaclet. Saint Bernard, le suprême gardien 
de la papauté, était occupé à rallier au pontife exilé les 
princes de l'Occident. Abailard comptait probablement, 
pour le triomphe Je sa cause, sur la prolongation de ce 
schisme et aussi sur les iiioiivcments excités phr Arnaido 
de Bresci^i, au pied des Alpes. Lorsque Abailard s'enfuit 
du Paraclet en Bretagne, ArriaUio ét:iit r6\enti en Ita- 
lie. Depuis, Abailard el Arnaido semblcnl avoir con- 
certé leur levée de boucliers, l'endauf (}[i'Ab;iili[id eii- 
trepreniiit de nouveau sa réforme ]ilillLisophii|iie dans 
les Gaules, Ai'ii;il(!!i teut.iif, ihni- la li^iul,^ Italie, la ré- 
forme évarifii'lique de l'iei'ie ilc llnievs. Muis, esprit ra- 
dic:il et ahsuiu, il la compiél.iii par une ié\iilntion po- 
lilique, et en appelant les Italiens à l'ICi^liM; pviuiilivej 
il les appelaitaussi à l'antique liberté. .M;i!li.'iireii6eiueiit 
le schisme sur lequel ils comptaient lirait à sa tiii. Saint 
Bernard reconduisitdaiis Rome Innocent U, et l'empereur 
Lothaire, qui escortait le pontife, lui ramenùt les villes 
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italiamifia par la terrwT dei Iance»al1«taad«. Enfle la 
inorl d'Anadet, la reconnùuuice moiB»toièe dluoo- 
omt par l'Italie tout entière , l'expulsion d'Antaldo au 
delà des Alpes, et la «orgauÏMtioa de U oatlioliGité par 
le concile de Latran, permirent enfin à aunt Bernard 
de s'occuper de ca qu'on appelait l'bérésie d'^nilord. 
Sùnt Bernard seniblait redout» la lutte.* Avant de la 
conuneneer, et probsblenwnt pour s'en édairdr, il se 
rendît m Paraclet. L'abbease et tonte la communauté 
accu^lirenl ce roi du cloître, nen comme m kamme, 
nwu comme utt ange. H assista aux offices, et comme, se- 
lon l'usage, on torminatt celui de vËpraii par l'Oraison do- 
minicale, il s'aperçut qu'on substituait aux mots : pain 
quotidien, donnés par saint Luc et admis par l'Eglise, 
ceux de : pamsupersubstanttel. donnés par saint Matthieu 
et reçus par les sectes mystiques, sur 1 observation de 
samt Bernard. I abbesse reponaii que le maître Pierre 
laatpclnn \I \lll qlnlt 
n tr t re e t I 1. la p 



eur L I I T I 

née ! I ^1 L 1 r ce X te 

que dans ia Viilgaie. Li ailleurs i inspiration est égale 
dans les uivers auteurs sacres. Abailara termine en-cn- 
tiquant la célébration de l'office à Clairvaux'. 

Saint Bernard, que l'on sacbe, ne lelevs pas le gtsi. 

> Abâtardi ejM. V, aum. xm. 
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Il sembluit éviler li' conibut piTiduiit (]ii'AbaiUrii puialï- 
sait ardeat à le provoquer. Akis des gens ne manquaienl 
pas d'imler l'un coaire l'autre les dnux adversaires. 
Dans leur nombre se présente un anclea élève d'An- 
sdinej de Laoo, et lut membre de l'ordre de Norbert, 
et à ce double titre ennemi d'Abailard. Hugues Métel, 
chanoine de Saint-Léon de Tuul, bel esprit orlliodou 
et bariwre qui, du fond de son doltre, ehuchait te re- 
Dommée en écrivant pédantesquement aux penanuagea 
iUasties de son siècle, qui naguère avait Bàrèué une 
éfitn remplie de louanges i Hélolêe, erut dev(Nr, daas 
cette oroonsiance, eo adresser une où te louange était 
mêlée d'invectives i Abailard. Le tecréiaire tfAràMe, 
car c'est le titre qu'il se donne, écrit dwc an maître ao- 
oooipli dans le TVtnum et le Qw^ivam : « Héritier des 
hérésies antiques, errant et horrible, tu inspira l'erreur 
et l'horreur. Tu t'enivres de vaincs nouveautés; tu as 
ravi sa virginité siiinte à l'Ecriture. Tu prétends, cbétif 
mortel, expliquer rineumprélionsible Trinité. Tu es plus 
insensé qu'Empédoele, qui, pour en conuailre le fond, 
se jeta dans le gouffre de l'Etna. Ainsi tu te perds dans 
l'abîme de Dieu. Ignorer Dieii, c'est le connaître. A Dieu 
ne plaise que je prétende obsLurcir la sagesse et ta 
gloire, non plus que le soleil. Tu as tant de prudence, 
tant d'éloquence, tant d'élégance de mœurs! Aus» 
j'aime à croire que Us ticré^ies dont on t'accuse ont 
été uuil compTini^s, cl ne liont que clos bruits venus sur 
k-i vtjnts. lii \ iens à tui, docte maitre, reviens I Bur lo 
frontispice de Ion Aiue, garde écrit : C'on»»it-loi loi- 
métM. C'est une parole descendue du ciel. Souviens-toi 
que tu es un homme et non un ange. En cherchant à 
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te connaître tu ne sors pas de loi-uuiniK, lu ne te dé- 
passes pas. n 

Hugues lui conseillait indircctcmcnl do husscr aux 
seuls pontifes la sciencede Dieu, et de ne s'occuper que 
de la science de l'homme. Hais en écrivant au pape Inno- 
cent I[, il lui dénonce le nouvel ennemi; il prédit le con- 
flit imminent entre Bernard et Abailard; Bernard, cet 
homme vraiment et entièrement catholique, cet Israélite 
de père et de mère, et Abailard, ce fils d'an Egyptien 
et d'une Juive. Ce Pierre, non pas Baijone, mais Aboi- 
Jard, aboie effectivement contee le ciel. C'est nn autre 
Phaéton, un second Promëthée, un Antée, une hydre. 
C'est le vase d'Ezéchiel qui bout allumé par l' Aquilon. 
La France est frappée d'une plaie d'Egypte; elle est 
laviigéi; par des grenouilles parlanles. C'est an pape 
d'aiTcter ce Iléau; et qu'il se hfllc, s'il ne veut pas que 
tous les pécheurs de la terre ne tombent dans les réts 
de cet homme'. Ces declamiilions de Melel arrivèrent 
sans doute jusqu'aux oreilles de satnt Bornard. Lui- 
même ne manqua pas pioh:,l)le[ticiit de stimuler ce 
di. UlLUi <!< Illi I I j t ; I I I Inii ! ] util s dt 
Rome. Mais saim Uv.vii:.,id ne li.im:,-ii pa^. 

Après Hugues \ i('ri[ Uiii[l,iiiini\ -.utncn ahh>: de 

Samt-TliieiTy. près de Reiin.s. mais qiu avait ifnoneë a 

selmn i h mUil ilinml. I Liiilun il m kinonisteic 
dt S.,„\ iiiiiiiiie siiiil tLiii ul ion iiioJik cl -on 
unu. il assoiijiissiiil son aiiu; malade d-anioui' en com- 
mentant le Cantique des canliques, quand le basard fit 
tomber entre ses mams le livre de la Théologie clore- 

ti 
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Henné d'Abailard. U âtùt à célébrer les nocee éternelleB 
de f Agneau et de l'Eglèe catholique, quand tout à coup 
il voit la mystique Jérusalem envabie à main armée par 
Abailard, et la multitude se précipiter à la suite de aoa 
chef dans le sanctuaire rés^é aux seuls pontifes. Les 
anciens champions de la foi ne sont plus. U aurait lui- 
aiéme attaqué Abailard; mais il redoute de se mesurer 
avec ce géant; il craint d'engager une Intle capable 
d'augmenter r^ranleinent de ta catholicité. Il se borne 
à signaler le péril h saint Bernard et h GeofTroij évëque 
de Chartres, légat du saint-sïége, et qui revens)t,ffii 
compagnie de l'abbé de Clairvaux, de réinlte''er '« mo- 
verain pontife dans Rome. Ce moine sonne le tocsin. 
« P. Abailard se relève. Ses doctrines courent la France, 
elles passent les nicrs, franchissent les Alpes, envahis- 
sent Rome; le Vatican. Réveillez-vous, ô Bernard, ô 
Geoli'rni : Li;v(v-v<)n> [loiiv lii déiriise <lc IHku i:l île loule 

daciciix. Ll;ii- 'iitn- ^i-. iicu\ dilcii-ciii'h muI njurl^. En 
lenr abrfuci', ri'Lnii'iiii fn\i:liil lii [V|iiil)linue déan'le de 

riLCi'ilure euiiiine la iliii;i('lii|ue. Ce ne sont qu'inven- 
tions, nouveiiuiiis. Il est le l'ensrui' l'i iiun lo disciple 
de la fui, le curi'cclLur et non i'iiiiil;ilLUi' tk'^ iiiailie^. u 
El il deminvait l'ji lus diacut.iul tivi^c^ envuv, l'tiuda- 
menlales de l'ouvrage connu, avec d'aulres onn'jjrcs ca- 
chés encore dans l'ombre et qu'd regarde cuniiiie des 
monstres'. 

Ou ne sait ce que répondit Geoffroi, bomme d'Etat 
plutât que docteur, et d'ailleurs uni secret d' Abailard. 
' Gaill.B]]bU.adGanff.etBeni.(^iM.OCXXU. Op. S. BenUDdl. 

40" 
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giuuil à saint Ber&avd, il répond en deux mots qu'il 
igncMre ceb, qfiil comprend bod émotion, mais qu'il 
fout qu'il^vaque à l'mîsoa, eur scici ta semaioe sainte; 
f|.u^ GonfÉrerait wec GiùUeume après Pfk|ues, et qu'en 
atmiduil il se rappelle que Dieu est puissant. L'^bé 
de Clairvaux, on le voit, est dondné par les ménws craÏD- 
tea que le moine de Signy; il redoute Altailazd; il le- 
doaieeiiooreplufti'ébfanbmentdeUcatholicilé. Il avait 
aussi la modératira de la force. Avant d'eft veiûr aux 
RMuas, il vent avoir encore une entrevue avec le docteur 
duParsctet. Cette entrevue k)in,d'atnener la paix, ne Fait 
qu'k^ler tlius esprits prévenus, si divers, si puissants 
et si superbes. Dès lors lîernui-d ne gard» plus de mé- 
na^menl, il ne cessa de dénoncer hautement auprès 
du Biûnt-si^ son audacieux antagoniste, a Je ne pub 
|du£ taire, s'écriiùt-il, les injures du Christ. Nous avons 
en France un moim- sans vt'^'le, un préliit sans sollici- 
tude;, UD ahbt; siins (liM-i[ilirU'. I', AlKiilarJ, ((iii dispute 
avec les enfanls et fuuM r^i; avui: luinmcs. Il ne s'a- 
vance plus seul, connue Moïse, vers la iiucc où Dieu 
réside, il y vient avec ses disciples et une grande multi- 
tude. Dans les bourgs, sur les places publiques, on 
dispute de la fm catholique, de l'enfantement de la 
YKi-isy,, du saovuifiit do riiiilel, et du iiiystùn> ineom- 
prrlicii>ililo ihi la sainte Trinité. .\m'a: .Anus, il Piet des 
degrés dans la Trinité. Avec l'éiage, il prépose à la grâce 
le libre arbitre; avec Neatorius, il divise le Christ et 
exclut la nature humaine de l'iinion (wn.raWw) de la 
Trinité. Nous avons échappé axa. rugissements de Pierre 
le Lion, et nousvoiû exposés aux uSenaents de Pierve 
le Dragon. Mais toi, sdgneur Jésus, ta hnmilieras les 
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regards des supprbcs, lu fouleras le lion ctledragcm'. d 
Après a\'oiv écrit au pti[i« il s'adrc-ssa à la cour lO- 
maine. Il sait qu'il n'y est iioinl uimi à cause de BOB 
pouvoir qui la doiiiiûe, de la tutelle qu'il exerce snr le 
saint-Biége et des lerv'ices qu'il a rendus en réb^lîssuit 
le pape dm» Rome. II sait qu'Abaîlard a des amis, des 
disciples même parmi «es jaloux cardinaux qui ne iiiaii- 
queraieot pas de contre-balancer son influence en lui op* 
posant le piuIoBopbe du Paradet. Alors en homme d'E- 
tat consommé Bernard prend i part diaque cardinal; il 
parlé à diaeun d'eui dans te langage le plus propre k 
rémouToir, et pràente à ses yeux du cAlé le plus ^- 
frayantle danger qui menace la papauté. Ce n'est pas 
un homme qu'il leur dénonce, c'est l'esprit hum^o; 
l'esprit humain qui vcul se substituer au saccrdoci;, et 
qui se soualrait au joug de la crosse et même du sceptre ; 
l'esprit humain, dont les deux miuistres sont Abaiiard 
et Arnaido de Brescia; ces d.'ux surptinLs, qui naguère 
ont tant agit* la Gaule et l'Italie, rapprochent leurs écail' 
lea; ils conspirent contre IT.tcnicl et contre son Christ. 
Sainl lîf rnavil él^iit hfir, r-n ronfiiiiiliint l,i cause d'Abai- 
lard avec colle d Aniiililo, irrnlraitier les cardinau\ en- 
core treoibliiTils des révolutions soulevées en Italie par 
le tribun lombard. 

Arnaido, expulsé de la Péninsule, s'était, dit-on, réfu- 
gié secrètement auprès d'Abailard, dans le voisinage du 
l'araclet. Bouilianl encore de ses corabal-s et de sa haine 
contre le sacerdoce, l'ardent Iribun poussa le philoso- 
phe à défier l'^bé de Clairvauï, et à écraser la papauté 
dans son svqierbe protecteur. Abnikrd miliunt encore 
1 S. Bwnaidl ^M. CLXSXIX, ad Insoeent 
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quoique brisé , et rempli de fesprîl belliqueux du pro- 
scrit, demanda un duel tbéok^qne avec saint Bernard, 
devant l'archevêque de Sens, pour l'octave de la Pente- 
côte. Sens était la métMpole ecclésiastique du nord de 
la France, et sa basilique un des plus riches reliquaires 
desGaules. Le jour de l'octave de la Pentecôte, avait Iteu 
annuellement une exposition solennelle des reliques des 
marlyvs. Le jeune roiLouisYIt,desprincesetdesévêque5, 
des seigneurs et des clerra, une population immense, 
devaient se rendre à celfe cérémonie. El e'est celte fête 
qu'Abailard voubif qu'on IrMsformât en coneile, c'est 
cette assemblée de toutes les grandcufs des Gaules qu'il 
voulait rendre témoin tic la défaile de Bernard. 

L';ibhéd('r,l;iir\ui(\iv;fiisji: « Je ne suis (]u'nii enfant, 

fitiitphis lii'M'nif'iit eiHX)Ni le ('li,iin|no[i hitiiiiidé de la 
papauié. Il Golliilli s'avance diiiiB sa l'orcf gigantesque 
et son appareil belli(|ueu^, et Aniiildo dn lirescia, son 
éetjyer, marche de\ant lui. L'abeille île France a sifflé à 
l'abeille d'felie. Elles s'aviineent eii'ieiiilil,; contre le Sei- 
gneur et eonlre son Cliiisl. S eliiiniiiil entre, les doux 
camps, Goliath défie les phalanges d'Israël; il insuhe les 
bataillons des saints; il le fait avec d'autant plus d'au- 
dace qu'il sait bien qu'il n'y a pas de David', n Ainsi 
parlait saint Bernard. Cependant les disciples d'Abailard 
accouraient à Sens comme à lin tournois. Ils venaient 
applaudir au iriompbe de leur maître ou platdt de l'es- 
prit humain, qui allait renverser et traîner sur l'arène 
le sacerdoce vaincu ^ns l'abbé de Claivaux. 
■ s. Bernard] ejdn. GLXXXIX, ad Innocent, pacoin. 
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«ntCILB DE sens; CONDAMHÀTIOR n'ikBAIliU. 

Ce n'est que sur les instances réitérées des évéqnes, 

et comme à regret, que saint Bernard consentit à se 
rendre à Sens. Il semiilaii venir à une défaite, et pour- 
tant il avait tout préparé pour une victoire. Une partie 
considérable du clergé de France l'attendait comme son 
vengeui'. Ces prélals étaient tons amis, créal.ures, et 
même parents do saint Bernard. Et d'abord, c'était Henri 
le Sanglier, arcbevéïiue de Spns, et bien digne de son 
surnom sauvage, président du coiicile, nomme métro- 
politain. Puis Sanison di's Prés, archevêque de Reims. 
Puis les suftraganfs de ces drux prélats, excepté ceux 
(le Paris el dn Nevors ; C^oliVoi de Chartres, qui avait 
défendu Abailard à Soissons, et (ieulïroi de Ohûlons 
qui, aloiT alibi';, l'iwail nicucilli ii P.iiiit-Méd.ird ; Atbon 
de Tidvc-,, qui aviiil <Umu{' au ruvilifla rive de l'A r- 
dnzoïi !•! i'.ilu-i proti^cIcKr fin l'ararlci; mais ces trois 
évéques é.taient depuis passés à saint Uernard. Hugues 
d'Auserre était sou cousin, son compagnon, l'un des 
trente chevaliers qui le suivirent à Clteaux. Jossdin de 
Soissons, ancien wolarqne et rival d'Abatlard sur la 
inontBgne Bsinte -Geneviève. Ahhe d'Arras, frère de 
Suger, àbbé de Saint-Denis. Enfin Hélias d\)rléanB, 
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inconnU] eomproiniB et qui depuis fut déposé au eon- 
dle- de R^ms. H y avait eu outre des abbéa puissants, 
des princes du dottre, tels que Suger et Pierre le Véné- 
rable, des scolarques, des clercs savants. Enfin le jeune 
roi Louis VII, net Eliacin des moines, pupille de Saint- 
Denis; Thibaiid, comte de Champagne, ftrand fondateur 
d'églises et de monastères, et Guillaume, comte de Ne- 
vers, qui finit même par revêtir le froc monastique. Ces 
puissants laïques, ecclésiastiques, cénobites, étiticnt tous 
protecteurs ou protégés de l'abbé de Clairvaux, et les 
anciennes velations de quelques-uns avec Aliailnrd, de- 
vaient les acmei' contre iul en les conipioiiii^lliml aux 
yeux du dicliLieur .-iouver iiiu île la c^illiDlicile 

Aussi quand l'ablic de Clairvau>L [larat aux portes de 
Sens, pàle, la face ascétique, alloiigéiï uncoro pai' quelques 
maigres filets de barbe musse et i;risp, envi-loppii de sa 
robe blanche, comme un faniôine de sen suaire, n'ayant 
de vivant que son œil lili'u doui rctincfianii.' sérénité 
recélait la foudre, fut-ii ^leeucilii partes princes de la 
terre et de l'EgUse connue un prophèle, et par le peuple 
proslernc, précipité tumultueusement sur lespas du viol- 
lard miraculeux, comme aux [àeds d'un ange dn del. Le 
saint prêcha ; il porta le d^t dans ta chaire, il fenatisa 
la multitude en l'invitant à répandre devant Dieu des 
prières pour le selut d'Abailard. Lorsque Abaitard pa- 
rut dans sa robe uoire et sa. mélancolique et sombre 
renommée on .voyait en hii un liérétiqae, un nierommtf 
an fmniiùr du démon. Et ce beau, biate, fier, doulou- 
rMix, ravagé, lévolté, agressif et superbe esprit avait 
quelque cbfue de la beauté foudroyée ds GWan. 
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Seas était une des métropoles sacerdotales des Gaules. 
La cathédrale, dédiée i saint Etienne, renfeniuît dans 
?es cryptes un grand nombre d'ossements des martyrs. 
On procéda à l'ouverture du concile par l'adormtion des 
reliques et des sùnts. Ces débris du sépalcre, tirés de 
leurs chtoes étincelanles d'or, fur«it exposés dans la 
ba«lique resplendissuile do flambeaux. Le tcA Louis Vn, 
les évétpies, les princes, les clercs, le peuple, tenant 
dans leurs mains leurs symboles respectiiï : le sceptre, 
la crosse, fépé«, la CHHs; lacomninneBtlamitreen léte; 
vêtus de robes fleurdelisées, de dalmatiques blaionnées; 
avec des diants, des hymnes, de l'encens, vinrent tour à 
tour adorer ces débris sacrés; saint Bernard les mon- 
trait au monarque, qui baisait ces restes que rongeùt 
UQ ver. Ils iiuplorèi'enl sans doute la vertu de ces morts 
pour leur athlète, et leur sagesse pour le combat. Ces 
muets ossements soufflèrent leur génie sur ces orateurs. 
La mort leur inspii^a «cm seœt : la force et le silence. 
(2 juinlUO.) 

Mais entendons les deux voix du sitcle. Après la 
voix sacerdotale qui cliiinte cl qui loiic dans le sanctuaire, 
entendons la voin iaiV|nc <]ui, nioquciisc et slridcnlc, 
critique, persifle et froiidf; les siiinls dans les carrefours 
des G.iules. A côté de Geofl'mi, nioine de CImnuux, se- 
crétiire et hiograplie de saint Bernard , voici Idii engcr, 
disciple et apologiste d'Aiwihird. 1! était du Gévaudau, 
c'est-à-dire, Cévenol, et comme te! il avait pu entendre 
dans lu Midi les prédications d'Arrigo, ou cJles do co 
génie protestant et hardi qui prêche toujours les pâtres 
aux bcvds des torrents et dans les tOttà» de la Los^. 
C'est le camisud de l'école, à la vme yiolenfs, saicas- 
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liqiie, pédantesque, originale,^ où l'Evangile, la sagesse 
antique, l'éloquence du forum, entrecoupés de bouf- 
fonneries grotesques et barbares éclatent en fusées qui 
sifflent et qui foudroient. Cet Aristophane imberbe 
nous transporte de l'adoration des reliques au banquet 
des prélats;'le moyen ftge est comme une cathédrale 
gothique où le grotesque est toujours mêlé au sacerdotal. 

o Après le repas, on apporte le livre- d'Abailard ; on 
ordonne à l'un des Convives d'en donner lecture à voik 
haute et sonore. Animé d'une haine violente contre 
PiniTo. arrose c! ailleurs lîii jus de la vigne, non de cette 
nj^iie ((^li'Sli' i[m dit : ./p suis le vrai cep, mais de celle 
<]ui eii^iulil k; ii^ilriiin lie nu sur I aire, le lecteur nccon- 
tuail plus bruyamment qu on ne voulait. Après quel- 
ques mots, vous eussiez vu les pontifes bondir sur leurs 
sièges, trépigner, ncaner, folfllrer, si bien qu'on eût 
dit qu lis accomplissaient leurs vcrux. non envers le 

des vins. It!s saints gOiicr,-. muiI arm-i-. a grands llols... 
Lt lorsque quelque Irait sulilil et dinn ariivait inopiné- 
ment aux oreilles des piinlilcs. leurs <'«'iirs en étaient 
dcpeces: ils grinçnifiit îles ili'iils iiiiitre Ali:iilitrd. et 
tournant sur ee pliil(iM>|ili(' li'iri.i vi ii\ île laiipc, ils 
s écriaient ; Zaï.-scri'. vil-it mi p n-on inoiulri; ! ... 
El branlant la lete coninie les Juils : Akl voila celui 
qtu détruit le temple de Dieul Ainsi des aveugles ju- 
gent des paroles de lumière; des ivr(^ne8 condamnent 
un homme sobre, des chiens déi^irent un saint..., des 
pourceaux brtMent des perles... Ces premiers jAiloso- 
phes du monde avaient rempli leur tonneau; et la cha- 
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HiLOîas. .mn 
leur du nn monta si bien à leur cerveau que tous les 
ycQi se noyaient ckuiB un sonuneil léthargique. Le lec- 
teur s'époumone, l'auditoire ronfle. L'un s'accoude pour 
donnir; l'autre se renverse mollement sur le dossier; 
un troisième laisse tomber sa téte sur ses genoux. Et 
quand, dans le champ d'Abailard, le lecteur se pi- 
quait Il quelqne buiss<H) (épineux), il criait aux oreilles 
sourdes des pontifes : Danmatit? (Condamnât -vonsT) 
Quelques-uns s'éveiltant i peine répondaient, la téte 
pendante, et d'une somnolente voix ; Oamtuonu»! (Nous 
condamnons!) Et d'autres, éveilli^s en sursaut par le tu- 
miille dos condamna leurs, (lécai>itaient le mot, et mur- 
muraient : Namus, (Nous nagrons. ) Oui, vousnagez, 
mais vous nagez dans une tempâlc ; vous nagez dans un 
naufrage * ! » 

Ainsi Abailard était ciindaniné d'avance ; et cette scène 
de KiidoKition des reliques n'était qu'une esp/rede g!o- 
riiiciition <]u cliristianisiiic njon^isliinie :i(loi"iiit la m\i- 
tiôre et la mort, et juj-'eant di-jà h i lirisliani-iiiic inlcl- 
lectuel cl viiTint du (loeteiir du P:iraclel. Le li^iideinaiii, 
le coneilr s'iissfiiibl;i chmf, la basilique di; Sainl-Etieniie, 

sacer(iol:ile. Le rulétait :iur son In^ne sous un daisfleur- 
deliso; eu face, s'assirent les prélals avec leurs dalma- 
tîques cliflmarrées d'or. Dans une chaire, en avant des 
évëques, était saint Bernard, dans sa cagoule blanche, 
tenant les livres incrimii;és. En arrière et dans la basi- 
lique se tenaient princes et scolarques, la foule cléri- 
cale et monastique. Le concile, selon l'usage, s'ouvrit 
sons doute par le chant del'anUpbone : Exmrgal Dent 
1 ApologeHaa BrrtngoHi tcboliiilfei. 
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Abùlaid fiit intniduif, et pnsiaiit dorant son disdpls 
(MUwt de U Porrée, évéqse de Poitiers, dont le r^rd 
Bytaputbique aiuuwçait l'ei^ogie des doctrines pour 
lesquelles ilfiit condamné, sept ans plus taid, au synode 
deBeùnfi, il murmura ce vers latin à l'oreille du Ecolar- 
que; !Vem tua res agilur, paries cuin proximiis ardel. 
Abailard s'assied en face de saint Bernard, linfin il va 
terrasser, et traîner sur l'arène, aux yeux de l'univers, 
ce tyran de l'eiiprit humain. L'abbé de Clairvaiix se 
lève, non comme champion mais comme juge, comme 
dépositaire de la foi catholique, comme mandataire du 
saint-siége qui ne permet pas qu'on discute ses titres 
célestes. Il ordonne la leciure des passages incriminés, 
et ne laisse au philosophe que la douloureuse alternative 
du désaveu ou de la soumission. Abailard indipnc se ré- 
crie; il voit sa condamnation peinte sur toutes les faces; 
il entend au dehors le peuple gronder sourdement. 
Entre ces figures inipiissiblcs, in^'xrinililes el li>s frémis- 
sements populaires il m; Iroublr, il s'irrite, il s'égare, il 
oublie sa mission de représentant de rindéjiendanee de 
l'esprit humain, et se jette, téte baissée, dans la contra- 
diction énorme de dénier la compétence d'un concile 
dont il avait aoUicilé la convocalion, et d'en appeler 
contre le eooeîle an pape, diHit il déniait en principe la 
sovTcraineté dogmatique. ApTès cet appel au saint-aiége, 
& Mori de la cathédrale, de la ville, du territure de Sens, 
et rentre, humilié et plaintif, dans son désert inc<»nu*. 
JUtaîiBnl parti, le cobnIo te trouva 4aiu une grande 

* 8. Bawdt «pin. CLtUIX, ad lonooent. pap. Gaufrïd , VMa 
S. Bemardi 
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perplexité; car onfiii il s'i;tait HSîciiiblii sans l'autorisa- 
tion da pape. D'après Irs aneipnnes libertés, sa convo- 
cation était liigilinic, m^is ilepiiis que le pnpe était 
(ievctni Ir <-lii-f soincriiri , iilihuhi , do la monarchie 
IhéocriitiiiNc, If -Miint--;!!'^!' pouvait bii'ii condamner son 
<lroit, H pivudiv iMiti poui' Ali^iihml. Miiis saint Ber- 
nard lit passer ontrr au crincile, en homme fort et en 
partisan des libertés des provinces ecclésiastiques aussi 
biftn qu'en tuteur impérieux dn saint-siége, et ff se char- 
gea sans doute d'arranger la ifHBcnIté avec Home. Le 
eoocile duM oonlmoa de riéger, tt AbaiiaTd, absent, 
fut condamné sat quatonte dieb <fMr<sîe. 

i* HorriUe coApnaisoa : Le Pila est a* Père ce ipar 
l'espèce est Hi geere, l'homme à fuûmd, le scean à 
Fairain dont il est fait. 

3* Qœ l'Esprit-Saint m'est point ée b snlntance âa 
Pète. 

3> Que Dieu ne peut fnre qM ce qa'H fait. 

4° Que le Otrist n'est point vena pour nous délivrer 
du joug du démon. 

!S" Que le Christ comme homme-Dieu, ni comme 
honnne, n'est point la troisième personne de laTiinilé. 

6" Qu'avant la grflcs. Dieu ne fait pas plus pour les 
élus que pour les repoussés. 

7" Que Dieu ne peut point empêcher le mal. 

8° Que nous n'avons pas hénté de la faute, mais de la 
peine d'Adam. 

9" Que le corps de Christ ne peut âtre souillé ni dé- 
truit avec l'hostie. 

tO> Qne- l'iMiaMne n'est ni meiHeup ni fàte par ses 
oeuvres. ( Cest pu IHstaitîoii. ) 
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ti" Que ceux qui crucifièrent Jé^us-Christ par igno- 
lance ne péchèrent pas. 

12° Que le pouvoir *le lier et délier n'appartient qu'aux 
seuls apôtres. 

13° Que le péché consiste dans la volonté seule, ou 
le mépris de Dieu. 

14° Que l'onmipotence n'appartient spécialement 
qu'au Père. 

Ces propositions peuvent se ranger en cinq catégories. 
Lb première, la deuxième, la cinquième et la quator- 
zième se rapportent à la Trinité. Ce qu'elles ont d'inso- 
lite résulte de l'impuissance de k raison et du langage 
humain^ à expliquer pleinement ce mystère. Dans la 
deuxième notamment, Abailard cstorigtinisle. Si le péché 
originel n'est pas pour nous une fi.uic, riKii? seulement 
une peine imméritée (art. 8), il u'j ;i pdini d'fxpiaiîon, 
et ie Chris! n'est venu que pour nous délivrer de cette 
peine en nous éclairant par sa doctrine, et en nous em- 
brasant par son amour (art. i). Abailard est encore ici 
origéniste et incline au oatbarisnie. 

Silo méprig de Bien Vd oolonié mauvaise est le seul 
péché (art. 13), il est tivlduul que l'œuvre, bonne ou 
mauvaise, mais isolée de la volonté, est nulle (art. 10), 
et que l'ignorance ne peut être un péché (art. 11). Le 
bien ou le mal résidant dans la volonté, i'honirae est 
donc libre et dmt travailler à mériter la grâce de Dieu 
pour le salut (art. 6). S'il est libre. Dieu ne peut empê- 
cher le mal en lui Atant le libre arbitre, [wincipe de la 
moralité (ait. 7). Dans ces cinq proportions Abailard fait 
de l'Evangile une mlerprét«tion d'un ratioDalisme geuti- 
mental qui le rapproche de ce que sera l'anninianisme. 



Digitizsd by GoOgle 
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Dmnepeut fmrtquece qi^il fml(»xt. 3) est une ques- 
tion purraient philosophique et parbilemeotinsolidile, 
et dans laquelle Aboikrd ne foit que devancer Bosmet 
et Leibnitz. Dans l'art. 9, il est clair qu'Abuiard, avec 
des ménagements, annihile la transsubstandationet qu'il 
réduit l'eucharistie à une figure. Enfin dans l'ait. 42, 
il nie, avec la transmission miraculeuse de l'Esprit de 
Dieu, la puissance sacerdotale et la hiérarchie romaine. 
D eslconséquemmenf, sur ces deux poinis.dc la croyance 
pélrobrusienne et apostolique. En somme, cl comme 
nous t'avons déjà dit ailleurs, Abailard nous parait être 
chrétien, comme un nco-piatomciencondmt a l'Evangile 
par Origfene. 

11 est juste d'observer qui» ces pnipuaitiona incnmi' 
nées ne sont point des cittilmiis lextULlies mais seule- 
ment des déductions plus ou mom.s logiques, plus ou 
moins exactes; qu'elles n ont point ele rapportées m 
dans le inÉme ordre, m dmis le iiieine luiiiibre, m dans 
la même teneur dogmalique, L'mdex dresse par Guil- 
laume de Sainl-Thierry n en contient que 13, dont quel- 
ques-unes sont nouvelles, lelles que celles-ci : La foi eit 
une eslimatim des cfiosef invisibles, définition réfutée par 
saint Bernard, qui lui oppose celle de saint Paul. Le 
SainlSsprit al i'Sme du monde, o|jin:on qui parait 
panthéUtique. Les suggestions diaboliques viennent à 
PkommeparleM tmt: idée cadiare, monastique, et comme 
nous l'avons vu ailleurs, contraire au système d'Âbai- 
lard. De plus, l'index dont Bérenger raf^rte des frag- 
ments, et qu'il assure être c^nl de saint Bernard et du 
coneils, contient cette phrase que saint Bernard ne cite 
pas, mais que Guillaume de Saint-Thia'rjt réimporte un 
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3W MÈt-oSÊM. 

peu fflénemmaM (M. 6) : L'Mmmpail fairêleèKH 
MM h fWMuwâirmnf dt la griei, ee qui n'est que d« 
ptiegiBnum»; «t «ette aatra encore qui n'iiiqtwUefit à 
aucun s^me cobdu : £'âm» du Christ n'm pas 
«mdw «MX mfen. Wo&a Abaitard, pottr rassurer, snr 
sa condamnation Hélolse, auprès de laquelle tl n'était 
point revenu, s'empressa de lui écrire son apologie. Il 
repousse hautement les accusatiotis Aoax il csi l'objet 
sur les dogmes de ta grâce et de la Trinité, et affirme 
son orthodoxie, évangélîque wi moins sinon catho- 
lique, car il oublie de se justilier sur l'autorité divine 
de la théocratie romaine. Ces trois index différents; tes 
propositions qu'ils contiennent, diverses, péniblement 
déduites, quelquefois contradictoires, mutilées, ou 
même absentes; des écrits que bous avons d'Abailard, 
lu défense enlevée au philosophe, ses dénégations posté- 
rieures, sa condamnation prononcée au milieu du tu- 
multe du (leilans et de l'émeute du dehors; tout cet 
orage laciii'inenl escilé par saint Bernard , qur seul le 
domine, avec un caime, une impartialité, une indul- 
gence hautaine, (ont cela jette de grands nuages sur 
f équité du concile de Sens. La clémence môme qu'on 
kffecta prouve qu'Âi)^iu^ fut condamné moins comme 
bMtiqoe que eaame vidgarisateui de la foi, popiAut- 
satesr de la dootrine, imtiateurdcsmafisesitmniivtÂres 
dent la liirâartihie d&kiile se prâteod l'iaEsalIible et le 
suprême oi^iane. 

Tout ressort viromont de cette incitive et Sau- 
dbognnte diabibe de Bélanger : ■ Que ferons -noue, 
frmon ftnw, où ^IcNwaoaet As-tu oïdiiié- les préoeptoc 
des pb^Biust AveugMo par la dooleni, en^Ktobée par 
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lu ttn^otB, perdHs le ffi de ton £M0«n1 Vtnm ta 
que le Fils de l'homme venant parmi noos, troaven 
de la foi sur le tenet Les rcnaids mi leurs tamères, 
les (nseaux du ciel oat leurs nids, mais Aboilaid n'a pas 
ob reposer sa Mte. Ainsi les coupables siégeât à la place 
da juge et proDoncent l'arrêt. L'oppresseur occupe le 
siège de celui qui venge l'innocence. Cette condanu»- 
ûaa est déshonorée à la Eus et par les jugea et par lea 
accusateurs... Les vices de la procédure et rinfomie de 
la sentence, tout est ici. Hais la lectnre de l'Evangile 
Dond console. Les pontifes, est-il dit, et les phariEien.i 
se sont réunis en concile, et ils ont dit : Que Taire? Cet 
bomme dit des choses merveilleuses, ai nous le ren- 
vovons ainsi, tout le monde croira eu lui. hn d entre 
eux nomme Bernard, abbé, présidait le concile. Le 
TOilà qui se lève et qui prophétise en disant : Il est 
avantageux jiour nous qii un seul homme soit rejeté 
liofs du peuple et que Ui nation ne perissi^ pus entière- 
ment Le ce cui i! n I i I iiiinin<.i 
répétant cette parole tte h:il(Hin.ni : leiulons un pieye 
1 ( h uime ju te duoi) ii il i 1 1 ^ I s, I ,rrs 
Trouvons le germe d'une accusalioii euiilre ce juste. 
Elle est eondainnee cette bouelie. urguiic de la raison; 
trompette de la foi, séjour de la sainte Trinité! On 
i,ondumnu Abuilard, 6 douleur! on le condamne, lui 
absent ! lui qu'on n'a pus entendu I lui qu'on n'a pas con- 
vaincu! Que dirai Que ne pas direî Tiens, Bernud, la 
guerre est inutile; nous demandons paix et miséi'icorde ! 
nous présentons h tes cbatnes nos mains j<Hntes. Tous 
lee droits s'écroulent, la justice et les lois s'eflitcent, si 
tu le veux, si tu l'ordonnes, si tel est ton bon pliùsir. 
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304 HÂLOISE, 

tcûle maitre souverain, l'arbitre de la pensée et de la 
parole'. » 

Ainsi, répétûns-[e, Abailard. fut condamné, non 
comme hérétique, car on ne put jamais s'accorder à 
formuler sa prétendue hérésie, bien que son christia- 
nisme fût différent du christianisme orthodoxe du 
moyen -âge, mais comme le représentant du génie 
laïque, l'adversaire dn cénobitisme et de la hiérarchie 
sacerdotale, l'adversure de saint Bernard, en qui s'in- 
carnait la tiiéocratie romaine. Il succomba sous le génie 
monastique triomphant, mais menacé dans le gouver- 
nement du siècle. Vaincu alors, il devait vtinore plus 
tard; le vaincu du moyeu ftge est le vunquenr de nos 
jouis. Hfmorez ce neillard fugitif, gémissant, qni se 
cache dans les forêts. Ce vieillard, ce n'est plus Ahai- 
tard, le docteur du Paraclet, c'est l'esprit humain. 

< Bereng., Seiiolatt. apologa. 
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VHI 

BÉRENGER DU GÉVAUDAN 
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LITBB Tllt 



BÉRENGER DU GÉVAUDAN 



LE rtJwmoBtmx soB us Koa» do mai. 

Bens vit abattre Abailard; Reims vit tomber Anigo. 
Le réformateur n'était pas resté longtemps captif à 
Clairvaux. Il échappa à la garde de saint Bernard, oiy^iipé 
à piicilier l'Eglise toujours agitée et il rasseoir sur leur 
li'ône i-anillanl ces pilkset tremblanis vicairp^ de Jlieii. 
Soit que il' riiforrnaleur prit sa roiitf vers le Niiril, wiit 
qu'Ain;:. [o d.» Krcscia .■fit pivrlii- sur les \m,h <h, 

est-il (|u'on découvrit un grand uoiiilin- do sectaires 
dtns les environs de Cologne. Ils s'y trouvaient mêlés, 
oomme partout, avec leB disciples d'une autre l£glise 
d'origjne ffitbaiéaane. ha«n di^ntei rérélèreut Y^xx- 
tmee des uns «t des uIms à Bwenrin, abbë de attàor 
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368 BÉBEHean du g£tadi>an. 

Teld, qui se hftta d'ea instruire saint Bernud, ce 
grand défenseur de l'Eglise romaine. Après avoir ca- 
ractérisé les cathares, Ewervin ngnale ainsi les henri- 
mens: 

« Ces hérétiques... nient que le corps de Christ se 
fasse SOT l'autel, parée que les pontifes de l'Erse ne 
sont pas consacrés. Car, disent-ils, ta dignité aposto- 
lique est corrompue depuis qu'ils s'immiscent dans les 
affaires séculières. L'Eglise de Pierre, qui ne sert pas 
Dieu comme Pierre, se prive ainsi du pouvoir de con- 
sacrer donné à Pierre, et conscquemment, ne peut 
donner à ses éifques ce qu'elle n'a pas. Ainsi, ils 
anéanlisseiH ie sacerdoce de l'Eglise, et i^ondamnent 
tous les siicreiiients, txcppiclc hapltinc. Ils l'iidniinis- 
trcnt aux adiilU's i]ui Mirit Impliso au imiii de Christ 
par un ministre des piicrcriicrLla. Qniiiil :ui hnplùiiie des 
enfants, ils n'y ont aiii^nne foi, (.'l n'^idircllenl qae ceiui 
de l'Evan'iile : gui croira à sm baplën.e sera sauvé. Ils 
appellent fornication tout mariage qui n'est point con- 
tracté entre un homme et une femme vierges, lis n'ont 
point de foi aux suffrages des saints. Ils disent que les 
jeûnes et les autres afflictions pour les péchés sont inu- 
tiles aux justes et même aux pécheurs, pnixe çue, au 
jour oit k pécheur gémira, tous ses péchés lui seront remis. 
Toutes les autres ohservances de l'Eglise que le Christ 
où les apôtres n'ont pas étahlies, ils les qualifient de 
superstitions. Ils ne concèdent pas après la meurt le feu 
du purgatoire ; mais les limes, en sortant du corps, vimt 
au repos ou à la peine éternelle; et pu là ils anihileot 
les oblaUoDs des fidèles pour les morts. — Contre des 
nuH» si divers, nous t^mplorons, A pire saint 1 Que ta 
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sfdlidtude s'éreitle I Porte la hache contre leurs ca- 
banes de roseaux M > 
Voilà bien le pétrobmséisme : sur le Rhin comme sur 

le Rhône, il proteste contre Rome; il repousse le sacer- 
doce hiérarchique et ofTiciel ; il lui substitue le minis- 
tère laïque, réellement transmis parl'onclion del'Esprit 
divin; il en appelle à l'Evangile, à la constitution apo- 
slolique, au Christ. El conséquemment, il admettait les 
deux sacrements figuratifs. Aussi bien, le baptême des 
adultes n'est que la préparation à la cène. Sur ce point, 
Ewervin est donc incomplet. Nous admettons qu'il est 
exact quant au mariage des vierges. Le cafharisme évi- 
demment a déteint ici sur le léonisme. La senlimen- 
tahté germanique s'est l onipUiii à r(;t hymen virginal, 
L'abbc de Sieinfeld lerniinait sa U:Ur<^ i\ s;iint lîerniird 
en l'informant que ces deux sectes comptaient de nom- 
breux adeptes panni le clec^é régulier et séculier des 
bords du Rhin. 

Saint Bernard rentrât à Clairvaox et se reposait un 
instant de ses voyages, de ses prédications et de ses 
perpétuels combats dans (ont l'Occident. Cet Atlas dn 
monde catholique, retiré dans son étrdte cabane de 
ramure agreslement recouverte d'un chaume de tiges 
de pois desséchés, reprewùt le Cantique des cantiques 
dont la médilatiiHk l'occupait depuis on quart de ûède. 
Son Ame orageuse et mourante d'amour se cdboout dans 
les interprétations mystiques de répîlhdame salono- 
nien. Tont à coup, au milieu des rêves de l'idylle orien- 
tale, t(Knbe,C4Knme un cri de guerre, l'appel d'Ewervin. 

) EvBTftnl Sl^nMd. prap, SfnL sd Bern., ap. Msbil. 
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Le grand cénobile en était à ce verset du poërae : Prenez 
les petits renards qui ravagent notre vigne, car elle est en 
fleur. Il inonle en chaire, convoque ses religieux, et, 
sur ce texte, prononce (Jeux sermous devant toute la 
communauté de Clairvaux. Saint Bernard confond les 
deux Eglises si bic» distinguées par Ewervin. a Les 
ans, dit le moine allemand, viennent de Grèce et ont 
leur pape ; ce sont les catliafas. Les autres annihilent 
notre pape, et D'en raulent point d'autre, s Ces seo 
taices républicains, ce sont les léonistfis, et ceux que va 
oonibaUra ici l'abbé de Clairvaux. 

•Je Bimen souci pour la vigne de Dieu, vu la multi- 
tnde des eimemif, le peu de défenseurs, et la diâtcullé 
de I4 délra^ lit diÉoultié vient de leur mysUre. Car> 
dis l'ot^m, l'Ëgliee eut toqjoUTs ses reorada qui furent 
saisis auautM que découverte. L'hérétique combattait 
m puUie, car c« qu'il déùrait surtout c'était de vaî&i^, 
et il succombait. L'intention de toutes ces béré^ts fiit 
toujours d'arriver k la gloire par ia angularilé de la 
science. Celles, plus maligne et plus rusée, seule sa 
fortifie de* erreurs d'antrut, et oé^$B sa propre gloire.. , 
Son œuvre apparaît partout, mais l'ouvrier est invi- 
sible. Si vous l'interrogez, rien de plus chrétien que sa 
foi, de plus irrépréhensible que sa conversation, et ses 
actes prouvent ses discours. Vous voyez un homme qui, 
en témoignage de sa foi, fréquente l'église, honore les 
prétrfô, fait son offrande, va à la confession, participe 
aul sacrements. Quant aux Riieurs, il ne rârconvient 
personne, ne supplante personne, ne beurte personne. 
Le jeûne pAIit sa face; il n'est jam^ oisif; il travaille 
de ses dmids pour stutentei sa vie. Qu'est 4ev(Wi le 
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renard ? CoLJimeiU noua a-l-il échappé? Gheruhons : 
nous ie rcconiiiiiirfiris ii ses fi'uils. L«s fKiyinics aban- 
liouiii^iil leurs i>|uiux, ;<;s maris délaissent leurs l'eiunies, 
et suivent les liert-ùques. Les clercs l't les prèlrus 
quittent leurs églises et leurs troupeaux, liiiwiiit rrnître 
leur barbe el leur chevelure et fréquciitont œs, lissi;- 
raiids... Ne voilà-t-il pas desiBuvres de rtnardï 

u Dam 4xUb ooeamiM», qus fen l'SsUseî Elle les 
cliassera de aoa aeia. Nom l'amm fiut; bow avona 
pris les reDBFdB... les Toilàl... Us foot îneapaMw 4a 
résistaDce; car c'est tais mee vik «t nistiqua, et mb 
lettse», el par «ooséqneRt n'aeceptent ptâet le ««mfaat. 
■Eava oKrt, iteennt renards, et cbétib. Les opiotoasinr 
leeqneUes on dit <pi'ilB «tmA m peurait pont être ék- 
ËBndues... Je suu loin de connaître ton* les dogmei ds 
cette secte et tout ce qu'on persnsde k des (emmeieUeâ 
idiotes et rustiques. Dans leurs assertions, qui sont 
nombreuses, je n'ai rien trouvé qui n'ait été trituré et 
ventilé par les anciens hérétiques. Toutefois, je vous 
^ai quelles sont leurs inepties, soit qu'ils les aient iin- 
prudemment avouées aux catholiques, soit qu'ils se 
soient trahis dans leurs disputes, soit entïn que quel- 
ques'uns en aient révélé une partie en rentrant daiis le 
sein de l'Eglise '. » 

a Toutes les hérésies ont eu parmi les hommes Icura 
hérésiarques: les manichéens ont pour fondateurMimès; 
lus sabelliens, SabuUius; les ariens, Ariu^... Tuutes les 
autres pestts de ce genre ont eu chacune leui' niaîti'e 
particulier, et connaissent un homme dont elles tirent 
leur ori^e ft leur ooai. Uais ceux-i», quai est iaiu 

teorasUlV. 
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nom ou leur titreî Ce n'est pas d'un homiiie qu'ils 
tirent leur doctrine, et ce n'est pas non plus, à Dieu ne 
plaise, par la révélation de Clirisl qu'ils l'ont reçue; 
c'est plutôt, comme l'a prédit le Saini-Esprif, par le 
moyen et la fraude des démons. 

s Quelques-uns, eo discord là-dessus avec d'autres, 
soutiennentque le mariage n'est permis qu'entre vierges. 
QoelB motifs peuvent-ils donaer de cett« restriction? Je 
n'en vois aucun, tà ce n'est qu'ils tendent tous et de 
concert à déâiirer de lenr dent de vipère les sacre- 
ments de l'Eglise comme les entrailles de leur mère; 
à ce n'est qu'ils murmurent av<Hr trouvé dans l'Evan- 
gile ceci, je crois : o Et Dieu créa llionune à son 
«image, et il les créa mflleei femelle (Gen. 1,37); p et 
ensuite Ce que-Dieu a joint 'qne l'homme ne le sépare 
vpdntn (MarcX, 10). Dieu, prétendent-ils, les unit 
parce que tous les deux étaient vierges. Qui te l'a 
dit? Ce n'est point l'Ecriture. Etaient-ils vierges? Ils 
l'étaient. Mais ce n'est pas parce qu'ils l'étaient, qu'ils 
furent unis, mais quoiqu'ils fussent vierges. Pourquoi 
donc tùuffres-tu les secondes et les troisièmes noces?... 
Econte : voici saint Paul qui concède à la veuve de se 
remarier à qui elle voudra (1 Cor. VU, 36). Toi tu fais 
le contrùre. Pourquoi raccourcis-tu la main de Dieu? 
pourquoi rétréciS'tu la large béitédiction des noces? 

« Les chiens! voye^-les : ils se mnquent de ce que 
nous baptisons tes enfants. Eh quoi? Si l'enfant ne peut 
parler pour lui, pour qui la voix de son frère, et de 
quel frère! criera-t-elle de la terre à Dieu! L'Eglise, sa 
mère, se tient là Euissi et crie à Dieu. Et l'enfant ne 
temble-t-il pas ouvrir la bouche pour bt^ie wa fon- 
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laines du Sauveur, crier à Dieu, et dire dans ses vagis- 
sements ; Seigneur, on me fait violfnec, réponds pour 
moi! [I demande le srcours do la gràre parce qu'il 
souffre de la nature. L'innocence du malheureux ap- 
pelle, l'ignorance du petit réclame, l'infortune du con- 
damné implore. C'est pourquoi tout sollicite pour lui, 
et le sang de son frère (Jésus-Christ), et la foi de sa 
mère (L'^jliae) et le dénùment du maibeareux, et la 
misère du destitué; et tout crie bu Père. Ausu le Père 
ne peut se refîner à l'enfant, car il est Pàrel 

a Que personne ne me dise que celui à qui sa mère l'a 
communiqué par le sacrement n'a ptùnt de foi jusquit 
ce qu'il soit capable, non-seulement de sens, niais en- 
core d'assentiment, de s'en fomer une pure et dére- 
loppée. Bien étnût est le manteau qui ne peut cou- 
vrir deux personnes. — Grande est la foi de l'Eglise 
(Hatth. XX, 28; IX, S) ; qui croira cela, sera ùséni^ 
persuadé que l'Eglise peut prétumer le salut nou-seule- 
ment aux enfants baptisés dans sa foi, mais encwe 
accorder aux enfants morts pour le Christ la couronne 
du martyre. Lorsqu'il en est ainsi, les régénérés n'é- 
prouveront aucun préjudice de ce qui est dit : Sans la 
foi, il est impossible de plaire à Dieu (Héb. II. 6), parce 
qu'ils ne sont pas sans foi, ceux qui reçurent la grftce du 
baptême en témoignage de la foi; ni de ce qui est dit 
encore i Qui ne croira pas sera condamné (Marc, XVI, 16). 
Car qu'est-ce que croire si ce n'est avoir la foiî C'est 
pourquoi la mère sera sauvée dans toutes les généra- 
tions de ses âls, si elle reste avec douceur dans la foi, 
et par la régénération du baptême elle sauvera ses en- 
fonts. 
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« Ils ne croient point au fou du purgatoire, miiis que 
l'àme délivrée île son corps, passe aussitôt au repos ou 
au tourment éternel. Qu'ils demandent donc à eeliii 
qui a dit gu'il y a un péché qui ne peut être remis ni 
dam ee siècle ni dans U eièele futur. Pourquoi a-t-iJ dit 
cela, si, dans l'avenir, il n'est ni de rémission ni de pa- 
rification? (Maltb. XQ, 32). Aussi a'est-il pas surprenant 
que ceux qni ne connaissent pas l'Eglise retiwicfaeDt 
lés ordra de l'Egjise, i^ettent ses iostituti, méprÎMat 
ses sacremeste, désobâiweat h ordonoaiiees. Lea 
pape», lea ardievèqMS, les évèqaot, IM prêtres, sont, 
diMOt'il*, pécheurs et coaséquemment impropres i 
donner ou à leoevoir les sacremaoto de fEgUne. Ert-ce 
qu'iJ est incompatible d'être pédteur et d'être évdquet 
Ca^è était évêipie, et Judas apAIre. 

« n est encore boanconp d'autres errenre répndues 
parmi le peuple; mais on ne peut les répéter toutes. 
Qui pourrait les connaître! Le travail serait infini et 
nullement nécessaire. Ils ne sont point convaincus par 
la raison, ni corrigés par l'autorité, ni fléchis par la 
persuasion... Ils aiment mieux mourir. Ils ont saisi 
comme l'on dit, le frein aux dents, et professent aussi 
misérablement que librement l'impiété qu'ils oe con- 
fessent pas. et simulent publiquement la piété par la- 
quelle ils sont prêts à souffrir la mort... Il est surtout 
déplorable que non-seulement les princes laïques, mais 
encort;, dil'Dii, quelques-uns des prinriiS ecclésias- 
tiques, des évéquKs même, qui, surtout, devraient les 
pourchasser, les soutiennent par intérêt et reçoivent 
A'mu des présenta » 

■ ScraiD LXVL 
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Celle réfiitulion de sainl Bernard complète celle de 
Pierre le Véiiéiiibic, ei iJémoiiire la eonsaiigiiînilé des 
Icoiiisks iilleiiiJLiids et provezi^aiix. Celle rélutauon, 
déplorable quant aux ordres ecdésiasiiques, insuffi- 
sante quant au culte des ntorts, itûsoonable quant au 
mariage des vierges, est éloquente et touchante quant 
au baptême des enfants. Le sentiment vient admirable- 
ment en aide k l8 h^que à detui vaincue et relève mer^ 
veilleusement le cwnbat. Un cœur de feiiime bat dans 
la poitiÎM de ce moïse et it s'échappe de ses entnHIes 
des Bceents maternels. Après avoir instruit et fortifié 
BOn penjde, il partit (wnr aUer oombatt» le Ié(aiiaiue 
sur son territoire. Il «e dirigea vers Cologns oii l'appe- 
lait Ëwervia. U Bt retentir de ses prédications et de ses 
miracles les deux rives du Rhin. En même twnps qu'il 
combattait l'hérésie, il {véchait la cnwnde ma AII&< 
mands. La même voix soulevait les peu[des gennani- 
ques contre l'Evangile et pour le sépulcre du Christ. U 
revenait se reposer i Clairvaux, lorsqu'il entendit les 
cris d'alarme Aea éréques du Midi et Je bruit des lévo' 
luliom aocampliea par Arrigo dans le comté de Ttw- 
lotise. 
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UUBIOIT SE SAINT BBRNÂllD DANS LE UIDI. 



Gheralier errant de la papauté, toujours tiidetant 
après les sectes dissideates, le vieil ^bé de Glairvaux, 
i peine arrivé des borda du Rhin, résolut de courir vers 
les rives lointain^ de la Garonne. Ce pétrobrusâiame, 
que Pieire le Vénérable n'avait combattu que de la 
plume et de loin, il voulut aller le terrasser de sa pa- 
role foudroyante et de sa présence miraculeuse. Pour 
donner à sa mi^ion un caractère officiel et une pompe 
plus imposante, il eut l'idée dft se f^iire iLccompagner 
de plusieurs évèques et du Ciirdiaal Albérir, d'Osfie, 
légat du pape Eugène 111, alors en France. Son départ 
prochain fut annoncé aux populations méridionales par 
unt lettre qu'il écrivit au comte de Toulouse, C'était 
l'illustre Alphonse, ce fiis de la vieillesse de Ramon de 
Saiut-Gillea; né sur Iks Lords du Jourdain, dont il por- 
tiût le surnom, il sfiml)le avon- reyu de son berceau un 
secret amour pour les sectes bibliques; pnpillc des ca- 
pitouls de Toulouse, qui conservèrent srs Etais au jeune 
orpbelin, il concéda à ses peuples de nombreuses liber- 
tés. Alphonse est le Louis le Gros du Midi, en ce sens 
qu'il favorisa ctmstamment le mouvement des com- 
munes; c'est un comte consulaire et politique; sagace 
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non mohiB qa'avenluteuxchevaliBr, il commença contre 
1b papauté cette lutte gigantesque, continuée par son fib 
et son pelit-fils, et dans laquelle enfin succomba sa dy- 
nastie infortunée. La lettre de saint Bernard est un 
qnent tableau de la puissance du léonisme dans le Hidi. 

a Nons avons xppna, lui dH-il, combien de maux 
l'hérétique Arrigo fsût chaque jour dans les Eglises de 
Dieu. Ce loup ravissant, vftu d'une peau de brebis, 
s'est rejeté sur vofre terre, niiiis il nous est connu par 
la révélation du Seigneur et par ses œuvres. Vos basi- 
liques sont sans peuples, vos peuples sans praires, vos 
prêtres sans vénération, et vos chrétiens enfin sans 
Christ. On traite nos églises de synagogues. Les sanc- 
tuaires, disenl-ils, ne sont plus saints et les sacrements 
n'ont jilus rien de sueré. Les jours sont dépoudlés de 
leurs fèlos solfn utiles. Les lioniinos meurent dans leurs 
péchés. Les âmes comparaissent devant le redoutable 
tribunal de Dieu, liélasi sans èire réconciliées par la 
pénitence et sans èlre munies de la communion sainte. 
Les enfants des chriiticns sont privés de la vie du Christ, 
puisqu'on leur refuse la grâce du baptême; ils ne peu- 
vent s'approcher du salut, je veux dire, de lear Sauveur 
qui crie pour eux : <i Laissez venir à moi ces petits! » 
Eh quoi! le Dieu qui a sauvé les hommes el laanimawc, 
comment a-t-il multiplié sa miséricorde, qu'il ne per- 
mette cependant pas que les seuls innocenls n'arrivent 
jusqu'à la miséricorde infinie. Pourquoi, je te prie, en- 
vie- 1- il aux petits enfanta le Sauveur enfant né avec enxt 
Cette envie est diabolique. Cest par l'envie que la mort 
est entrée dans le monde. Pense-t-il que les enfants 
n'ont pbM besoin de Sauveur parce qu'ils sont petitsT 



Digilized by GoOgle 



378 BtoHNGIII DU uiVMFDiN. 

S'il «at muà, c'est en vain que b Seipieur fi»»d « été 
bH petit, puiaipi'Us oiaUieitt qu'il a été Aags)M,«aaBpuér 
(ancifié, mis à mort. 

< Ah [ oertnneiiMit il ne fi«it pas de Ken eet bomne 
qui dit et hit dos choses ai contraires h Dieu. Cqwa- 
daol, A doulenr, il est éoooté par la moUitiuie, il est cm 
par tout un peuple. 0 peuple infortuné I A la voix d'un 
seul hérétique se sont donc tues toutes les voix praphé- 
tiques et apostoliques qui, pour former de toutes les na- 
tions une seule Eglise, furent les organes du seul Esprit 
de vérité. Les divins oracles nous ont donc trompés; 
les yeux et li-s esprits lii; tous se trompent done aussi, 
même en veyiinl s'aixoniplir les préilicf ions qu'ils lurent 
dans l'Ecrilurt. Ct:t liouuiie seul, frappé d'un aveugle- 
ment étrange et pareil à celui des Juifs, ne voit point 
ou liait d'accomplir Ja vérité si clairement manifestée à 
tout l'univers. En même temps je ne sais par quel art 
diabolique il a persuadé à ce peuple insensé et stupide, 
sur une chose évidente, que les yeux l'égarent, que les 
pères se sont trompés, que leurs descendants sont dans 
l'erreur; et qu'après l'effusion du saog du Christ tout 
l'univers court à sa perdition, et que ceuzqu^l séduit 
sont les seuls qui auront part aux trésors uaiversels iJe 
la grice et, de la miséricorde de Dieu. 

«Voilà pourquoi, malgré mes nombreuses infirmités, 
jp me rends vers les lieux [dus exposés aux ravages de 
ce mouEtre. Personne n'ose lai résister ; pereonue n'ose 
en délivrer les fidèles. Chassé de la Fraoce pour de 
semUahles crimes, il n'a trouvé que vos oontiées ou- 
vertes h sw dessins, ti c'est sous votn dominatioa 
qu1l«eree aâ liberté sa fiimnr noWn 1» lionpeaa dQ 
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Qnnl. JngM TOué^néme «i ceto oomioft à votn bon- 
nenr, A piràee illntre. ne m'dtiMua pas toateftHS 
qw ce mpeat attneieiix vous ait tioaipé, ew il a lea 
ajqtaieDe» de b piété dont il a totalnient la 

« VotU, corama je l'ai dit, la laison de mon voyage. 
It ne viena point de moi-mAme, j'obéis i l'appel et en 
même tompa aux gémiaa^nents de l'Elise. Si cepen- 
dant oea loncefl fiineetea panîennent, tandis qu'elles 
ao^ fables encore, k 4tre e5rtiq>ées du champ du Sei* 
gneur, ce ne sera point mon ouvrage, car je ne suis 
rien, mais celui dos saints qui m'accompagnent, des 
éréques, secondés par votre main ptiissaule. Dans leur 
nombre est principalement le vénérable évêque d'Ostie, 
délégué pour cela par le siège apostolique, homme qui 
a fait de grandes choses en Israël, et dont le Tout-Puis- 
sant s'est servi pour donner à l'Eglise la victoire sur ses 
nombreux ad versai res, 11 est do voire devoir, 0 prince 
glorieux, de recevoir avec honneur ce prélat et ceux 
qui sont avec lui. Et pour que ce labeur si grand 
d'hommes si importants, principalement entrepris pour 
votre salut et le saiul des vôtres, ne demeure pas 
inefficace, ii vous convient de leur prêter secours, 
s^nle pouvoir qni vous a été donné d'en haut'. » 

Tel eit le manifeile dont aunt Bernard lit préi^éder 
ses pas dans le Uidi. 6a lettre était remplie d'oulrages 
contre le réformatear italien, a Uoine, àil-'d, lettré, 
éloquent, mais apostat et ^ytovagna, «t revenu aux m- 
dures du monde comme un ebien k ton tomiBsemenl. » 
H ae lait aui ce qu'U a pu voir de aea y MX pcodaut la 

i tf)*- OaSU, ad IlilM)M.MBilflni. 
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c^tivité d'Arrigo dans son abbaye, et il répète ce qu'il 
n'a pas vu, ce qu'il n'a pu savoir euctement, ce <fa'U 
s'apprit que des lèvres irritées et viDdieatives des clercs 
du Mans, de PoitierB, de Bordeaux, dont le tribun évan- 
gélique avait révolutionnéles Eglises au nom du Oirist. 
Saint Bernard suivit à peu près le chemin tenu trente 
ans auparavant par Arrigo, comme pour effacer ses 
traces et détruire les semences que son adversaire 
avait répandues dans les contrées de l'Oucht. En passant 
à Chartres, il prit l'cvéque Geoffroi, prélat tolérant, ami 
d'Abailard. A Tours, il dut trouver le vieil Hildebert, 
transféré, presque octogénaire, dti Mans au siège mé- 
tropolitain, prés de la tombe du grand Bérenger. Tombé 
malade près de Poitiers, il dut suspendre quelque temps 
sa marche qu'il reprit enfin vers Bordeaux. Le léonisme 
et le calhariâme se mêlaient comme ailleurs et se com- 
b^iltaient dansci'S grandes cilés el jusque dans lesbour- 
jïj^dcs àt; pri:lii>iir? voi:.!iici do l'Otéiui. Le mysticisme 
(■alliLire a'i'liiil surtout iqjaQtlu ilun? les châteaux et les 
cabanes, alors si poétiques et si musicales du Périgord. 
Le saint s'y rendit par Bei^erac. Il vi»ta Périgueux, 
Sarlat, tes boui^ades montagneuses de la Dordogne et 
de laVézère. Le Peyragorc, ce pays des rochers et des 
gouffi-es, nourrit dans ses vastes châtaigneraies une forte 
race dont la rusticité tourne aisément à la subtilité et 
à l'idéal, et qui se repalt de superstitions et de fables, 
comme de truffes et de champi^ons, ces fruits mysté- 
rieux de ses bois. An moyrai (^e il puUultùt de jon- 
gleurs, de troubadours, de ohevidiers et de châtelaines 
aux sentïmettfs romanesques. Le génie poétique et idi- 
gieux de la Dordogne, alexandrin avec un léger reflet 
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gnostique, s'est deux Mi [iiiigiiilliiuriiiLjit épanoui, au 
doaàëme ûècle, dans Pierre le Vénérable, et, presque 
de nos jours, dans Fénelon. 

Aussi quand saint Bernard parut, son passage, qui 
partout avait été un continuel triomplie, prit> dans le 
Périg<wd, un oaradèie prodigieux. Sariat, un txiurg 
perdu an fond d'un abîme qu'éclaire diffidlement le 
ecrfeil, fttt ébloui de nomlwenx mirapleg. De Cabors, 
le stdnt descendît vers Hontanban, qui n'était akns 
qu'un diflteau et un moustier dominant quelques car 
banes. m confluent du Tam et du Tescou, et St enfin 
son aOtée dans Toulouae, oil il l<^ea dans fantique 
abbaye de Sainl-Satumin. Le comte Alphonse^ Pons de 
Ville-Neuve, viauier du comte et le premier des con- 
suls, d une (les plus grandes rar.es chevaleresques du 
Midi; les capitouls, la plupart chefs de grandes familles 
féodales à la fois et consulaires, quelques-uns riches 
marcbands de la cité, tous élus par les citoyens, 
hommes surtout politiques comme le sont naturelle- 
ment les mecidionaun, étaient insfinclivement hostiles 
h la theocriilie qui substituai! partout le prêtre au chei 
civil et [lulitaire. Mais ^Is ne voulurent pas entreprendre 
contre le pape une lutte toujours redoutable, bien que 
ce vice-dieu fùl alors exilé et mendiant sur les routes 
des Gaules, ni contre saint lîernanl qui le patrouiiil de 
son génie, de sa vertu et de sa renommée miraculeuse. 
C'est pourquoi le prince et les magistrats reçurent 
l'abbé de Clairvuux, te légat et leurs compagnons, avec 
tous les honneurs dus à leur rang, mais sans mettre 
l'aulonté municipale au service du lèle sacerdotal. Qs 
laiscèrent saint Bernard se débattre contre le léonisme 
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dans Toukrase. Arrigo Fattendit dai» un mwei. U es- 
pérait sans doute y contre-balancer l'influenee 4k s^mt. 
Mais il n'avait que son éloquence et le cénobite av^ de 
plus son pouvoir miraculeux. 1) prêcha; et malgré son 
éloquence et l'imisessionnabilité d'une ittce vive et 
Musible anx entralounents de la parole, um.œuYre 
n'artmvait pas. U eut fccou» à son moyen BU[»Mae et 
■oovertùn*. 

« Vous le voyez, Seigneur, a'écria-t-H, ce peuple 
ikmande des mincies; Butiement nous n'avancerons 
lien. » Un chanoine de Satrrt-Saturnin servit à faire 
Éclater son pouvoir surnaturel. C'était un médecin 
renommé, m^s, paralytique, et dont la science, à ce 
qu'il parait, n'égalait pas la foi. H se fit porter près du 
grand cénobite. Le saint le bénit, et aussitôt l'infirmâ se 
dressa sur ses pieds. Le miracle eut lieu dans le monas- 
tèite même où logeait l'abbé de Clairvaux. Le bruit s'en 
répandilan dehors; \i: lijgiit iircourt, les évéquos, leurs 
partisans. Ile se rcndimt proocs-ionnellenient, le saint 
avec son malade à leur têle, dans la basilique ou ils 
chantent un Te Deum. Uès lors la multitude fut à demi 
conquise à saint Bernard. Une fois maître du peuple 
ébranlé, le légat somma Arrigo de comparaître à son 
tfîbunal. Le réformateur, ne comptant pins snr la pro- 
tection du pnnce et des capitouls débordés par le foule 
inconstante , crut prudent de sortir de Toulouse. Les 
idckes citoyens léonistes sa retirèrent dans leurs àitr 
teanx. Vamament le légat les somma de vrnir devant 
lui. Vainement il employii pour les séduire llnfluenoc 
de leurs pweal». Soards A tevCHideladiair, dusanget 

* «flobed., VUm S. BmuM, Ub. VI. 
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dd monde, ils n'obéirent qu'à celte de leur conscience 
et de Dieu'. 

Cependant l'abbé de Claimux prêchait tous les jonn 
dam les basiliques. Sa parole véhémente [HXKluiBait sur 
la multitvde des impressions vives, mais rapides. Un 
jour qu'après sa prétfication, le saint débile et vieilli 
monta, pour regagner son conv<>nt, sur un àtevtd m- 
perbe, car on bi préparait les palefrcHS les plus m^nt>- 
Bques, avec des selles conslellâes de pierreries et des 
bonsses brodées de perles, pompe dont il ne s'aperce- 
vait même pas, un ouvrier saisit tout à coup l'animal 
par le frein e( avec une familiarité rude et un peu nar- 
quoise : a Messtre abbé, lui dit-il, votre cheval est bien 
plus gras que celui de noire maître (Arrigo), — - Mon 
ami, lui répondit le saint avec douceur, c'est d'après 
nos pensées et nos actions que Dieu nous jugera et non 
d'après nos chevaux !» Et il lui montra son cou dé- 
charné et sa face de squelette. Apres cela, saint Ber- 
nard et le légat se rendirent dans les environs comme 
pour V poursuivre et combattre pied à pied Arrigo. 
L abbé visita dyborrl \crtreuil. chfitcau situé à quatre 
lieues de Toulouse , ou . selon son biographe, était le 
Siéae de ciaian. Il y avait cent maisons de chevaliers 
qui favonsiiiKiil I heresie. Saml Bernard prêcha dans 
l'église, mais des (|u il ouvrit la bouche les chevaliers 
sortirent, et le peuple les acc(HiipBgnB. Le saint se 
dit SOI la place oà il ne resuùt que lepetitpeuple;inaiB 
bientôt les cfeevidim lepamml et couvrirent de lents 
daroeuTQ la vois du cénobite. Bemard m lut, 
MHtit de la TiHe, seoosa la ponsaièK de ses saadalfli^et 
' 0»^., Vita 8. B«rM»H, Ub. VI. 
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d'un geste de malédiction : a Vertfeoil, s'éciia-t-il, que 
Dieu te detàehe / » ■ L'anafbëme, dit Gnillaume de Puy- 
iButeos, eut son effet, car soisante aos plastard, la 
foudre tomba, avec la croisade, sur Vertfeuil, qui de- 
puis oncques n'a reverdi', d 

Le légat pril les devants, sans doute pour préparer, 
par la menace,l'effet de la parole du saint, et par Saint- 
Paul-sur-l'Agoût, il se rendit à Alby, métropole de l'hé- 
résie. Nous pensons qu'à cette époque le léonisme était 
encore en majorité dans cette \illc, qui devait bientôt 
donner au catharisme son surnom hislorique le plus fa- 
meux. Les dogmes qu'on y voyait gravés sur dés tables 
de marbre étaient le symbole pétrobrusien. Le peuple 
se porta à la rencontre du li'gat, monté sur des ânes et 
aiec des tambours. Il charivarisa le vt'piijsf^iilant du 
vicaire de Dieu. Le légat célOiini lit uio.iso ; ti enfe per- 
sonnes à peine se trouvèrent à l'église ; voilà tout ce qui 
était resté fidèle au pape. L'abbé de Clairvaux arriva 
deux jours ^ès,.la veille de Sunt-Pierre. Le peuple 
l'accurallit avec respect; il accordEÙt à la sainteté et au 
génie ce quH refusait à la puissance pontificale. Le len- 
demain, dès qu'il précba, la cathédrale ne put contenir 
la multitude : « J'étais venu pour semer, dit le saint; 
mais j'ai trouvé le champ rempli d'une mauvaise herbe. 
Cependant, comme vous êtes raisuanables, je vais vous 
montrer l'une et l'autre semence, afia que vous sachiez 
à quoi vous en tenir. » Ce que saint Bernard appelait 
une mauvaise hetbe, c'était l'Evangile. Puis il discuta 
tous les points ccmteslés, à commencer par le sacre- 
ment de l'autel : (Et maintenant, s'écria-MI, quel 

1 GiiiUalni., Podiolaur. cAron., xp, I. 
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choix fùles-voua? — La vérité catholique et la Parole 
de Dieu, répondit la Eonle. — Pùtea pénitence, reprit 
le saint, et Bonmeltei-vous i l'EgUte. Eo gigne de votre 
retour, levez la main droite vers le àttl 1 > Presque tous 
la levèrent, dit son Uc^phe, ce qui, malgré l'autorité 
que mérite un témoin oculaire, demeure fort douteux, 
ear la ville persista dans sa fidélité envers Arrigo. Eki 
général, ces converùtms instantanées, en les supposant 
véritables, ne dorèrent qu'autant que l'impression de 
l'éloquence de saint Bernard et l'effroi des menaces du 
légat romain. Cette mission, cDinmencce par Toulouse 
et terminée en quiiizii jours piir Ali)y, fui trop rapide; 
mais saint lieniLiril, vieux et soullVant, n'en put sou- 
tenir la fatigue dans la poussière et les chaleurs brû- 
lantes de l'été; il craignait d'ailleurs, on ne sait pouiv 
quoi, d'être trop longtemps absent de Clairvaux. Le 
légat, avant son dépari, excommunia publiquement les 
liéruliques et leurs [Kirlis;iris, ini'c iléfcii-t au magistrat 
(le li-s recevoir suit l'ii lt';riioi^'ii;ij;(', >oil en juiji^mcnt, 
défoiisc qui (lut pMniilni \iu uioiun iiiMilitc à ces termes 
et nobles ciqiitouls liti Midi, jKU'IaitcmcTit instruits de 
l'orifjiiic i;t lie la diguilc de leurs droits consulaires. 
Saint Bernard reprit son chEmin par le Périgord et le 
Poitou, et se hâta d'arriver & Clairvaux pour l'Assomp- 
tion de la Vie^, la grande fSte des ordres monas- 
tiques nui). 
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Le voyage de saint Bernard eut pour effet de rallier 
k l'abbaye de Clairvaux une multitude de monastères 
du Midi. Le cénobitisme resserrait ses forces contre le 
léonisme menaçant. De ce nombre fut l'abbaye de 
Grand-Selvc, située vers ie couchant, à quelques lieues 
deToulousc, Dcrtrandjsonabbé, pour sceller cette uniiM», 
se rendit îi Clîiirvaux. Saint Bernard chargea co moiae, 
à sou relour, de cette lettre pour les Toulousains; 

« Par l'iLn^ivée de noire très cher frère et coabbé, Ber- 
trand de Ijniiid-Selvf, nous nous sommes réjouis de ce 
qu'il nous :i (lit de votre constance, de la sincérité de 
votre loi eu Uioii, de la [lersévérance de votre maour 
l>o\ir nous, de votre haine et de Totre zèle contre les 
héi'étiques, de sorte que chacun de vom peut dîr« 
juslemeut : a N'ù-je pas ceux qui te haïssent, 
s A S^goeutt n'ai'je pas maigri contre tes enqeEuist » 
Nous rendons grflce à Dieu de ce que notre airivée 
parmi vous n'a pas été stérile. Notre demeure au mi- 
lieu de vous, quoique trop courte, n'a pourtant pas été 
infructueuse. La vérité a été manifestée par nous, ma- 
nifestée non-seulemeut par nos paroles, mais encore 
par nos miracles. Nous avons découvert les loups qui. 
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venns chez vous sous la ppaii des brebis, dévoraient 
volrfi peuple comme le pain et cninme des brebis de 
boucherie. Nous avons déeoiivert les renards qui rava- 
geaient la vigne du Seigneur, c'esl-ù-dire votre cité, 
Maiti nous n'avons pu lee saisir. C'est pourquoi, mes 
très chers, pourauivez-les, saisissez-les, et n'ayei de re- 
Iftche qu'ils n'aient péri «ntièrement ou ne iiiient loin 
de vos confins. H n'«st pas prudent de donnir près des 
serpente... Ohl qui me donnera l'ooeasitHi d'aller vous 
voir encore une fois I J'en ai la volonté, et Je ne tiens 
pascomptedel» peine, quoique infirme et débile, pour 
votre é^fication et votre salat. Sbi», en attendant, de- 
meures nnû dans le 8eignetir.>. obélseei k vos évAqws 
et ans autres maUrea de t^glise... Je vom répite en- 
core, mes très diers, ee que je vous disais lorsque J'é- 
tais an milieu de vous : Ne recevez aucun prédicateur 
étranger ou inconnu, à moins qu'il ne soit autorisé par 
voire évâque ou délégué par le souverain pontife... Je 
vous recommande celui qui vous remettra celte lettre, 
le vénérable abbé de Grand-Selve, el sa maison qui est 
la nôtre aussi, puisqu'elle s'est dernièrement aflUiée 
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bûsiàt déjà. Alphonse obéissait mc^ à sa piété qu'à 
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Digitized by Google 



3S8 BtasmiBH m s^tadiuui. 

son génie aventureus et conquérant. Il allait ravoir la 
bt^iohe de sa race transplaiûée ea Orient, la nonvelle 
Toulouse fondée an pied du Garmel, la Palestine, sa 
terre natale et le tombean paternel. Ce sépul(xe héroï- 
que denùt être ansd le sien. Méltssende, reine de Jéru- 
salem, eut peur d'un prince dont le pèra avait di^nté 
la couronne à Godefroi de Bouillon. Il périt à quarante- 
cinq ans, empoisonné dans un festin. Son nom est resté 
dans Toulouse un type de pei'fection chevaleresque. 
Naguère encore on y disait d'un seigneur magnifique, 
libéral et cliéri : Aco's un n'Anfos, c'est un don Alphonse. 
Sa mort coïncide avec ia capture d'Arrigo. Le réforma- 
teur, qu'il ne protégeait plus, tombé dans une embus- 
cade, fut livré à l'évêque de Toulouse, Le concile de 
Reims siégeait alors, présidé par le pape Eugène in, 
mais dirigé par saint Bernard. L'abbé de Clairvaust y lit 
condamner le fameux Gilbert de la Porrée, évèque de 
Poitiers, qui soutenait une variijté de l'opinion d'Abai- 
lard sur la Trinité. Après oe wivaril prélut, k; grand jus- 
ticier de l'Eglise des Gaules appela devant le concile le 
prédicateur populaire arrivé captif du Midi. Arrigo, 
vieilli par quarante ans d'apostolat, comparut devant 
ses juges, cbargé de fers. Il fut condamné sans doute 
comme récidive à l:i peine des hérétiques, c'est-à-dire 
au bùch&r. Mais, à la prière de l'èvêque de Reims, sa 
peine fut, à ce qu'on prétend, commuée en nne déten- 
tion pen>étuelle dans un monastère. Cet évéque n'était 
probablement que l'oi^ane indirect de la volonté tou- 
jours miséricordieuse, bien qu'en général menaçante, - 
de saint Bernard. Arrigo mourut bientôt après ; le bruit 
se répandit que la smtence du coninle aviut reçu en 
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secret son exécution, et que le réformateur italien avait, 
comme le provençal, confessé Jésus-Christ dans les 
flammes. Dans ce même concile de Reims, le pape 
lança un interdit sur les domaines des seigneurs méri- 
dionaux prolecleurs du Iconisme. Toi fut ce fameux 
barbe; pareil au Rbin, près du bercpim duquel i! pamt, 
et dont il évangélisa aeMèk'iufnt Ins vives loin laines,, il 
coule magnifiquement à roiiil)re dû» monta cl des tfois; 
il a ses éclipses et ses cascades; sa aoutc.i: est dans les 
nues, son embouchure se perd sous les sables; il tombe 
mystérieiuemeot dans l'océan de l'éternité. 
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Mais, enlralDé «if les traces d'Arrigo, non» avons 
oublié le vieil Abailard, que nous avons laissé, après sa 
condamnalion, s'acheminant vers Rome. Le stunt-siége, 
depuis Grégoire VII, était devenu, ou tendait h devenir 
le tribunal universel, et le pape le juge suprême des 
évëques et des princes. ICldebrand eût cité à sa bane 
Abailard et saint Eternard, et peut-être, tout en con- 
daumant Abailard, l'ebt couvert de sa protection ma- 
gnanime, comme il agit envers Bérenger de Tours. 
Mais Innocent n n'était point Grégoire VU, Rome n'a 
jamais été pour les vaincus. Toutefois saint Bernard 
n'étiit pas sans inquiéfudc dans sa victoire. Dès qu'il 
sut qu'Abailard s'était mis en clicmiii pour Rouie, il 
dépêcha Nicolas, moine de ^ilouliti -lliiini^y, diiiloniate 
liabilc, son homme rte coiifiii icc, r-i [iliis t.nil sou se- 
crétaire. Nicolas était chargé des li^lher; de l'abbé de 
Clairvatix et des pères du concile de Sens. 

Saùit Bernard raconfe d'un ton prophétique à Inno- 
cent II la tenue du concile, puis il s'écrie : a Insensé, 
je oie promettes le repos quand tomba la fureur de 
Pierre de Léon, et que la piuz fat rendue à rEglisel 
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L'Eglise ost dans le repos, mais il c'est pas de repos 
pour moi! Echappés au lion, nous tombons dans les 
sentiers du dragon. Siégeant dans les embuscades, le 
dragon n'est peut-ëire pas moins redoutable que le lioo 
rugissant des hauteurs de l'unïvers. Il ne se lient même 
plus dans les embuscades : plîit il Dieu que ses livre» 
empoisonnés se cachassent encore dans les porte- 
feuilles, el ne fussent plus dans les carrefours. Mais ses 
livres volent, eux qui haïssent la lumière parce qu'ils 
soat mauvais, surgissant à la lumière, parce qu'ils la 
prenneat pour les ténèbres, lia portent les ténèbres 
pool la iundtoe dans les villes et les Gfaflteauz. Us of- 
frent à tous indistinctement le poison pour le miel, OQ 
plutAt dans le miel. Ds passent de nation en nation, de 
royaume en royaume. Us inculquait aux peu^des tut 
nouvel Evangile, proposent une nouvelle foi, posent 
un autre fondement que celui qui est pose. Ils di^u- 
If nt des vertus et des vices immoralement, des sacre- 
inonls de l'Eglise inridèlement, du mystère de la 
sainte Trinité immodérément. Tout est bouleversé, 
inaccoutumé, nouveau pour nous... Mais toi, ('j suc* 
cesseur de Pierre ! tu jugeras s'il doit avoir itn refuge 
au siège de Pierre, celui qui combiit la foi de Piei're.,, 
« J'ai vu i'iin]iji' (■k'\é iiii-iles-,ii6 des cèdres ilu Liban; 
«j'ai passé : il n'iitait plus' ! » 

Il écriviiit aux cardinaux roiiiiiiiis : « Lisez, s'il vous 
plait, le livre rie l'icrrc Al)ailard, cnUii qu'il appelle sa 
Tkhdogie, car vous l'incz en main. Comme il s'est vanté 
qu'il étai( lu à la cour pontificale, voyez ce qu'il dit 
de la 'Trinité, de la gén^ntion Fik, de la pnwesutu 

■ GUOZIXj ad UnwxM. pspun. 
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du Sain 1-Ee prit, et d'aulres choses innombrables, inac- 
coutumées aux oreilles et aux esprits catholiques... 
Lisez cet .lutre livre qu'on appelle ses Sentencen; et cet 
autre encore intitulé : ConnaU-loi fùi-mpmp, et loyez 
quelle moisson, quiïlle fon'i de siu'vili'Jïcs el d'er- 
reurs; ce qu'il dit de l'ilmt; du Llivi^t, (Ir iii personne 
du Christ, de la descente du Ciirist ans eul'ers, du sa- 
crement de l'autel, du pouvoir de lier et de délier, du 
péché originel, de la concupiscence, du pécbé de dé- 
lectation, du péché d'inBrmité, du péché d'ignorance, 
de l'œiivre du pécbé, de la volonté du péché. Et si vous 
ji^ei que je me sois ému avec raison, émouvez-voas 
donc de même' I > 

11 écrivait au prêtre cardinal Ives, anden chanoine 
de Sainl-Victor de Paris; Ives est son Uen-aiW, et 
il épanche avec lai toutes ses colères : ■ Le maltie 
lierre Abailard est un moine sans r^le, un prélat sans 
Bi^Iidttide, qui ne tient à aucun ordre, et n'est tenu 
par aucun ordre. C'est un homme dissemblable à soi- 
même, Hérode au dedans, Jean-Baptiste au dehors, 
tout ambigu et u'ajant du moine que le nom et la 
robe... n franchit les bornes posées par les Pères, dis- 
putant et écrivant de la foi, des sacrements, de la 
sainte Trinité, et change, augmente ou diminue tout 
à sa volonté. Dans ses livres et ses actes, il se montre 
l'abricaleur de mensonge, fauteur de dogmes pervers, 
hérétique, non tant dans l'erreur que pour sa défense 
opiniâtre de l'erreur. Cet homme a outrepassé sa me- 
sure; il annihile la vertu de la croix de Christ dans la 
sagesse de sa parole. Il nlgnore rien de tout ce qui est 

< ^isL CLXXZVllI, ad ^aeop. rtmdliwl. Cari». 
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fait sous le ciel et sur la terre, que lui-même... L «e 
croit en sûreté , parce quil 86 vaDte d'avoir des dis- 
ciples parmi les cardinaux et les clercs de ]a coor ro- 
nuine, et il compte pour défendre son erreur présente 
et passée sur ceux par qui il devrait craindre d'ttrejngé 
et condamné *. ■ 

A k léle des anùs qu'Abailard a dans la cour ponti- 
ficale est son disiûple, le cardind Guido dei Castelli. 
Saint Bernard lui parle conme k un ami du philo- 
sophe; il donne à cet ancien sctdarqne le litre doctoral 
de maître; il l'appelle son vénérable seigneur et son 
père eiiéri : « Je vous ferais injure, ajoule-t-il, si je 
pensais que quelqu'un peut être asscr. auii de vous, au 
point que vous aimiez aussi ses erreurs. Maître Pierre, 
dans les livres, introduit des nouveautés profanes de 
sens et ilc locution. Il dispute de la foi contre la foi et 
combat b loi avec les paroles ilc la Icii. Il ne voit rien 
par image ni p;ir mystère, ei voit loul face à l'ar.f lum- 
ciiant dans son orgueil supei'bf. Il efiE [ineux valu pour 
lui que, selon le titre de son lisie (Scilu te ijjsum), il se 
fût connu lui-mûme, n'cùl point dépassé sa mesure et 
eût modéré sa science. Ce n'est pas moi qui l'accuse, 
c'est son livre... Je présumerais moins de voire équité, 
si je vous priais plus longtemps de ne préférer per- 
sonne au Christ, dans la cause du Christ*, o 

Henri, archevêque de Sens, président du concile; 
Geoffroi , évèquc de Chartres et légat d» Bainl-«^ 
apostolique, et plusieurs autres prâats écrivirent i 
Innocent El, pour supplier le pontife de eonfirmer la 

• I^. CXI3II, sd IiroMDi cardinal. 

* Bpltt. GXCn, «d Dugiat. GiddoMm de (buallo. 
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MnfeQce du concile. Cette lettre comnxHie, écrite -i 
peu pièa daos les mômei t«nnes que les lettres perâon* 
lières de Vaibbi de Oaimuix, maoaee qu'elle s éU 
rédigée par saint Bernard lui-mtoie. Enfin, après avoir 
agi en homme d'Etat, saint Beniard Toolait se montrer 
comme théologien. D joint àsa lettre au pape une réfU" 
talion de la théolo^e d'Abailard. C'est un chef-d'œuvre 
de subtilUé, de passion, de véhémence, d'éloquence 
barbare et superbe 

Telles étaient les pièces dont !e moine Nicolas était 
chargé. Il tâylia de prendre les devants sur Abailard, 
Celui-ci, souliVaut, incertain, étourdi de ce coup de 
foudre, s'adiu minait lentement de monastère en mo- 
nastère vcis liDiiLf . Il n'rt\ait point revu le Paraclctj 
mais après >;l ('iiiiil,iii]ii,Llli>ii , il écrivit à Héloise sa pro- 
fesàon de lui : « ilt:\<nfi\ m:i ajeur, toi jadis si chère 
dans le siècle, aujourd'hui plus chère encore en Jésus- 
Chcist, la logique m'a rendu odieux au monde. Ils 
disent, ces pervers qui pervertissent fout et dont la 
sagesse est une perdition, que j'excelfc dans la logique, 

Paul. Pcmf-mt qu'ils viuiU'riI k piiiiélralion de mon 
génie, ils me ravissent lu pureté de mu foi chrétienne, 
parce qu'ils me jugrnt plutôt, à ce qu'il me semble, 
d'après l'opinion capricieuse que d'après l'équitable 
expérience. Je ne veux pas être un philosophe, si je 
dois être eit-désaccord avec saint Paul; ni un Aristote, 
pour être séparé du Christ; car il n'est point d'autre 
nom sous le ciel par lequel jo puisse être sauvé. J'adore 
le Christ, régnant à la droite du' Père. Je l'embrasse des 
■ EpEt.GIC,saaTraclUiis,adiiuu»siiLpoBti^U. 
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élreinlcs de iii foi ihtm sa diaii' vir^rinalc ri'cui; ilu Pani- 
clel, et opérant 'liïinomenl ili'^ rhu^^i -; ^lin ii^iises. Pour 
(jue iouto im|uii;liJilp livïnMaulr l'i Uiulv inci'rtitmle 
soieDlbannics de ce cœur (jui bat pour moi dans ta poi- 
trine, retiens bien ceci : c'est que j'ai fondé ma con- 
science SUT cette même pierre bot laquelle le Christ a 
btU Bon Eglise. Et votd biifrvement llnscriptkm do 
oelta pierre : Je eroÎB an Père, au Fils et an Saint- 
Eifunt, on seul et naï Keii, qui admet la trinité dans 
les (coÎB personnes en conservant toujouit dans la mib- 
Mance l'unité. Je cnrfs qoe le PU» est coégEd au Père en 
tontes cboMB, saroir : l'étemità, la pnissanoe, la to- 
loaté, r«Ri¥m. Je i^écoate p(^ Arins... qui met des 
degrés dans la Trinlié, easei^paant que le Père est j^m 
gnmd que le Fils. J'atteste auiri que le Sunt-Espril est 
en tout consabstanliel et coégal au Père et au Fils, et je 
¥k souvent désigné dans mes écrits sous le nom de la 
Bonté souveraine. Je condamne Sab«IIius qui, faisant 
du Père et du Fils une même personne, pense que lePère 
a soutfprt lu piiS?ioi],., .le vroh aussi que le Fils de Dieu 
a été fait Fils (li; I limiimi' : iiu il iiVsl qu'une personne 
en deux natures: i t qu'a|iir- auiir rempli Ip devoir de 
sou huuiiiuilé, il ;. s(Hi!iVÈl,il v^l mort, il pst rcssuicilé, 
il est moiili; au ciL^I, ■.-.t qu'il vicruli'a jiifi'c les vUaiils ot 
les morts. ,i';illiL'[iif l'-.ilnuonl (|ue lous ks péclios soiil 
remis à^n^ \c (île l'i■.^|u■il '.') ; qiii- m,us avons 

l'aclievi'i', lA qur l;i |K'iiiti'Qi'(; nous \'Av\r ilo la cluiie. 
Quant à la résurrection de )a cliâir, ui-ju besoin d'en 
parier, puisque rainemenl je me glorifierais d'être diré- 
tien u je ne croyais pas à ma résttreetica. TeHe est la 
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foi dam laquelle je suis assis et d'oùje tire toute la fer- 
meté de mou espteance. Dans cette r^raîte... si le 
toniliillon m'enveloppe^ je ne suis ptnnt ébranlé... car 
je suis fondé sur une piene immuable s 

Cette [âeRe, c'est le Christ, c'est l'Evan^le, et non 
le Baint-«ége, car il ne se justifie pas d'avoir attatpié la 
pierre, prinâpe de la théocratie romaine. Cependant 
la guene avait éclaté. De tous côtés on combattait pour 
etcontie Abailard: àlatétedeses amis étincelait, hardi 
et superbe, le jeune Bérenger, du Gévaudan, le pamphlé- 
taire cévenol. L'audacieux s'attaque même h saint Ber- 
nard ; c'est alors qu'il lança contre l'abbé de Clairvaux 
sa fameuse Apologétique. Après avoir fait passer les 
Pères bachiques du concile, et saint Bernard lui-même, 
le faiseur de miracles, par les verges de sa vene aristo- 
phanesque, il continue ainsi sur ce dernier, qu'il ne 
lâche plus L (1 Tout le fiel de son cœur se retrouve dans 
la lettre furibonde qu'il adresse au pape Innocent II. 
Celui-là, liit-il, ne doit pas trouver de refuge près du 
siège de f'icriT,, qui îiilaque la foi de Pierre. Là, là, 
giierri(:r fougueux ! Est-ce ainsi qu'un moine doit com- 
baftrc? Crois-cn Salomon : ne pousse pas la jusiice jus- 
qu'à l'extrÉme, de peur que l'égarement de ton zèle ne 
te couvre de confusion '. Celui-là n'attaque pas la foi de 
Pierre. SoulTre, je te prie, qU'Abailard soit avec Uâ 
chrétien; et si tu veux, il sera avec toi catholique. Et si 
tu ne veux pas, il n'en sera pas moins catholique. Car 
Diea est ponr tous et non pour un seul. Mais û tu main- 
tiens ton accusation, nous allons eiLamîner cwnment 
Abùlard attaque la fw de saint Pierre. Void ce qu'il 

• Ataolardi apiK. vn, sd EMoU. 
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écril à Hélotse, servante du Seigneur, profoodément 
versée dans la connaissance des saintes Eixitiires... 

o Si Abailard était blessé par tes chutes de l'rarenr, tn 
auisia dû le placer snr ton chand et le ramener nt ber- 
cail de la foi nniverseUa. Phiaienn cathcdiqnas ont dît 
des choses réprëhensiblea et entendant n'ont pas été 
pour cda notés dliétésie. Hilaite, ee fléau de rarenr, 
cet athlète de l'Erse, a émis des ojHiiîons que la ré- 
serve de l'Eglise n'adnirt pas. D'abord, il affirme que 
le Christ n'a ressenti aucane douleur dms sa pas^on. 
Donc, il n'y a point eu de passion, dit Claudien, prâtre 
de Lyon. SI Abailard eût parlé comme Hilaire, Ion 
rigorisme fanatique l'eût jugé digne d'être lapidé. 
Saint Jérôme, dans son livre contre Jovinien, dit que 
c'est un péché de toucher à une femme, et que le ma- 
riage est un mal. l'ammachius le sénateur fut scanda- 
lisé d'une doctrine si l'arouche. Si Ah.iilard avait si 
cruellemciil (liickimé contre le niaviagc, Tlcninnl aurait 
sans doute ai'mé [lauv sa mort l'innoiiiInMblc i-ohoi'ie 
des maris. Augustin, flimcini do bi > |inipic^ ciTCiirs, 
compose exprès pour les rfidrea=or, le iivri; de se:i Jlé- 
Iractations. Il est [icu de docteurs qui n'aient erré en 
quelque chose. Et saint Jacques dit : Nous faisons tous 
beaucoup de fautes. Si Abailard s'était trompé, il devait 
sentir, de la part de son juge, les douces mains de k 
miséricorde plutôt que les ve^es brûlantes de la colère. 
Au joui de la colère, sou venez- vous. Seigneur, de la 
miséricorde, dit le prophète. Voilà le divin modèle que 
tu devais te proposer. Tu n'avais pas le droit non plus 
d'ouUier que tu es un homme*. ■ 

■ Bcrang., ScMattic, Afologtt. 
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(}«ttQ «tf^fe/dtàVM^ <A la puole graiule et solenneUe 
se m^B^l'ioveotive audacWse «t fulminante, mit en 
^,it)liii<Hi tous les moBaslèrea de l'Ooùdeut. Evôques, 
BodxKims, nuMBes, o'éldt k qui vengerait !e grand 
iPemaiil. Bérenger se sentit assailli. Il banda son arc, 
et vida hartliment sou carquois. Il dit à fetle tourbe 
monacale : C/m ks religieux le psaume esl une marmite, 
et l'alléluia «n fe>tin succulent ! décision du saint- 
àôgfi tomba eur cette tempête des esprits comme un 
coup de toimerre. Un rescrit, donné a Latran le li> juil- 
let et adresse aux lU'clievHquus de Sens et do Ikims et 
à labbe de Llairvau':, ci.)iia^j)i;:!air Abiulard. Lo pape 
lui tjiipos[ul. comme iKi-euiji:C'. m\ perpétuel silence; i! 
Irappait ses seclalturs u e\comiiiiinicLiiion, et ordon- 
nait que ses livres, dejn braies a home, le lussent dazis 
tout 1 Occideni. Une lettre, plus eoitru: i-.l siicvele. pres- 
crit aux evêques de iaire eiileniier dans des couvents. 
ADaiiara et Arnaïao ue urescia. 

Arnaldo, qiù peut -être accompagnait Âbaïlard, se 
Eéïi^;ia en Allemagne et en Suisse, oii le poursuivra la 
ari&ce deBemard. ^renger, retiré probablement dans 
las Sta&a. de la Lozère, écrivit de son désert à l'évâque 
deHffiadeïoÀBonpèreetà son seigneur. Gui. évëq^e 
do Mimatai^ plnn de jours, fiéras^; que sa jeunesM 
se teuomeJle comme ceUe île Vm^, Bans ee lieu bar- 
lme,inoncwpB eBtBametaasfau m^u desbrigasda, 
maû mon esprit est en danger près de vous, pand les 
sBiiBl». A la fn» du monde entîn, je tous piAsente le 
h%n da ma défense: pour que la dent des saints n'ose 
point mordre celui qui peot vivre «Kore sous l'éckir 
menaçant des po^nards... Certes, je meeroîiate mmm 
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à plaindre si le gosici' dts loups s'aln ciiviuf de mon sang, 
que de nift voir dficlilré par la dciil ilus liiebis, Conigez 
donc, excellent pasteur, vos brebis, qu'elles ne bêlent 
plus conire moi ; je ne suis pas lo lonp ravisseur, mais le 
chien qui veille an troupeau' ! » On voit par là les dan- 
gers que courut licrcnger. Il avait promis un second 
pamphlet contre Bernard. Il se tut devant le cri univer- 
sel. Mais il exj^ua son silence, en frondant encore et 
en décochant çà et là des traits contre l'abbé de Clair- 
vaux, le Mortia de son «ècle, sans doute; la lime, si l'on 
veut, mai* «on pas h uleU- Ët m miliea de ces sbf- 
oaanus, il tend BB dGrnkr et éclatant boBiBage à JUa^■ 
lard, ton m^ire,k elaàwa éa h foi, k ckaa^ion di la 
toi diviai, f Amhw fui mareimt d^va pat dmu la 
tentien évanfHipui. 

Bérengei qai, dan» cette ^pUn, qipelie t^tque de 
Mende tm pin et «m âeigitaa; et parie de Sidnt-IbifF, 
de UagnekHtne et de Mandlle, est évidemment Méri- 
dional et sans doute Cévenol. Les jxlArm du Gévaudan 
l'accusaient d'avoir dit que Gui n'était pas évéque des 
Mimâtes, mais des mimes. Il répond en terminwt qui! 
est un pieux prédicateur de leur EgliK, et qnll iW 
prochainement se justilier de vive voix k SlMide mAnie. 
Toute incertitude sur son origine dispaialt li ce sar- 
castique personnage parle celte fois, comme U estpro^ 
babic, sérieusement et sans figure'. 

< Her?!,!;., HdiiiimUc. ,\i,;;„ij,:t. E]ii-l. ad epieeop. Mimai. 
• Bercug. uiusi. Guido Miniau cpiscop. Dom Briai, avec r^sMi 
l'appelle Gaia^ata^ ; et l'au ne sait pourqnjù ¥^tRir((iu^ ]^ pM- 
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Quand la condamnation pontificale arriva dans les 
Gaules, Abtùlard se trouvait sur les rives de la Saâoe, 
dans la Comté de Boui^ogne. En deux mots et demi il 
n'avait fait que cent lieues; il ne se pressait pas, on le 
voit, d'arriver à Rome. Il pressentait sans doute qu'il 
n'avait rien à espérer du saint-siége; mais il ralentissait 
le pas, attendant l'événement el se rapprochant insen- 
siblement de son dernier abri. Il avait dans son cœur 
choisi d'avance le lieu où il voulait mourir; ne le pou- 
vant pas au Paraclet, il se ressouvint de l'appel affec- 
tueux que vingt ans aLipsiravant lui avait adresse Pierre 
le Vénérable, Frappé de nf; derniur coup de foudre, le 
trisle proscrit se détourna de son chemin, et se dirigea 
vers Gluny. L'n jour i'illustre abbaye vit se présenter à 
sa porte mi pèlerin, un grand vieillard. Il demandait un 
asile el un loinbcau, C élait Abailard. Pierre reçut rex- 
commiini.' ^.iii' sou l'.i'iii'. l't lu telrTaulc abbaye accueil- 
lit le pro'ci'it (L'iiitiuLi^ i.u cn\oyé de lllcu. L'abbé de 
Gluny le consola, le furlilia et lui promit de le réconci- 
lier avec saint Bernard, avec te saint-siége, avec- le 
monde catholique. La lettre qu'il écrivit à ce sujet à 
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Innocent II est un modtMe odniirnblp d'Iuibilolé olii- 

n !'. Aliailiinl. ce iiiiLure Incii onniui, )e pense, de 
voire sagesse, revenant (iernLerement de France, passa 
par Cluny. Nous lui demandâmes !e but de son voyage. 
Il Dousréponditqti'accablédespersécutionsdeses enne- 
miB, et chargé du nom d'hérétique, il en avait appelé b 
la Majesté apostolique, et qu'il voulait se réfugier sous 
ses ailes : nous avons approuvé son dessein, et nous 
l'avons engi^ à rechercher ce refbge commuii des 
iidëles. NoBS lui avons dit que la justice apostoUque, 
qui n'a jam^ manqué à l'étranger ni an pMeiia, ne lui 
manquerail pas non plus. Nous lui avons même proatts 
que, s'il le Mail, la nûséricorde viendrait au-devaot de 
lui. Sur œs eati!^te<> Monseigneur l'abhé de Oteaux 
amva, et tons trois ensemble nous trsiUmes de la ré- 
conciliation avec monseignenr l'abbé de Clatrvaux, 
ilu jugement duquel Abailard avait appelé. Nous don- 
nâmes personnellement nos soins à opérer cette récon- 
cilialion, et nous l'exhortâmes à aller trouver Bernard, 
accompagné de l'abbé de Cticaux. Nous ajoutâmes à 
nos avertissements que, s'il avait écrit an énoncé quel- 
ques si'nlcni^Ks ehnqiiantes pour des orfilles catlioli- 
qneSj il li-. i'imi Ifil di' -ts di^coiivs t:t ]fS tllaçàt do ses 
livres. d\,|,ivs Ir. lAhorlaiions de V-Mm et duulres 
personnes sjigiis fl lid.'il^js. El les choses se jiLissèrent 
ainsi, il alla, il revint et nous appril i\ son ri'tour. qu'as- 
soupissant d'anciennes querelles. Il a\;àt hH sii liais 
avec l'abbé de Clairvaux, par la modération de l'abbé 
de Qteaux. Conseillé par nous, ou plutôt, comme nous 
le croyons, inspiré de Dieu, il a renoïKé au tumulte des 
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écoles et choisi pour son Béjoup perpâtuel votre m^son 
de Gluny. Troavant soa desE^ bien coaToiable à toa. 
âge, i sa feiblesse, i sa piël^ et pensant que sa seience 
qui ne tous est pas du taut inconnue, pourrait 6tie pto- 
fltaUe à la multitude de nos A^èreE^ mus arona consenti 
à son déur; et si cela peut âtre agié^e à votre bétA- 
gjàié, nous lui avons accordé bénïgnement et avec jols 
de rester «vec nous qui, tous le saTSE, sommes à voua 
en toutes clioses. Je vous supplie doue, très saint Père, 
moi tel quel, mais tout à vousj tout le intmastère àa 
Cluny, <{ut vous est entièrement dévoué, vous BU{^îe| 
Abailard lui-même vous supplie, par lui, par nous, par 
les porteurs des présentes, vos flis, par ces lettres mêmes 
qu'il m'a prié de vous écrire, qu'on lui permette qu'il 
consomme le reste de ses jours, peu nombreux peut- 
être, de sa vie ef de sa vieillesse, dans votre maison 
(îe Cluny. En sorte que [lersonne ne lo puisse expulser 
(le ciitlu demeure, t]ii'il se réjouit, cummo un passe- 
reau, d'avoir trouvé*;; de ce nid oii d est iieureux, 
comme un tourtereau, de s'être abrité. 11 espère que, 
protecteur des bons, voHS eouvritea un homme, qm 
vous avez aimé aussi, du boudier de te défense nposto^ 

Innocent II se laissa toucher aus prières du pieux 
abbé do Cluny. L'orage élait dissipé, mais l'infortuné 
était brisé de corps et d'ùme; ie repos qu'il avait enfin, 
n'était que le prélude de celui de la mort. Toujoui-s 
tremblant et plaintif, et comme s'il n'eût pas été ras- 
suré sous l'abri du monastère, il se hâta de chercher 

* PMri Venerab., Hl». IT, e^âa. tr, donlBO papee Itmocmitlo. 
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celui du tombeau, il dépérit rapidoment et s'éloignit 
enfin le 31 août 1149, à l'Age de lolicBnIie-iroiB ans, au 
prieuré de Batat-Uarcel, prèi de Chftlons-siiF-SsAB^ 
dont un TMt encore ie ctocker noUqu^ ^moi les vf» 
tae», mt la me ^udie da Oean. 

Piwra le VénAndile enn^ UBritAt un BMesagsr por* 
ter l'amèra nouvelle ta Pandet. Pins terd tl écrivit M.» 
màme à Hélobe tous les détails des dwnkts moments 
d'Aballard. Apiè* avoir dign^nent haé lUluetre ab- 
besM anr sa célébrité précoce dans le motide, et plm 
eneore snr sa 0o>re d'avwr embnttié ¥éM monastique^ 
regrettant seulement qn'idle n'ett pas viiûbA la efltatwt 
des femoMS de Hatcîgnr et foràm de Qmy, KmM 
continue ainsi : s La providence de Dieu, dispensatrice 
ilo toutes choses, qui vous a refusée à nous, nous ac- 
cordera cependant celui qui vous appartient, celui qu'il 
faut nommer souvent, et toujours avec honneur, le set^ 
viteur et !e vrai philosophe de Christ, le mailre P. Abai- 
lard. Lu divine disposition qui, dans les derniers jonTSj 
a bien voulu l'envoyer à Ciuny, nous a fait dans sa per- 
sonne et SCS exemples un don plus précieux que l'or et 
les perles. Tous nos frères rendent encore témoignage 
à sa siiinleté, à son humilité, à sa piété, et le récit en 
serait loM!,'. Si je. m; nie trompe, je no mr rappelle pas 
avoir \!i son pjinni pou!' l'humilité de la démarche et 
du vétomcnl. Aux youx île'; plQS clainoyanls, saint 
Germain u'cùt pas paru plus humble, ni saint .f^lartin 
]ilaa pauvre. ]>u grand troupeau de nos frèves oii je le 
forçais do tenir le premier rang, il paraissait le dernier 
de tous par la négligence de son vfitement. Je m'étoo* 
naia souvent dans la proDesEitm, où aélen l'nsag» H 
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Biarcliatt devant moi avec les autres fir^^j et je De re- 
venais pas de voir qa'un homme d'un nom si fameux 
pût se mépriser ainsi loi-mdme et s'abaisser ainsi. Bien 
différent de ces professeurs de religion qui ne trouvent 
Jamus assez somptuetiic l'habU sacré dont ils sont revê- 
tus, lui, totalement négligé, se contentait du vgtement 
le plus simple, et ne voulait rien de plus. Il eu était de 
même pour la nourriture, pour la boisson, pour tous 
les soins du coips. Je ne dis pas le superflu, nuài lobt 
ce qui n'est pas ^)solnment nécessaire, il te condamnait 
de parole et d'exemple en lui et dans les autres; sa lec- 
ture était continuelle, son oraison fréquente, son silence 
absolu, à moins qu'il ne fût interrogé familièrement par 
les frères ou contraint de parler dans les conférences g^ 
nérales du couvent. Ilfrequenlait les sacrements, offrait à 
Dieu le sacrifice de l'Agneau cekstc toutes lef. fois qu'il 
le pouvait, et presque continuelle ment dppiiis qiiR par 
nlt t lattlgil 

pontife. Uue dirm-je de plus? Son esprit sa laneue. sa 

dl dl t-tnnltt'i 11 

toujours divines, toujours phiiosopiiiques. toujours ^a- 
vantea. 

« Ainsi vécut parmi nous cet iiomme simple ei droit, 
craianant Dieu et se défoiirnant du mal. Ainsi, dis-jfi. 
n 1 n n I 1 d j d 

sa vie. Comme il était tourmente plus qu'a 1 ordmairp 
par lapsore et d'autres infirmités, je l'envoyai, pour son 
soulagement, à Chfdons. C'est le plus beau site de notre 
Bourgogne, et sa salubrité m'avait engagé à lui chercher 
un Ëen convenable près de cette ville, sur les bords de la 
Saâœ. Là, autant que sa santé la permettait, revenant 
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fc ses andennes étodes, il état coniM aur ses Inres; il 
ne IcûBiait s'écouler aucun moment qu'il ne iniU, ne 
Utt, u'éemH, ou ne dictU, comme on le rapporte de 
Giégdre le Grand. Cest dans l'esercice de ces saintes 
occupaUons que le trouva l'arrivée du visiteuF annoncé 
dans l'Evangilo. Elle le trouva, non pas endormi, 
CtHnme tant d'autres, mais veillant ; elle le trouva veil- 
lant véritablement, et l'appela aux noces de l'éternité 
non pas comme une vierge foile. mais comme une vierge 
sage, car il apport:iit avec lui sa lampe pleine d'huile, 
c'est-à-dire une consciDnce remplie du témoignage 
d'uup sainte vie. Lorsqu il fallut paver a la mort la 
délie commune de 1 humanile, la maladie qui devait 
l'emporter empira promptcment et le réduisit bientôt 
à l'extremile. Avec quelles dispositions saintes, pieuses 
et cathnIiquKS il lit il abord la confession de sa foi. en- 
suite celle (le se.s pèches. Avee quelle ardente aspira- 
tion du cœur il reçut le viatique du suprême vovage, 
le gage de i ctormte, c'est-à-dire le corps du divin Ré- 
dempteur! Avec quelle tidélité il recommanda son corps 
et son hme ici et dans l'étemlté I Tous les frètes reli- 
gieux en furent témoins, et toute la communauté- du 
monastère ob repose le corps de saint Marcel, martyr. 

«Tellefutklinquicouroitnalesjoursdumattre Pierre 
Abailard. Celui qui pour la gloire de son enseignement 
avait ren^Iî presque tout l'univers de sa parole et de sa» 
nom, rentra à l'école de cdui qui a dit : « Appnoei de 
a moi que je suis doux et humble de cœur. oEn persévé- 
rant dans la doucetir et l'humiUt^ il alla, nous devons 
le croire, r^oindre son divin Maître. Auseù, vénérable 
et très chère soeur en Jéaos-Christ, celui auqud vous 
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Bvei M unie d'abord par les Ueaa de la ^ulr, enmilB 
par Itfs Ikna jdns secTés et par conséquent pin étrottt 
tiAoOTe de l'amour divin; câlnî, dis-je, qui était votre 
eompagiKHi et votre guide dans le service de Dieu, le 
Buveur à présent le réchauffe dans son Gein, au tleu 
de vous et comme un autre vous-mËme. Mais au jout 
de la venue du Seigneur et de ta voix de l'archange et 
de Dieu descendant du ciel aux sons de ia trompette, il 
vous le réserve et vous le rendra par sa grâce. Souve- 
nez-vous donc de lui en Jésus-Christ, et recommandetle 
avec solUcitude aux saintes sœurs qui servent avec vous 
le Seigneur'! n 

Les siècles n'ont pas enlevé son parfum divin à celte 
attcndrissanfe, évangélique et véritablement céleste élo- 
quencoj où les orages du cœur, les amours inforinnés de 
la terre, reparaissant sous le voile mystérieux de la reli- 
gion, puriiî(''s. tran^fbi'més pav l'amour divin, lit qui fait 
entrevoir, daiin le loiiitaicL dus li-iiips, aux rej^ards éplo- 
rés d'une reuvo morte au monde, sa couche nuptiale 
bouleversée ici-bas, mais relevée, par ia main même du 
SeigneuTj dans le ciel! Que de douces larmes durent 
couler à la réception de ce message dans le Paradetl 
Hélolse ledetniuda le ooipa du maltoe pour qu'il fftt 
déposé, selon son propre désir, dans sue chapelle du 
monastère que son coeur lialrita twjonrs. Les reslw 
d'Aliailaid futant enlevés da nuit, malgré ta résistance 
des moiiHwdn prieuré de Stdot^Harcef. Pierre te Véné- 
ratde les aocompogoa lul-môme ou du stdns les suivit 
de ptt» au Paaujlet. il dSlia la monasttee, iadépendom 
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jnsque-ià, à l'ordre de Cluny, fit en plein chapitre l'éloge 
de l'illustre abbesse, et plus tard envoya, sur sa de- 
mande, h Hélolse, l'absolution d'Abailard, conçue en ces 
termes et qu'on déposa sur son tombeau : a Moi, Pierre, 
abbé de Cluny, qui ai reçu P. Abailard comme moine 
de Cluny, et qui ai concédé son corps, transporté furti- 
vement, à Héloïae, abbesse, et aux religieuses du Para- 
clet, par l'autorité du Dieu tout-puissant et de tous les 
saints, je l'abBoits d'office de tous ses péchés. « Pierre 
le Vénérable semble avoir été élu de Dipu pour l'ire en- 
vers Ahailai'd le rrparaleui' des torts di' saint iînrnard 
et dfis iiijiislifi'ii lie son sif^'ule. Le iloctn ■dhhi; lui com- 
posa encore cette épilluiplie en vois liitiiis : « Le bocrale 
de la France, le Platon sublime de l'Occident, noirs 
Arislole, l'égal ou le niailro de tous les logiciens passés 
ou présents, le prince reconnu de la science de tout 
l'univers, génie varié, «ubtil, péntoant; vainquear de 
tous les obeiRclee par t> force de lu raison et la gtftm 
da Ba fàtditi, tel était Abailard; Hida il a remporté m 
plus grande vlstoire lorsque, révélant l'habit rell^eill 
de duny et les nueutB RKmajâqnes, a pasM à U vévi' 
table philosophie de Christ. C'est U qu^ a dignndAt 
terminé salongneoarrière, le il'ioU* des cfllendeB de 
md, et qall bous a laissé l'espétanee de voir scOi am 
figurer un jour parmi œoi desphiloBopbes idirét!ens>n 
Le moine trouvait moyen de faite de cette éinta^ 
d'Abailard un hymne en l'honneur de Cluny et de lui- 
mfïnie, d'avoir possédé tin tel homme. Il en composa uRé 
deuxième dont les deux deRiiërs vers, d'une làooniqHe 
snblimitéj fUrent eenls gravés sur le toiltbeau du ftuida- 
teur du Paraclet : 
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s C'est assez d'inscrire sur ce marbre : Ici gtt Pierre 
a Abailard. 

B Seul il sut tout ce que l'on peut savoir... ' d 
Tel fut Abailard. Plus écialant que Bérenger de Tours, 
il fut hifiii loin de montrer contre saint Bernard autant 
d'énergie et de {rrandeur que le docteur angevin contre 
Grésoire VU. Il aime a se comparer a Urigène. Il fut 
au uinjTis un N;u:s<\-. iiil.'llcc[iiol. H ni;iii(|!n^ rte ^ir^!itt■. 
d'oiifeinnlit (I „ m 1 ]i. iiiiiu 1 iil ilt [ Lut vun h lie 
ros maigre ses retentissantes et stériles victoires de la 
parole. Le souille créateur lui a été refuse. En philo- 
sophie d n est m réaliste m nomtnalisle: de même en 
théologie, il est eoncepttialtste , cest-à-dire quelque 
chose de mixte et d mdécis. Sa doctnne ne sort pas de 
lAconeeption idéale, du système et de l'école. D n'arrive 
pas jusqu'à la réalité vivante, elle ne s'incarne pas dans 
les masses populaires, comme la parole de Pierre de 
Brueys. Abailard n'est donc qu'on demi-réformateur. H 
prodni^t pourtant sur son époque un immense ébiwi- 
lemeol. Uais il en fnt comme de ses amours avec Hé- 
Mlse. De ses amours dont s'entretiennent les uëdes, il 
n'est sorti qu'un enfant obscur et d'éclatantes dooletirs. 
Les livres d' Abailard, les enfants de sa pensée, sont au- 
tant d'Astrolabes mal venus. On ne reconnaît pas en eux 
leur père et les orages de leur naissance. Le génie d'A- 
bailard ne laisse pas de postérité. Il ne laisse pas, comme 
Luther, une famille répandue dans tout l'univers. La 
théocratie romaine a mutilé son génie, brisé son être. Et 
cependant son époque, dont il n'a pas satisfait l'attente, 
et la postérité, qui demeure également inassourie. Lai 
• In ^tspbia P. Absdardi vbmui. 
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sont restées, comme HélolBe,éteFnellemeat fidèles. C'est 
qu'il la coaduisait dans les voies de k vie, c'est qu'il 
était ie champion de deux choses immortelles, la nature 
cf l'Evangile. C'est qu'il était le représentant glorieux du 
monde laique et progressif contre le monde immobile 
et théocraliquc. Si la théocratie l'a inscrit au nombre 
des hérétiques, l'humanité l'inscrit au nombre de ses 
confesseurs et de ses martyrs. L'espril humain, pour le- 
quel il est mort, le venge et juge à son leur ses juges, 
et Bernard, et la papauté. L'f^spril humain a vaincu, et, 
relevant son diampion abattu, l'éli^ve Ion! phiinlif, el le 
console, danî; sa vii;ii)irn. Voilii pourquoi Ahiiilard rst 
grand et triomphant dans les sitcles. L'humanité, ou- 
bliant ce qu'il y a d'incomplet dans son œuvre, se sou- 
viendra toujours de lui, relira l'Histoire de >es malheurs, 
ses gémissanles prières, ses chants éplorés; elle dira 
toujoors en soupinnt, avec Hél<rise, au beau, au àxa- 
valeresqae, à rinfortuné ecolarque, étemellementjeuiie 
dans l'imagination du monde : a Vous aviez deux choses 
qui Bubjngnùent le cœur des femmes : le charme du 
langage et la gr&ce des chaids. » Et, suspendue palpi- 
tante uix lèvres du chantre aquitain , elle écoutera 
éternellement l'épopée élégiaqne cpii oimmeiaix, an mi- 
lieu des applaudissements, au parvis Notre-Dame, et qui 
se termine sur un tombeau, entouré de vierges en deuil, 
sous les votiles lugnbres du Paradet. 
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LITRE IX 



LE PARAGLET 



L D ARXALBO; LE TRIIIUX, -SUIVI UK I 
HELTÉTKiUEa, REHTRE EN ITAI.IK. 



Nous inscrivons, pn tête de ce li\Te. le nom du Pnra- 
ciet, cttte éfinle diïdiéc ;i l'Esprit de vie dnns le déscrl; 
ce oloilre nù iicius venons d'iiiliLimer les rendres dou- 
loureuses d'Ahaïkiri.! , tt oii ces nVits viennent expirer 
sur sa louilif. Nons ii'jnuus plus à raeontei' que les der- 
niers roinliiiis, les de:'niers soupirs de ses dent disciples 
chéris : d'AriiaIdo, son compagnon héroïque, et de soa 
illustre vsuve, Héloïse. Héloïse se consuma lentemeat 
sur ce tombeau dont elle fit, prêtresse élotpieate et 
tragique, uoe chaire et un autel m céleste unonr. Tont 
fait présumer qu'Arnaido, emnt dans les eaTÎrons, vit 
sa noble sœur fevant son ntour en Italie, et que pbu 
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tard, da sein des véToIations romaines, Bon ftme ora- 
geuse et tendre revint plus d'une fois se calmer auprès 
de cet amoar et de cette cendre. Ajoutons à ces amis 
d'Âttailaid, son nûséiicordîenx protecteur, ce grand et 
bel esprit mystique, l'abbé de Gluny. Pierre le Véné- 
rable, dans ses tournées monastiques, mveBait annuel- 
lement Tiùter la docté âbbesse et la pieAsë communauté 
de l'Arduion, où, dans sa majesté candide il apparais- 
sait conune la vivante ùnage de l'étemel Consolateur. 
Voilii le groupe des théologiens du Paraclet. L'histo- 
rien, à l'exemple de ses liéros, vient aussi, haletant et 
confristé, se reposer, en finissant, dans l'amour divin. 
Que la céleslc colombe, qui soupire sur leurs tombeaux, 
mêle à ces derniers récits son ineffable gémissement '. 

Cependant Amaldo n'avait quitté l'Italie que pour 
agrandir la lutte dans l'exil, et chercher dans loiil l'Oc- 
cident dës ennsmis au pontife romain. Sur un appel 
d'Abailard, il s'était rendu auprès de lui, dans les envi- 
rons du Paraclet. C'est saint Bernard qui nous l ap- 
prend : f abeille de Frm.ce a ffl i b II d II l 
Abeilles, en effet, par la douceur du luiel et la vivacité 
vengeresse de l'aiguillon. Le \ I t I 1 M 
laid avait besoin, pour un mi[>i-i iik: <:i)niba[. de s ap- 
puyer sur l'intrépide Anialdo. Le inbiin poussa le 
philosophe à écraser, au concile de sens, labbe de 
Claimux. Son ombre y escorta sou umilre; son fan- 
tôme y portait les armes de l'illustre scolarque; absent, 
il y parut comme l'e'cuyeî' du géant de la philosophie. 
Le concile, en frappant Abailard. voulut surtout sâiattre 
Am^do, l'antagonifte de la p^uté. 

Abailard Ait abatts, mus Amaldo rerta iBébraolable 



DigiiizBdby Google 



U MBACLET. i(B 

soHi ce eonp de feidre. Traqué en Franebi H passa en 
Suis». Cet h(Hiiiiie> trrmt tt fugitif nr ia Um, in^ 
quîétail encore son TûnqOeur. Saint Bernard suifaft 
partout, d'an onl vigilant, oo Uon qoi ekatktit M tv- 
gùtant Inw pnie à dévorer. Le «chant enSit à Zntiidt, 
il M hâta d'en avertir HeHuann d'Arimm, évAqM de 
Gonitaaoe : ■ Vwpgaaii qu'il cet parmi vdm, qu'il ; 
trame l'iniquité et qu'il dévore votre peuple comme t» 
pain... Dès qall aura oapté la InenrïlanM et la fami- 
liarité des poissasts, voua le vamui, appuyé sur la tyrao- 
nie militatie, s'insurger contre le dei^i s'insurger 
contre les évëques, et sévir contre lont Tordra saGer>- 
dotal. Sachant cela, je doute qUe, dons un si grand 
dengor, tous puissiez rien faire de mieux que A'àur 
le mal d'au milieu de vous, scion le conseil de l'A- 
pôEre, Un ami de rp:glise, cependant, voudrait plutôt 
le lier que le mettre en fuite, afin qu'il ne puisse plus 
vagabonder et nuire à l'avenir. Le seigneur pape, étant 
encore parmi nous, en avait donné l'ordre à cause 
des mauvaises choses qu'il attendait de lui; mais per- 
sonne n'a voulu faire cette lionne action. Enfin si l'E- 
criture recommande salutaire ment de saisir les renar- 
deaux qui ravagent la vigne, ne convient-il pas (J'cH- 
chainer ce loup énorme et iiirore, de [nmv qu'il ne 
force le bercail et n'cgurgo brelis du, llhvist'? n 
Saint Bernard écrivit dans le même sens à Gui, légat 
aposloliqns «i Buisse, pour qu'il se déâ&t des séduc^ 
tioos d'Amaldoi S ebetchslt à mttre le tribm) lom^ 
bai au ban de fuRiVHS, loitqne Artoido Nçnt ita 

1 GpM. GXCT, ta e^Èeop. CoMt B. de Arb. 
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messnge qsi le r^pelalt'à Borne, oà une révolution Te- 
nait d'abolir la papauté et de proclamer la liberté au 
Capitole. 

A la mort d'Ànadet, Rome, fascinée en quelque sorte 
par tes armes de l Enipereur, les miracles de saint 
Bemai'd, l'exemple de plusieurs républiques italien- 
nes, et celui, plus conlagieux encore, des grandes fa- 
milles romaines et de la maison même de laatipape, 
avait consenti à reconnaître Innocent. Mais bientôt le 
parti républicain et le parti tbéocratique se trouvèrent 
en présence dans ses murs, avec leur incompatibilité 
native, le premier journellement grossi des anaclétisfes 
dépouillés de leurs mitres et de leurs palliums, et le se- 
cond ajoutant à son principe inflexible et dominateur 
l'insolrnce dû son triomphe. Plusieurs maisons patri- 
eiennes et plusieurs membres même de la race de Léon, 
vinrent successivement accroître la résistance du parti 
anti^cerdotal, et une circonstance Inattendue, qui sem- 
blait avoir tout réconcilié, Ct éclater la rupture et la 
guerre. Rome assiégeait Tibur, célèbre par ses casca- 
te&e& H, les odes non moins lim{ùdes et non moins 
fflumniruites d'Horace. Qnel était le crime de Tibur t Sa 
fidélité envers Ânadet. Sa fidélité ftisait pr<ri)aldfiment 
rougir l'infidélité de Rome. Au fond, le sobisme n'était 
que le préteste ^ipwent d'une qaeroile proTwant de ri- 
valité d'intérêts et d'uitipathies de race» Rome la latine 
détestait la grecque Hbur, et cette haine «ntïque venait 
de preitdre une dernière tcansfomation dans les que- 
rdles.dn BChi»nej sous les. bannières du pape et de 
l'antipape. Rome, récondliée à Innocent, vint assiéger 
Tibur frappée de l'anathëme pontifical. Repoussés d'a- 
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bord (HiO), puis victorieux (Hll), les Romains, dans 
leur vengeunce, voulurent détruire la cité vaincue, à 
la façon des antiques cités du Latium. Le pape inter- 
vint; il accorda la paix aux Tiburlins, à conditioa qu'ils 
feraient hommage non à Rome, mab k mat Kerre. Les 
Romains s'indignent; ils s'assemblest as Ponim; ils 
convoquent le peuple au Capitole; ils rétablissent lé sé- 
nat aboli depuis pUis d'un siècle; ils sabstitiient, au 
préfet nommé par le pape, un patrlœ tin par le peuple, 
et ce patrice t^est Giordano de Léon, le proiwe IMie d'A- 
nadet. C'était c(Mnme f antqupe Ini-niiSme se relevant 
patrice et sortant, irrité, de son tranbeau pour expaber 
la papauté et commander encore dans Rome. Innocent 
épouvanté, s'enfuit de nouveau devant son rival, non 
plus cette fois dans l'exil , mais dans le trépas. C'est 
ainsi que ce pontife termina un règne agité jusque 
dans la mort, jusque dans la sépulture, que les cardi- 
naux firent précipitamment dans la basilique de Saint- 
Jean de Lalran. Encore était-ce nue espèce d'exil pour 
lui, car, plus lard, Pierre, évéque d'Albano, son frère, 
le fit transporter à Sainte-Marie du Transléïère, où, 
paimi les images en mosaïque de plusieurs papes qui 
décorpnt l'abside, on admire encore !a noble et majes- 
tueuse ligui'i! d'inniireiil H '. 

Le Tim'm Guidu dci C^i^ttlli, iWùdiûc d'Abidliinl et 
ami de l'ieiTo lu Vt;iu;[;ib[f;, lliL'oIogica do l'i^colfi du 
Paraclet, dut peul-Étre à si>n origine pli;liL;irnnc et à sa 
discipline philosopbifjue, l'heimeuvdc siiceijdcvà tiuio- 
cent. Mais Célestin acclamé par le peuple, ne lit que 

> D« CavOlatUs, PaaUfic. roman, tffigit*. 
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passer, pile et mélitnoolique 6gaw, sut le si^e ponti- 
fical aà monta après lui le Bolouais Geraido, bibtiotiié- 
oaira ie I^Hse romaine, sous le nom ugnifloatif ei 
bmiinenx àa Lncius. Le papa se maintint encore te/c- 
mmotai dans Uoa», 0 s^^^yait au dedans sur quel- 
ques fanHl» patrideones, et au ddiors sur Koger, vd 
ds fficile. Ctodano attaqua han^noent Iqs demeqMfl des 
ennemis int^ors de la r^blique. i/étuiant, entra 
autins, les Tolomei, desceodwts, préteodaientHJB, des 
Kùs d'Eg^^ite et de Nnmi^, esclaves couronnés des 
Qésais, et mûntenûit servUes pn^cteuis des papes; et 
surtout les F^nagipani, boramea ratée, audadeux et ttft- 
{pques, défenseurs ou plnUt dispensateurs du salnt- 
iiége, jusqu'à tuer tes pontifes élus contre leur gré. Les 
ffls semblaient, en soutenant Anastâse, expier le crime 
de leur p6re Cencio qui, lors de l'élection de Gélase If 
(tl48), envahit l'épée à la main la basilique, et, saisis' 
sBat par les cheveux le nouveau pontife, traîna ce vUih 
lard, ensanglanté par ses éperons, dans ses tours oh H Is 
mit aux fers. Quant au Sicilien, le sénat pense que 
l'Empereur était seul capable de contenir C8 hardi de», 
cendaiit de liohémond et de Tancrède, dont l'épée était 
l'cfii'oi de l'Afrique et de l'Orienf. 

Le vieux. Lothaire était mort en repassant les Alpes. 
Les électeurs germaniques, mdignes de Ihumiliatioii 
que 1 Empire avait trop débonnaire ment aubie de la part 
des papes, lui doimerent poiu' succfisseur Conrad, de la 
maison de souabe. race ciifcvali'resqiie qui devait res- 
plendir dans 1 bistoire par sa lutte tragique contre la 
théocratie romaine. Conrad reçut un jour de Rome 
deux ambassades, Fuse da sunt^riége, l'antro-du sâiat. 
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Le pape, dans sa détresse, iniploruît lu secours de l'Em- 
peieur que nuguëre il humiliait dans la personne de Lo- 
Uiùre, et le aénat iavîtatt le césai à venir relever dans 
RORie le trône kupérial, à la place du ùége Ibéocrati- 
qse. « Le téaat, disait la pao^ KnnaiD, Mt rétabli, fe 
sAut, par qui r%iB glorieusenoirï GcttstaMtn... Nous 
mou pris ot détroit an partie les fertareaua des pub- 
aanb, coBjor^ coatre votre Empir» amc le pape elle 
ffioSieo... Sjb pcHitiie a traité avee Is rai; il eii a reçu 
beaoco^ d'ai^eat, et lai a accordé la verge, l'annean^ 
la ddmaliqiie et les sandales... « Pidij âa axpriiotdent 
à Conrad kms vœux poHtiipies, que dus lenr das^que 
iteiimsoence ils «vaieiit fonmiiés en vers : a Qne l*^i- 
pereuE amt puissant... qu'y siège k Borne, quH gou- 
verne la monde... César, qu'il emce les drnls de Cé- 
sar, et qne Pierre paye le tribut, selon l'ordre du 
Christ*, a 

Conrad ne demandait pps mieux que d'aller brûler à 
Home l'insolente peinture oti l'on disait que VL'mpereur 
était l'homme lige du pape. Mais les Romains n'étaient 
sincères qu'à demi, et Conrad ne trouvant à propos ni 
de reconnaître la république ni de méconleoter la pa- 
pauté, ne répondit rien, i ce qu'il parait, ni au sénat 
ni au saint-siège. Le patrico comprit ci; silence, et ne 
trouvant point d'appui dans le pouvoir impérial, il le 
chercha dans le peuple. C'est alors, sans douiR, qu'il fit 
appel à Arnuldû, pour ((uc !c nouveaa (iracqufi vint olcc- 
triser de sa |jaiûli; l'onlhousiasme populaire. Le tribun 
lombard repassa les Alpes, mais à la téte de deux mille 

* Otko Ftiaing., lib. I, cap. nm, ntK. 
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archers Baisses; tes ancêtres de Zwingle et de Guillanme 
Tell TOnlnreat l'escorter dans sa patrie. Ils mirent leurs 
arcs an service de son éloquence pour le rétablissement 
de la liberté dans Rome. Cependant le pape crut pou- 
voir, avec les seules menaces de ses armes et de ses 
foudres], réduire les Romains. Un jorn*, suivi de prêtres 
et de soldats, dans on appar^ guerrier et sacwdotal, 
il s'avança vers le Capitole. Du haut cte la colline sacrée, 
le penple regarde indécis; palpitant, il voit onduler 
vers lui la pompe religieuse; il s'émeut à l'aspect des 
armes, des bannières, de l'encens montant en nuage 
dans le ciel avec le son <Jes instruments el le diant des 
hymnes. li va tomber aux pieds du pontife ; mais tout 
à coup un cri part; uu orage de cailloux siffle dans 
l'air; les clercs et les archers se dispersent sous cette 
tempête, et l'infortuné vieillard tombe lapidé par son 
peuple sur les degrés du Capitole. Tel csf le sort que 
Rome faisait aux papes. Apportés, remportés, perpc- 
Cuellenient Sfiités par un tourbillon, ils ne montaient 
que furtivement au trône el ne redescend ai eut que pré- 
cipitamment au sépulcre; cl pourtant c'étiiit le grand 
siÈcle de la théocratie romaine 

Pendant que le cadavre du dernier pontife gisait dans 
la boue, tes cardinaux, secrètement réunis dans la ba- 
silique de Sainte-Césaire, élurent furtivement le Toscan 
Bernardo, abbé de Saint-Anastase, qui prit le nom 
d'Et^ène lU. Dès que les It6maias apprirent que son 
sacre devait avoir iieu, le dimanche suivant, dans la 
métropole de Saint-Pierre, ils résolurent d'exiger du 

t Otho ïriBiiiK., Chrotu, tib. TQ. 
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nouveau poatife la coufiimatioa du sénal, eom peine 
de faire casser par le peuple l'élection pontificale. 
Eugène, apprenant cette résolution, se reliia dans la 
forteresse de Haticeiki; et donnant rendez-vous anx 
cardinaux dispersés par la colère du peuple, U fut sacré 
le lendemun au mCHiaatëre de Ibrb, d'o^, fuyant en- 
éore avec sa cour enanle de chUeau en chAteau, il 
s'enferma dans les muis de Viterbe. Avec Eugène, 
ancien moine de Clairvaux donné par saint Bernard au 
pape Iimocent, c'était comme si le grand cénobite ou le 
génie du monachisme même fût monté, dans son hu- 
milité superbe, sur le trône (héocratique. L'abbé de 
Clairvaux, en apprenant cette nomination, laissai éclater 
sa joie : <i Mon fils Bernard , s'écrie-l-il , par un heu- 
reux changi.'me[it est (ht\ vaiu uion père ! n Miiis eji écri- 
vant aux L;udinmix, il di=si[iiul^, il [Kiiait blàm^i' l'él,;c- 
lion de son disciple, de son homonymi;, de sa piopic- 
pensée. « Dieu vous le pardonne, leur dil-il, qii'aicz- 
vous fait? Vous ave/ retiré un mort du tombeau i Vous 
avez choisi un homme rustique, vous lui faites tomber 
des mains la cognée et la bêche, pour le traîner au 
palais, réiever sur la chaire et le revélir de pourpre. 
Ne semble-t-il pas ridicule de prendre un bomme ché- 
tif, véta de haillons, pour lai dite : OHnmande aux 
princes, aux évéques; dispose du mondel Hélasl li 
Dieu ne le soutient, il succombera sous ce fardeau for- 
midable aux anges même I > 

Puis il écrivit au nouveau pape : a Ta es établi sur 
les nations et les royaumes pour arracher et détruire, 
édifier et [danter. La cognée est maintenant à la racine 
des arbres; le temps de tailler la ^gne est venu, Cou- 
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ngedraot Ftâisei^ton pounnr àteseimeBiÎB; nuis 
60Uï)eD84oi qne tu es un homme; et mortel, que tu 
descendras bientM du trÔDe du monde au tombeau'. > 
Voilà un magmSque lai^ge; maie malgré le c^hwouk 
de 8^t Bernard, ce puissant omriar, Eugène Aùt nu 
tltop déhile et Mk vfguenm pour est immense Utour 
du monde. L'abbé de Ckdrvaux composa «m Hvre de 
la Considération pour Finstruotion de cet Elkdn du 
cloitfe : « CoDsidère, lut dit-il, ce qui est au-dessous de 
toi 1 c'est le monde entier. Tu es préposé pour prendre 
soin de l'univers , mais non pour en être le seigneur : 
ce titre n'appartient qu'au Christ, a — « Tes soins, tu 
dois lés étendre : aux infidèles pour les convertir au 
christianisme; aux Grecs pour les ramener à l'unité 
ca&oKque; aux hérétiques qui partout vont relevant 
la téte, surtout vers le Midi ; aux catholiques, enfin, car 
l'Eglise est désolée par l'ambition qui assiège de ses 
cris ton palais, Rome, l'Italie. 

nOn appelle à toi de tout Tunivcrs. C'est un témoi- 
gnage de ta primauté. Mais tu le trompes si tu crois que 
la puissance est la seule établie de Dieu. Elle est la 
première, mais il y en a de moyennes, il y en a d'infé- 
rieures. Si, détachant un bras, tu le joins à la tête; si 
tu bouleverses les membres du corps de Chiisi, tu en 
ftis un monstre. La btérarcliie part de Khi; eHe vient 
du ciel. 

V Sois hdmble; nous ne voyons pas que Pierre ait 
jamais pafa en ptdilio dné d'iA et de [ùerreries, revêttt 
de si»e, monté sur va cheval blane, entouré de soldats 

' EpM. ccmTii,acxxzTni. 
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pt d'officiers marcliniit a grand lirait. En cela, lu es le 
successeur non de Pierre, mais de Constantin. Accom- 
mode-loi iiii siècle, s'il le Taut; mais, revêtu d'or et da 
pourpre, ne dédaigne pas d'Atre pasteur, et ne rongb 
pasdal'EvaBgile'. » 

On feeoimatt à ees cooseita le léfommteuT. On voit 
en qaoi sùftt Beroaid lUftèn de Grégidra VU. U ext 
Francaia et g^licui. H consaore fai auprànaUe do niât» 
àé%9, mais il veut l'indépendance de l'épîsoopat; etr 
te apôtres, bien qœ subordonné à Fferret ne çfo- 
eèdent qne du Gbrtet. Q détache du aaint-iiége les 
mdres momatiques, nùlice munense «ir laqoeile les 
papes l'appujident dans leim lattes contre lee évèqnei> 
Mil sdurdonm immédia t emwit lea monastères & leais 
diocéatins. B ne vent pas qne Veaçnt féodal envalnua 
la papauté. Le pape ne doit pas prétendre à la mgiuv' 
rie de l'univers. Il n'est que l'inspectetir du monde. Le 
seigneur, c'est le Christ. Saint Bernard, on le voil, dé- 
mocratise la monarchie catholique d'Hildebrand qu'il 
ttanaforme, en débilitant le chef pour fortifier les mem- 
bres, en une république sacerdotale. Cette pensée 
fameuse qui semble moderne, n'est que le résumé du 
système de l'abbé de Clairvaui : Qu'y a-t-il au-dessus 
du pape? — Rien, si ce n est l'Eglise universelle tout 
entière. Bossuet emprunte ce prmcipe au grand céno- 
bite, dont il reproduit k type superbe avec une pins 
haute majesté du ianL'si!::(.'. iiiais avec moins de coeur, 
peu d'entrailles, nul irunm politique, et sans l'aeHon 
immense qu'il exerça sur son siècle. . 

1 De Cimideralione, llb. III. 
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Puis l'abbé de Clairvaux parle à Eugène des Homains, 
comme un moine parle du peuple, comme l'esprit mo- 
nastique irrité et constamment humilié par l'esprit répu- 
blicain : a Tout le monde connaît, dit-il, l'insolence et 
le faste des Romains; c'est une race accoutumée an 
tnmulte, cruelle, intraitable, qui ne sait se soumettre 
que quand elle ne peut résister, qui veut dominer alors 
surtout qu'eHe a promis de servir, et qui ne jure fidé- 
lité que pour être infldMe et DDisiMe b qui s'y fie. Ha- 
biles au mal, iohablles an bien, odieux au oiel et à la 
terre, impies envers Dieu, séditieux entre eux, jalm» 
de leurs voiùns, inhumains envers les étrangers, les 
Romains n'aiment personne et ne sont aimés de per^ 
sonne, et, voulant être craints de tous, ils craignent 
tout le monde > Invectives passionnées de ce mo- 
aarque du délire contre le génie laïque et républicain, 
antipathique au génie monastique et sacerdotal. Eh 
qaoî, Saturne fil réfpier l'âge d'or dans le Latium; 
Numa, ce roi sacerdotal, apprivoisa pur des rites et des 
hymnes les sauvages nourrissons de la louve latine ! 
et le vicaire du Christ a laissé les enfants de l'Agneau, 
oubliant le lait évangélique, redevenir des loups fé- 
roces, et cbasser le sang et la proie dans la forêt I Les 
Romains étaient le peuple le plus perfide, le pins cruel 
et le plus impie de l'univers 1 Et que 6iit donc la pqwuté 
dans Rome? 

l'Liis siniit lliTnavd njoiilp ces paroles remarquables : 
n Mais pki^ II-- liiKuaiii^ biiiil rebellas, plus tu dois iivoir 
de courage à les attaquer, mais avec la parole, non avec 

> 'Se CoHtlderalioiK, lib. IV. 
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le fer. Tu nedoispliTS employer ie glaive depuis qu'il t'a 
été dil de le remettre dans le fourreau. Les deux glaives 
apparlienueul à l'Eglise, ie spirituel et le matériel; 
mais l'un doit être tiré par la main du prêtre, l'autre 
par la main du soldat, suivant le conseil du prôtre «t le 
commandement du piince. i> 

Voilà la fameuse théoi'ie des deux glaives perpétuel- 
lement suspendus sur la It^tt; du iiioyuii Ago, T,'un, le 
glaive de l'esprit, c'est uiii! l'uuilie; l'autri', c'est l'épce 
tranchante. Le pape lieni les doux glaives dans ses 
mains. n lance son tonnerre sur la pensée; mais il re- 
met l'épée altérée de sang et il dit au prince : Exter- 
mine! Tel est ce système superLe; mais ajoutons que 
saint lîernard l'adoucit constamment, et constamment 
inclina vers la mansuétude comme vers la liberté, dans 
sa sphère théocratique. Ce n'est qu'aprËs lui que la pa- 
pauté s'enivra de sang. Arrivé à Viterbe, Eugène ful- 
mina l'excommuiiicatiOD contre le patries Giordeno de 
Léon. Pais à la tâte des Tibortins, il marcha sur Rome. 
Il contraignit, ii ce qu'il semUe, les Romains d'aboKr 
le palriciat, de rétaMir le préfet pontiDcal et de recon- 
naître que le sénat dérivait dn saint-siége. Uais à peine 
étùt-il dans Rome, qu'il fut obl^ de repasser précipi- 
tamment le Tibre et de s'enfermer dans le chfttean 
SunhADge. De lè, il regagna Tibur, Viterbe, Pise, la 
Lombardie, et enfin la France, dernier refuge -de ces 
mendiantes et vagabondes papautés. Mais pourquoi ce 
départ subilî Pourquoi, après une victoire, cette fuite 
inattendue et précipitée! C'est Arnaido et ses archers 
suisses qui paraissent i l'horizon; Amaldo et ses 
pUree, ses chasseurs de chamoiSf ses traqueura d'ours 
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des AlpeS) salués par les Romains. Le taureau à'Vn, la 
rache d'Uoderwald font entendre aux bords Au Tibre 
leur terrible mugissement. Ces trompes formidables, 
que Cfiarlemagne avait données à leurs ancêtres pour 
épouvanter leurs oppresseurs, font tressaillir les mon- 
tagnes, les llcuvos, la mer. Leur tonnerre réveille en 
sursaut Rome évangélique dans ses catacombes, Rome 
GOJUulaire dans ses tcso beaux. 
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AUTAU»; MH xxiour a Bon, Boi tbibmit; usithi 

VK UCrr BXKNAID AUX BOMAUTS; FMDXT Vl UOlUDI 

COHTBE U RÉFUBUODS BOMAIini; MOET Dû FAfE XCOËKK. 

Nouveau Romulua, nouveau Numa, nouveau fonda- 
teur de Rome, car c'est ainsi que les Ramains l'appe- 
laient dnns leur classique cnlhotisiasmc, Arnaldo ra- 
mena la cilé renaissante, selon ses éléments modernes, 
k son type antique, a II créa un ordre équestre, intermé- 
diaire entrelessénateurset les plébéiens, rétablit les om> 
suis pour présider le sénat, et les tribmiB pour défendre 
le peufrie. U limita autant que poiiibla la soimnùneté de 
PËmpweur, et abc^ totalement cellg da pspe > Oo 
igome l'il Alt l'on des consub ou l'un des tribuns; on li, 
comme U est vidiembbdile, orstetir reUgiein, U te tint 
otddwndugoaTemementponrenèttele prophète et 
l'onde. La nizerdoeté de l'Empereur ne Ait érkleiB- 
meut lecomme que pour l'imposer & celk du pape et 
tftiâier d'anéantir, par leur conflit, l'asurpiitiMi du poo- 
tife et du oétar. Uak la pqwuté eut «irtlteemeirt abolie, 
l'^plsci^ Bupprimé, la déiieatnte nmeii4e k l'égalité 
IvimMfe,M d(uH leaEgtiBeB,d^Mnilttàeide teanpompn 

) aimmrtl, Kép. Haï. 
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païennes, dépeuplées de leurs dieux d'argent et d'or, 
fui introduit un culte simple et sévère, le culte de l'âme 
et de la pensée. Arnaido accomplit une révolution rn- 
dicale, et pendant les dix années que ce Gracque du 
moyen iige régna dans Rome par la parole, il y fit n';- 
gner avec lui le pétrobruséisme, seule forme évangé- 
liqiic compatible avec la liberté romaine. Etonnan!e lios- 
tinéc (iu pétroliru séisme! Vaincu dans tout l'univers, il 
triomphait dans Rome ; il renversait le siège ihéocra- 
tique, et h. la place du pontife-roi, il intronisait le 
Verbe-Dieu. C'est l'unique fois qu'il est monté sur le 
Vatican, où (nous.en croyons le tombeau prophétique 
de Efûnt FbbI, son trAne Aitur sur les bords du Tibre) il 
doit revenir un jour et régnerétemellement. 

Pendant qu'Amaldo renversait la papauté dans Borne, 
saint Bernard était occupé b prêcher la croisade en Oc- 
cident (IIM). L'empereur Conrad; Louis Vn, roi de 
France; Alphonse, le puissant comte de Tonloase, revê- 
taient la crobi et se prépuaîeot à leur voyage d'outre- 
mer. Us voulaient mettre k leur téte wnt Bernard, 
comme un nouveau Pierre l'Ermite. L'abbé de Cl^ 
vans refusa; les déserts vides de l'A^e convenaient 
beaucoup moins à ce roi cénobitiquc que les pc^ideux 
déserts de l'Europe. Le gouvernement du monde iui 
était plus facile que celui de son propre cœur. H ne put 
donc, avec le secours des princes chrétiens, ramener à 
fiome le pape Eugène, son cher fils, sa pensée, qui ar- 
rivait àPaiis comme le roi Louis Vil prenait à Saint-De- 
nis, p^erin conquérant, le bourdon et l'oriflamme. Il 
trouva même pins pressant d'aller combattre Arrïgo et 
le pétr<d)ruséisme daiis les Pyrénées;'mÙ8, en attendant 
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io retour dos princes, il écrivit aux Romains une lettre 
ON ce peuple, qu'il traite lultenn de plbbe turbalente, 
impie et féroce est, dès le début, qnalîflé i'itluttre et de 

a 0 peuple illustre et toUîme, c'est à toi que je m'a- 
dresse 1 Je ne suis qo^m homme ohétif ; mus de mSme 
que la voix d'an enfant ramena dims les sentiers de la 
justice le penple de Babyl«ie égaré par des vi^lfflrd^ 
de mèmé Dieu donnera k ma voix la force de ramener 
le peuple de Rome. 

«De grftce, laisseunol , qne j'eshala un peu madou- 
leuTj car c'est la doulenr de l'Eglise 1 H'entendei-Tous 
passSToix pl^tive crier dans tout l'univers iZarfmteir 
at dam mon ehefi la doukitr e»t dan$ mon ehefl Car 
quel est le dirétien si nouveau qui ne se glotiOe de 
ee chef de la catholicité, que les deux princes de la 
terre (saint Pierre et saint Paul) élevèrent par leur 
triomphe et ornèrent de leur sang!... Pourquoi donc, 
6 Romains, osez-vous offenser ces deux princes du 
monde, nos patrons particuliers? Pourquoi votre fu- 
reur, intolérable autant qu'insensée, provoque-t-elle 
également contre vous le roi de la terre et le Seigneur 
du ciel? Ce saint-siége apostolique, élevé par des pri- 
vilèges divins et rojraux que, s'il le fallait, vous devriez 
(îfifendre seuls contre tous, vous ne cessez de l'attaquer 
dans voire audace sacrilége,et le dépouiller desa gloire... 
Yo-i (n'v(;s tiiumirent l'univers à Rome, vous tSchez de 
rendre Ronio la fable de i'univcrs. Voici, l'héritier de 
Pierre est expulsé du siège et de la cité de Pierre. Les 
cardinaux, les évéques, les ministres du Seigneur mit 
dépouillés de leurs biens et diassésde lems demeures. 
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Opeu^ insensé 1 6 eolombe séduite et wnieœurl Lu^ 
n'éiait-il pas ton cbef t Boi) n'éfuent-ijs pas tes yeuxl 
Qu'esta de Rm» maintenant, si ce n'ed un trône 
sans tôte, un &ont sans regard, une hce ténébreusel 

« Renens& loi, miens à toi, Srawnitel... Bonvien»- 
tri pour qudle onse, dtuis quel but^ pour qui, poier 
4u«i il 7 a peu de joura, les wnemoits et les 
b^ésorsdes églises cmt étéenlerésl Tout cequllyamit 
sur les autcda et dans les vases des autris, 1» imagas 
saintes d'argent et d'or ont été dérobées par des mains 
impies... La maison du Seigneur & irréparablement 
péri !... Et maintenant quel est Ion gatnî Quelle espé- 
rance le sourit? Aucune, si ce n'est dans tes derniers 
crimesj plus imprévoyants que les premiers ; si ce n'est 
dans quelques-uns du peuple et du clergé et des princes 
qui ont favorisé ton schisme dans l'univers. Comme tes 
mains sont contre lous, les mains de tous sont contre 
toi. Tout le monde est issu de Ion sang, tout le monde, 
hormis toii et les enfants qui sont en loi. Itlaiheur donc 
à toi, peuple misérable! malheur à foi deux fois plus 
qu'auparavant, non du la part des nations étrangùresj ni 
de la fcrncité des barbares, ni de la multitude des guer- 
riers, mais de la {'Me des liens, de les hùies, de les amis, 
de la guéri s inteitine I,.. Ju vous parte, non comme un 
ennemi qui vous oiiirage, mais comme un ami qui vous 
réprimande; car l'umitié quelquefois a des réprimandes, 
des flatteries jamais. 

« Mais joignons-y les supplications. Au nom du Christ, 
réconciliez-vous à Dieu, à vos princes, je veux dire à 
Pierre et à Paul, que vous avez obassés de leur siège et 
ds leur demenre daasUpeisraiiié d'iEngèneleurnodre 



Digitizsd by GoOgle 



etleursaeoMiMirl... RéeoaciliMJrowàratiaitficnde 

martyrs qui sont cbei venu, mue oontrs Twa rame 
de votre péché,! . .. Béconntiœ-vQa à l'Epia* des EUatc 
qui, en entandant ma pwole, se weadaUeem daM toat 
l'DBhuBlIfoadîBeounwnaiisàetttteieïgBageMntm 
voHi.., Mai) w vc4oi la ftn : j'ai anntHieé lajsitioe; frf 
pi^ le âeaeer; |*al dit 1» TMfé; fat exhorté à de 
m^ôiiB eeatimrata. D ne noue lesle phis qa'A Bone 
fé|atw de votK pmBpte ooHversïoii, m Man à (f^tàt 
ineotuolaUemeiS dans Patiente du difttimeBt qui me- 
nace votre tête'. » 

Rome répondit sans doute par la bouche d'Anrido : 
«L'unique monarque de Rome et du monde, c'est le 
Christ. Pierre n'est point ie vicaire du Christ, ni Eugène 
le successeur de Pierre. Eugène n'est que ta créature 
et toa fantôme, ô Bernard ! Le Christ est notre roi ; il 
n'a pas donné Rome en héritage à Pierre. Rome n'est 
ni son héritage, ni le pape son héritier. Après le Christ, 
Rome n'eat qu'au peuple romain. Le peuple romain 
conquit l'univers; il fcmda le trdne des Césars; il a fondé 
la chaire des pontes. Mais les pontifes, non plus que 
les Césai^. no dtovent phis du peuple romam. Elus 
par des étrangers, par des barbares, ils traitent Rome 
comme un liet, rt lu peuple rumam comme un trou- 
peau, et nous rendent, en etlel. la fable de l univers. 
Les papes sont des césars et non des pontifes. Ils siègent 
sur la pourpre au milieu des lances teutonnes. Les car- 
dinaux sont aussi des princes superbeâ. Nous avons en- 
levé aux papes leurs domaines, aux cardinaux leurs rï-> 

< S. Bernard. qM. COlLin, ad Bananoi. 
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chesses, aux églises leun (Hoeineats sai^léges; nous 
Us avons rendus au trésor de la ùté. N'adotant que 
Uea, par Jéeos-Chrùt, notie unique médiatenr, noua 
n'avons à nous réconcilier ni avec les afM&es, ni avec 
les martyrs, ni avec le pape Ëugàne, ni avec l'E{^. 
Mais toi, qui es-tn, 6 Betnacdl GaultuSj potirqtu» ta 
mËles-ta des affaires du peuple romain? ïbHne mort au 
monde, pourquoi ne te voit-on occupé que des que^' 
relies des royaumes et dos empii-us? Messager de pais, ' 
pourquoi ne fais-tu que rassembler et pousser sur l'Ita- 
lie des nuages chargés de foudres'! a 

La lettre de saint Bernard, répandue dans It monde 
catholique, ne manqua pas d'y soulever, cocnme il l'an- 
nonçait, un certain frémissement de colère et de dou- 
leur, l'eut-ètru iU(5me excita-l-clle, au fond des monas- 
tères, un vague désir de croisade contre Rome, qui re- 
poussait le joug de la tliéocrulie monacale. Toujours 
est-il qu'un religieux de Toulouse, un ancien clievalier 
retiré liii siècle, maïs qui cliarmuit encore par l'étude 
et la poésie latine les heures monotoues du cloître, 
Gontbier Ligor, écrivit en vers élépaques à Pierre le 
Vénérable pour l'engager à prendre les armes et à mar- 
cher ensemble contre les Bomains. Ce transport belli- 
queux fil sourire le pacifique abbé de Cluny, qui répon- 
dit sur le même rhytbme, mais avec un enjouement 
dont la grâce amollit quelque peu la rudesse de sa 
latinité. Ligur peut signiDer, en langue grecque, har- 
monieux et rayonnant, et c'est prob^lement pour cette 
raison que Virgile, dans son épopée, donne aux chefs 
liguriens un cygne pour symbole, et m£le an mythe 
antique de Phaétoa l'histoire originelle de ces tribns 
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ibéi4eime5, amies et adoratrices du soleil'. Pierre le 
Vénàvble joœ a$iMlaoeat sur celte fiction vii^ji- 
lieniM, à laquelle il rattache, par rimilitnde, le nom du 
poète tonloiiiaiB ; ■ Ta tète Uancbit, mais ta muse ne 
nnntt vînflir; tu es Uanc et tn duntes; tai imites les 
cygnes argentés dont la voix sanUe plus donce lors- 
qu'elle est UDÎe à la cuuleur de leur phim^. La Ga- 
ronne ne nourrissait pas de ces oiseaux bamionieux, 
mais voilà qu'un cygne en fait retentir les rives de ses 
chants. Toulouse pleurait dans sou veuvage ses antiques 
poètes; elle se réjouit maintenant de ce i\ii<: tu lui nuids 
la poésie... Tu m'écris que si je t'iici;i.ii]|iiit:iu^ tu i t'u\ 
aller voir Borne en ruines. Ton inviiuililo \ k^ilk j^r no 
recule pas devant les Alpos lim'ribips; il leurs vimi's 
aériennes, qui font tLcmWor les plus leniics ca'uis, 
n'ébranlent pas lun coui';ij,t. Vieux guerrier, après tant 
de combats, tu mérites de goiiter un profond repos... 
Mais ne différons plus, partons pour Home. Les champs 
latins appellent les âmes guerrières. Rome, qui avec de 
telles âmes subjugua l'univers. Borne est remplie df 
ccHubats, baignée d«is ton sang, brillante de futurs 
triomphes. Si iMa te Cfflnt de son glaive tlainboyanl ei 
te met à la tète de ses guerriers, l'ennemi public expi- 
Twa Inentôt sous ton épée Tkstorieuee et le monde lui 
s«a de nouveau aouiois... Je me jone et je module 
seuloneat des diants pareils à les diants, de peui que 
le cygne ne se moque de tous les mseaux de l'uni- 
vers*. » Ces deux oiseaux funèbres des de^rea qui se 

> £neù, Ub. X. 

> Pctri VenwabiliB Carmna. 
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{Hrodîgnnnt le nom de c^nee provvmit, eneiHe ntien 
qu'ils ne le disenl, par l'ugre crousemeitt de le«r lati- 
nité barture, que la poésie est morte dans leur idiome 
saoerdcMI, et ne se donlent pas que, pendant qu'ils 
échangent leur dialogne guttural, un nid de cygnes 
sauvages vient d'éclore aux cascades des Pyrénées, et 
que la langue romane va, de ses bégayements mélo- 
dieux et de ses ravissiiiits concerts, encttaater le inonde 
pendant un uëcle. 

Pierre le Vénérable, par son léger persilHage, ilont 
le rhythme raboteux n'éleint pas le gracieux enjoue- 
ment, dut sans doutA amortir la violence de ce cénobite 
batailleur qui se renfonça, grommelant et hérissé^ dans 
sacagoule et dans son clottre. Néanmoins, ce cri farouche 
est an écdat entrecoupé des eoni^tres baioea qui fermw- 
taient sourdement contre Amaldo, i'in^plae^ emtmi 
dei moinm, dans l'ombre des iBODastèieB de l'Occident*. 
Le tribun italien probablement s'émut peu de la liaron- 
gue de saint Bernard et de ce {^emier frémissem^t de 
croisade <^n(d)itique contre Borne pétrobnfùeww. Le 
miumure d'ailleurs s'en perdit dans le bruit lamentable 
soulevé par la catastio]diQ des uvnées latines en Orient. 
Les Allemands, égarés par les Grecs dans les déserts, 
tombèrent sous le cimeterre du sultan turc d'Iconuun. 
L'armée française, partiellement vielorieuse, se fondit 
en lotalité sur les chemins, dans les gorgesdu Liban, de- 
vant les murs de Damas, moins sous les llècbes desmu- 
snlmans que sous les rayons du soleil de Syrie. Le gé- 
missement des mères et des veuves qui redemandaient 

) Gonth. Li^orii Canmna : a UnnaidHiniiii acerrimuE hostik >> 
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leurs fils et lenrs épons ^éien contre ttànt Bernard, 
{«éiyoBtanr et premier instigateur de «eUe croisails. Al- 
phonse, comte de Tcnrioiiae, était mort k Ctorée, avr 
cettocMe d'Asie ofa H Aalt né un dmil-slèele aupem- 
vantj et près du tomtteaD de son liéreiqne père. Van- 
pereor Conrad auccomba de Inritode et deetiagrin dès 
qu'il fat de retour en Occident (11S3). Cn an aprfes, le 
pape Eugène le suivit. Ce dernier coup accabla saint 
Bernard. Apràs avoir vu périr les armées du saint-siége 
rassemblées par sa parole, il perdait son disciple cou- 
ronné. Frappé dans son génie et dans son cœur, il se 
mourait lui-même de mélancolie. Il n'était plus qu'une 
ombre, un souille, maïs îin souffle puissant, miraculeux, 
capable de remuer encore le monde. Eugène était re- 
venu s'éteindre à Tibur, aux portes de Rome, dont il 
était exiléj niais dont il pouvait encore, de ce sommet 
du Lalium, voir dans le lointain les dûmes et les tours. 
Il ne devait entrer que mort dans ses murs et par l'au- 
torisation du sénat, qui permit qu'on înhumflt ses restes 
dans la basilique de Saint-Pierre. 11 semble qu'au mi- 
lieu de tout^ ces circonstances favorables à Amaldo, 
le sénat romtin s'éloignait insensiblement de lui pour 
se rapprocher de U papauté, puisque le tribun n'eut 
pas le dédit d'exiler ce cadavre de k nécropole ponti- 
flcate. Celte cendre était une semence de papes. Cette 
pompe funèbre annonçait le retour de la tliéocratie mo- 
nastique. Eugène ne fut qu'un moine; il aimait la pau- 
vreté; il vivait d'un peu d'herbes; il couchait sur la 
paille; seulement, pour la dignité, on ornait ce grabat 
d'un tapis de pourpre. 11 siégeait sur le trône du 
monde dans sa cagoule de laine blanche, dont le ca- 
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pnchoa recouvrait son firent ceint, non de la tiare 
tbéocntiqne, maïs d'un rimple cercle de cheveux flé- 
tris. Image du cénobitisme connMmé, la barbe maigre, 
la Cace grêle et pUe, l'oal doux mais étinoelairf et sn- 
perbe*. 

1 De CsTBUeriui, FmUif. ron. Bffigiti. 
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mam s'ukaim; min u «Éraniovi Kwuni. 

Les électeurs teutons donnbrent pour successeur 
l'empereur Conrad, le jeune Henri, son neren, anr- 
nommé Bari>erousse, et, dans la basse latinité, Barbe 
d'ainùn. H fut nommé i Aix-la-Chapelle; beau, braro, 
magnanime, chevaleresque, et digne de siéger sur le 
trAne de Charlemagne. Le jeune monarque envoya 
immédiatement Hélin, arciievêque de Trêves, annoncer 
son élection au pape, it Borne, à lltaiie [23 mars 1 152), 
Le roi et le pape conclurent secrètement une alliance 
par laquelle ils se garantissaient réciproquement leurs 
droits contre l'empereur grec, le roi de Sicile et les ré- 
publiques italiennes. Le roi promit au pontife d'anéantir 
te sénat de Rome, et le pontife de donner au roi la cou- 
ronne impériale. Cependant Eugène était mort sans 
réaliser ce traité, et Anastase, son successeur, n'ayant 
fait que passer sur le trAne pontifical, les cardinaux éle- 
vèrent au ùége de SaintPierre le légat Nicolas, qui prit 
le nom d'Adrien IV. Anglo-Saxon d'origine, il s'appelait 
Brekspeore, ce qui dgnifie Brise-I^nce, et ce nom ex- 
primait admirablement la fermeté de son âme, l'énei^e 
de sa &ce et les luttes de sa destinée. Né serf, il devint 
tmir à tour, de petit mendjaut qu^ était, mome, abbé 
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de Saint-Ruf en Paneaee, évéque d'Albano Ssaa l'Etat 
lomain, légat du saint-nége en Norvège, et ^ifin pape 
du monde universel. Inquiet, arobltienx, dominateor, 
il lui fallait toujours quelque chose à dompter, soit des 
mmaes, soit des cités, soit des rois, el il agita toujours 
toutes dioses, le clottre, l'Eglise, le monde, hclas ! et le 
ciel. Ainsi la liberté italienne se trouvait alors avoir en 
téte, un jeune empereur, type de rhcroisme féodal, et 
un (le ces \k-i]hn]~-, ilnui'- iTut^rz tU^ '^ink; poui' 

réaliser le soi[i!jrc idi'.il <lr U ihedcnilie i-ouiaiiU'. 

La lutte iiviiit djj,'! coimneiicc; Barberousic, ajirès son 
élection, avait passé les Alpes. 11 bataillait, tantôt vaincu, 
tantôt vainqueur, dans ia Jîilanais. A Pavle, il fit mettre 
sur son front la couronne de fer des Lombards : cellfi 
de Didier, après celle do Charlemagne, en attendant 
celle de César. Fuis, au printemps (M55), il passa l'A- 
pennin pour se rendre à Rome, assuré qu'Adrien rati- 
fleifùt le traité secret conclu avec Eugène, et serait heu- 
reux de donner pour salaire au meurtrier de la liberté 
romaine la eouroone impériale. La populuité d'Amaldo 
lassait à Rome. Il n'avait d'aiq>ui que daiw les séna- 
teurs; le peuple était pour le pape; le sénat n'avait pa& 
cni pouvoir dernièrement refuser à la multitude le re- 
tour des cendres d'Eugène et leur inbumaMon dans la 
basilique de Saint-Pierre. Un pontife tel qu'Adrien ne 
pouvait s'arrêter là. Une rixe éclate, dans la voie Sacrée, 
«itre les partisans du saint-siége et ceuït de la répu- 
blique. Gérard, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Pru- 
dentienne, se rendait chez le pape. 11 se trouva enve- 
loppé dans cette émeute et fut dangereusement blessé- 
Adrien, qui n'altendùt qu'un piéte]Ltei lança l'interdit 
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sur Rome. Ce vit pénurie, qui avait lapidé Luciue,s'émaut 
de l'sxeommuaieation d'Adrieo. Fanatisée pacte cleigi.',. 
la fouie menu» le sénat. Pttsr cerner cette pl^ fui- 
rieuse, te sénat dot réconctlier la ville avec le pape. Le 
pape exigea l'oxtradiljon d'Amaldo. Le sénat pcolnble- 
ijieiit refusa. Il laissa le tribun sottir do Rome; il l'ex- 
pulsa du territoire romain, et btuc le réfoniialeur l'E- 
(tlise évangùlique dont les membres élait^iU appelas, do 
leur cbef, arnaldisles. C'était une riiv(iliiljij!> ; 1 h\;ui£:ilu 
était vaincu avec la liberté; Hoinc n'ijLjit :li;.'n.' m (liî 
l'un ni de l'autre. Le pape alors lovii l'iiilyvdit; et ht 
jeudi saint, suivi do ses cacJinLiux, d'évâques, di! pn''- 
tres. de nobles, de pelorins étranyt^rs et d'iuiu fouh 
immense, le pontilo jusquo-lii bloqué, en quelque ■^ortu, 
dans la cite léonine, c est-à-dire di- S liiit - rirrce , en 
sortit, et traversant processionnelk-nicrit h 
milieu des acclamations populaires, jiar des vues jon- 
cMes de Arais, il rvOtit as palais pontifical. La papauté 
mnMte Bar le trAoo, oomrafi il devait arriver, le jour de 
la crucifixion du Christ (H55). 

Cependant BarI>erousse, après avoir passé l'Apennin, 
était dans la Toscane, se dirigeant vers Rome. Il se fit 
précéder par deox arctievêques, Arnold de Cologne, et 
Ansd^e de Raveone, pour demander la couronne impé- 
riale. Le p^w, de M» eâté, i^pietituH l'arrbée de 
déric, lui BVEÙt député trois cardinaux, l'un desqueb 
étât Gérard, instigateur de la dernière révolution popu- 
laire ot rétrograde tl« Home. Les i^anlinaux rencontrè- 
rent liarborousse à San-Quirico, en Toscane. Le jeune 
roi accueillit avec faveur les mandataires pontificaux. 
Béania aomk teste du futur césar, on anéla les con- 
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dirons di) couronneinent. La {nmnifare exigée par les 
cardinaux, fut l'extradition d'Ainaldo, qu'on n'avait pu 
obtenir des sénateurs, «l l'abolition du sénat romain, 
liostile au roi féodal comme au roi tbéooratique. Pour 
1c Tcatc, on en rcàla aux termes convenus entre Eugène 
et tlarlicrousse. 

Anialiio cependant; retiré dans un diftteaude laCam- 
panie, attendait avec une fatale sécurité la détermina- 
tion do Frédéric : soit qu'il comptftt sur l'antipathie qui 
devait exister entre ce roi jeune et fier et ce vieuï et 
impérieux pontife; soit qu'il espérât que ]« monarque 
aimerait mieux s'allii'r au piiiii i|>o ivpublioaiii i\ui: de 
courber laléte sous le pi iiii'i|jc; tlu'oci'aliquc; soit enfin 
que déjà vieilli et fatigué de révolutions, il dédaignât de 
se dérober aux arrêts des hommes et de Dieu. Qiu» qu'il 
en soit, le monarque fit arrêter le comte campaaieu 
l'ami et l'hôte d'Amaldo. Le cbfltelaia ne fut rsUohé 
qu'à la condition de livrer au préfet pontifical l'impla- 
cable adversaire de la papauté. Le peuple, contena par 
les lances allemandes et les foudres pontificales, indiff^ 
rent d^ luî-méme, vit passer sans s'émouvoir le grand 
orateur enchahié. Le captif Ait conduit au château Saint- 
Ange, qu'on appelait aussi la tour de Crescenzio: lii for- 
teresse de l'héroïflue patrice fut la prison de l'héroïque 
tribun. La nuit suivante, un bûcher fut dressé de- 
vant la porte du l'euple. C'était la dernière iribime, 
la dernière chaire d'Arnaldo. Sa parole, tonnant en- 
core du milieu des flammes, ne put réveiller Rome 
endormie dans l'ingratitude et les ténèbres. Le jour vint, 
et les Romains, en rouvrant les yeux, virent ces clartés 
fatales, première aurore d'une servitude -étemelle. Ces 
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flammes mllumèrent leur inconsU^t amour pour leur 
tribun infortuné. Ils s'annuit, ils accourent avec des 
cris, des sanglots, des hoilements, ils entourent le bû- 
cher mortel. Le bdcher ne leor rendit ijue des osse- 
ments. Ils veulent reconllir les cendres vénérées d» 
martyr; nuis les boniresux les balayent tontes ftamant» 
dans le Hbre. Ce flenre , qui avait lega dans ses flots 
les cadavres des deuxOmoqnes, futausd le tombeau de 
ce Gracque évangéUqne du moyen Ige *. 

Pendant les négociations du roi et du pape, le vieux 
lemrd, craignant d'être enlevé par ce hardi chassa, 
s'était enfermé dans Gitia di &BteUa, roc fm|H«naUe. 
Ce n'est qu'après que toutes les conditions du couron- 
nement furent réglées qu'il descendit <ie son sommet 
sauvage. Adrien , suivi de ses cardinaux , s'avança , k la 
rencontre de Frédéric , jusque près de Viterlw. Les 
comtes teutons le reçurent à l'entrée du camp et l'es- 
cortèrent jusqu'à latente du roi. Mais lorsqu'il descen- 
dit de sa mule, le monarque ne tint pas l'étrierdu pon- 
tife. Dès qu'Adrien se fat assis, lîarberoussc se prosterna 
devant lui, et comme, après lui avoir imisé les pieds, il 
s'avançait pour recevoir à son tour le baiseï' de jaix, 
l'altier vieillard le repoussa. Le jeune monarque, tout 
superbe qu'il était, dut se soumettre k l'humiliant céré- 
monial dont on lui colora ta honte par l'exemple de 
l'empereur Lothaire et par (a distinction sul^e que cet 
honneur n'était pas rendu au p^» mais à sunt Pierre^ 
Le lend^ain , lorsque Adrien remonta sur sa hfique- 
née, le raooarqae fit tes foncUons d'écuyer pontifical 1 

■ Âci^ ap. Baron., an. lUi. Olho Fi-Mngr. 
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n lui liât l'élriei,et suint la monture pendmi un jelde- 
pittn, à la vue de l'armé» allemanda iiuUgute. 

ftndant que le pontife et le mi cberauchaient oAte h 
cAte entre Néfû et Sutri, arrivèrent lea députés du sénat 
de Rome : « 0 roi, ^rent-Ss aTee une Owté républi- 
. oaiae, aa aam du sénat at du peiq^ romaÏD, nous 
venius vous ofiHr la couronne impériale. Délivrez Rome 
du joug des clercB, rétablissez te patriciat et l'ordre 
équestre, et rendez à Rome l'empire du monde. Etran- 
ger h notre ville et à notre nation, nous vous recevons 
comme notre concitoyen et notre prince; jurez de dé- 
fendre nos lois, de protéger les citoyens, et le peuple 
romain vous couronnera au Capitole. o 

Le monarque féodal les interrompit violemment : 
u L'antique Rome, dif-il, n'est plus. Charlemagne et 
Othon, nos rois, ont conquis Home et l'ilalie sur les 
Grecs et les lombards. Ils ont joints l'Italie à l'empire 
fïauc. U est vrai que ne pouvant vous délivrer de vos 
ennemis, ni p^ vous-mêmes, ni par les Grecs trop 
amollis, vous avez imploré notre secours; m^s vous nV 
vez pu me fiùre ni votre concitoyen, ni votre prince : je 
suis votre seigneur par une possession légitime. Je vous 
dois k justice et la protection, mais je ne vous dois pas 
da serment. Le prisce ne reçoit pas k loi de ses sujefs. » 

Les ambassadeurs, sans relever les sophismes de ce 
raisonnement de lion, retournèrent à Rome, a Mon flls, 
dit le vieux pape au jeune roi, vous ne conn^ssez pas 
les Romains, Hâtez-vous d'envoyer des troupes; empa- 
rez-vous des portes ! j> Un corps de mille chevaus, con- 
duits par le cardinal Octavien, vint occuper la cité léo- 
nine et les abords de Stùnt-Pi^ro. Sous la protection des. 
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hiKM aHemandeK, lepapeet lescardtanus vinientaUeu- 
dn daea b baailiqiu le nMnHqne. B wràmUnUt ^tti^ 
Mcorté de ses goeoien tmaUm, «t s'Bgeraoïâb devant 
le pontifie. Le pape bu wna nif la léte Fanotioii royale; 

puis il lui remil l'épée, le eceptra et la oonroaite d'or 
des césars. Les Aibuoiands pousateent de giandes aeda- 
mations, fn^i^iant la payé-relcntNsaat de leara laiwee et 

de leurs haches, dont le Imit d'airain, ïo&é aux boor-- 
nis des barons, roulait comme le toonerre sous les 
tliJmes de Saint-Pierre (samedi 18 juin H55). Le cou- 
lonnement était k peine aclieïé que lus Koniains alU- 
i|Uiii(^;il lys giintes et iiiussacraicnt les écuyers de l'Eiii- 
pereui' l'osles auliiui' ilu Vatican. Iturbovousse, ru^i-'isaiit 
île l'ureui' accourt, et le combHt s'engage entre le Tibre 
et le Janicule. La nuit seule sépara leii Humains ut le^ 
Allemands. Mille citoyens versèrent noblement leur saiif; 
pour la patde romaine. Le lendemain, Frédéric qui se 
fwéteDdait nîaqueur, eortit préci|i^aaii B Mit de itome 
Bwe la pape et ba caidiBaus,' et peaa aoo oamp il Pcnle- 
LucuBo, non loin 4e ItfoU. !>« po ntifc tMbn uileniKit- 
IwwatfetUe 4e wiiit. Pian^ patran de la tkéocntiâ 
iDinaiBe. Pmdant la ineflae i| doamt i'atKolution aux 
soldats qui avaient tué les citoyeos, déclarant ^ verter 
du long pour maintenir le pouvoir dee princei ce a'at 
point etmmelire le meurtre, mais venger let droit» de 
l'Empire. Il distioga surtout de ses faveurs Hemj le Lion, 
duc de Saxe, qui avait fait le plu^ gi'aiid caniagc des 
Homains. 

Les fiËvres pestilentielles de la canicule chassèrent 
les Allemands, et Barberoussi , harcelé par le« Italiens, 
repassa hs Alpee en fugiUf.f a discwde ne tarda point 
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d'éclater entre l'Empereur et I9 pape. Frédéne, lors.de 
son couronnement, avait vu, dans les salles du palais de 
Latran, un tableau où l'empereur Lothaire était repré- 
senté recevant à genoux la couronne de la main d'Inno- 
cent It, avec cette inscription : Vassal du saini-stége. 
Barberousse demanda qu'on effaçât cette peinture inju- 
neuseàlamaiesté impériale. Adrien, qui le promit, non- 
seulement ne la ht pas defmire, mais dans ses lettres 
aftocta conslammiMit liiivoip confère a l'Empcrem' la 
couioniie fienimiiujui^. Lds i^kicteuvs allemands frémi- 
rent d indignation, et un légat pontifical ayant dit : 0 De 
qui donc tienlr-il l'Empire si ce n'est du papeî » Otlion de 
Bavière tira son épée, et lui eût coupé la téte, sans l'inter- 
vention de l'Empereur lui-même. C'était, au reste, la 
tliéorie célèbre des deux givres posée par Giégure VU, 
expliquée par saint Bernard, et développée par tous les 
légistes de la papauté. Dîea les a remis à Pierre l'un et 
l'autre, mais il ne tire ItÙHootate que te spnituel, et con- 
f&ce le temporel aux lois qiù n'ont le droit de frapper 
que sur l'ordre du ptmtife. ïfois Fréd^c pr^eadait 
n'avoir reçu le glaive impérial qne de Dieu et des Sec- 
teurs de l'Empire. De là, esAte les deux princes et les 
deusprindpes.une rivalité jde>ase, une lutte implacable, 
séculaire, et dans laquelle enfin la théocratie romaine dé- 
vora cette héroïque et chevaleresque maison de Souabe. 

Qu'Arnaldo, que les Romains, que tes Italiens fussent 
fondes à secouer le joug de la papauté, on va en enten- 
dre l'aveu de sa propre bouclu',. Ifcui i 11, roi des An^'lo- 
Nonnands, conçut h ceiti; .époque Ut ikssoin de conqué- 
rir l'Irlande. Il voulait, pour plus de certitude, exécuter 
cette conquête sous le drapeau pontifical, comme Giul- 
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launie, son bisaïeul, avait accompli ceUe del'An^tene. 
Pur là, rUe d'Erin, encore lé&f^tiaieaiant iadépendaiite, 
démit être rdiëe an saiiA^ége. Las Mandais comme 
lea 6i^(^, comme les Btetom, peaflM congénères, 
n'avaient p» leçn le diri^jaiHune des ponlHn lomun^ 
ils afùent dès forigiiie adopti dVatinasiasnM un dm»- 
faidsme populatie, ^iporté par les niiBsionnùres grecs. 
Les prêtres étaient élns par les fidèles; Is phis grande éga- 
lité régnait entre ces ministres, et leurs évéques n'étaient 
quedesimplessurveillantsecclésiastiques. C'était un frag- 
ment encore intact de l'Eglise primitive, que le pape trai- 
tait de schismatique, et h laquelle il cbercbaità impo- 
ser le céliliat, la hiérarchie, la domination du Vaticsn. 
Adrien, Anglo-Saxoii, oubliant que ce prince était le 
lynm ili; nation ilont lus fugitifs avaient reflué jusque 
chez ii's Cfitcs (l'Erin, accueillit avec faveur le projet 
du roi normand, il répondit au monarque : « L'Irlande 
et toutes les tlce qœ «nt retu la f<M daétàame npfK^ 
tienoMit, de ton am comme de cebù de toot la monde, 
à l^^tise romaine. Tn nous Gûs entendfe que la veux 
entrer dans eette Ue pour soonattn le pei^ aux lois, 
en extirper les nées, et &ira payer la Aumt à si^ 
Rerre. Nous louons ton dessein : recide les limites de la 
sainte Eglise, et bte-tei un nom ^orïeux dans tous les 
nèeles. • Avec cette buHe, le eovoya, en signe 
d'inrestitore au roi d'Auf^etene, un anneaa d'or omé 
d'une émeraude. C'est à ce pape que llriande doit l'a- 
bolition (le son antique indépondwDca, l'inecm^ai^rie 
infortune d'adorer sa servitude et la dteuxice de baiser 
la niain qui scella ses fers 
■ Math. Pirii,an. IIU. 
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L'envoyé ChMgé de la âeDiu]âe <fai rot et de b t^ionse 
àa ça^, tiftit Jehao d« SaUsbury, diapcdain de l'arcbe- 
lâqn» da O^xiiAésey, àmifit d'AbaîUrd, ti, comme 
tel, homme de libra lai^ge. Le vieux pwitife aceuelIËt 
parfaitemeitt son compatriote, et soit astuce, soit mé- 
lancolie, dans un moment d'épanchement, il lui confia 
qu'il mourait d'cnmii sur le trône du monde , et qu'il 
regrettait le temps où il n'était qu'un pauvre moine, et 
même qu'un petit mendiant en Angleterre. Il ajoutu en 
soupirant qu'il devait se résigner aux ordres souverains 
de Dieu; et, continuant sur ce si^et, il s'enqult, de son- 
interlocuteur, de ce que l'on pensait dans son pays dtr 
pape et de l'Eglise romaine. — a Ce que l'on en pense, 
repartit vivement le chapelain avec l'indépendance d'un 
Angteisvtd'imâèTe des écoles de Paris, c'est que Rome 
.»:eflt pas tant la mère que k marâtre des Eglises. On y 
voit des serib«s ^ des pharisiens qui ne daignent pas 
toodker m^oe du bout du d(»gt les énonoee fudeaux 
dont ils aceableHt autnii. Princes des pastenis, ils ne sont 
pas les mod^es des tcouqpeauii. Leurs palais éUnoelièiit 
de^ineoUes |vé(ieux, et leurs tables d'argent et d'or. 
Avaieamtaiepoiireiix> ils repooBsuit les pauvres et ran- 
çonnent les é^os, et suscitent entre les prêtres et les 
laïques des querelles et des procès. Leur religion c'est 
i'arsoni; tout y est vénal, niOme la justice, et ils ne font 
Ik bien qu'en cessant le mal, comme les démons. Peu 
t'onl lour ll^;^■(>i^, cït le piipi.i même est uti l'ardciiu pres- 
que IntLiiijrtLljle (lour tout li; monde, T;iiullb qu'il b^llitdcs 
yialiiis, les églises tombent en luiiic, et il monte à l'autel 
délabré, resplendissantde pourpre et d'or... — Mais vous, 
dit le pape interrompant cette courageuse -^Uppique, 
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qu'en pensez-vousl — Je peiise, reprit l'intrépide An- 
^m, que vous Mes liora du dnût chenuii. B — Le vieux 
poDtifBédate d» i»e«t jnrtifiBl^tnricediuiliii«éga par 
l'apokigue des nMEobres et de festomac, a MaÏB, ^onte 
un gitve UitcoieD, œ gësi« de l'màven caUKdiquene 
digénit que pour Itù. > Ce pmdilb quer«lleur monrut 
pendutn luHe avec BubenniBM(i«sq>teiiibN 1108). 
Les oardina»x-lul firait des fiiaéraiUee d^ses de lui. 
Rdmis dans SHOt-Pivne pour râection de soa eumas- 
senr,'lea prétendante t^aaehëient da front ta tiare sur 
*ontocd>eau. De sa cendre litigieuse naquit un schisme. 
Ce vaaKxe du monde, qui distribuait des sceptres et des 
couroones, et qui avait considérablemeitt accru le patrie 
moine de saint Pierre, ne laissa pas on morceau île pain 
à sa vieille mère, qui vécut jusqu'à sa moil des au[ii('jues 
de l'Eglise de Cantorbéry. Ce pape, en agissant ainsi, 
n'éfait pas dénaturé; il était seulement au-dessus de la 
nature, comme vice-dieu '. 

Airisi finit, avec la révolution évangélique et patriotique 
dont il fut l'éloquent organe, Amaldode Brcscia (1155J. 
SuGcessent de Cresoemio, devMiraer de Rienà, Annldo, 
par son wt^ne pc^Ddure et sa mystieité pra^iMqae, 
ressendrie mnon jivm à Bavonarole. Toutefois, il fut 
plus grand que le potrice du dhaème sècle, plus grand 
que le consul du tomiième, plus grand que le {o^^ihèle 
du qtdmttaie; car il combatUt plus hiDgtemf» contre 
des adversaires ifias gigantesques, dans des conjonctures 
I^us orageuses, pour un but ^us haut et [dus m^ifique, 
la régénération nationale de 111^. Il succomba, mais 

■Uaâi. Parte. 
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ce n'est pas son génie qui lui fit déraut, c'est son siècle. 
Pour fonder une république il faut des r^mUicfdns; 
pour créer une Romo évangélique, il lui iallsit des Ro- 
mains et, chose plus rare encore, des cbr^os. A l'ex- 
ception de quelques patrit^ns dignes encore de Rome, 
Amaldo n'avait dans la main qv» des bariMues; an lien 
d'un peuple, il ne trotmit qu'iule {dèbe cotrompoe, 
abrutie, une tourbe servile, superstitieuse, féroce, et 
parfiùtement ^ne de prtfërer aux fùsceaux consulai- 
res, les veilles sacerdotales et la sportule monastique. 
Cette rénuTection de Rome ne fui donc qu'un songe, 
mais un songe de Romtùn; un dé^r, mais un désir de 
prophète : réminiscence ^^gantesque dn passé, et prévi- 
sion maRiiifique, il faut l'espérer, de l'avenir. 0 Home, 
aux jours de tu liberté, si tu en es digne, tu te souvien- 
dras de ton tribun martyr. Tu dresseras dans le Forum 
la statue de bronze de ce Gracque de l'Evangile, cou- 
ronnée de chêne et de palmes 1 
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mort se s&int bemaild, de fiehke le vinée&ble, 
d'héloïse. 

A la mort d'Amaldo, saint Bernard reposait depuis 
deux ai» dans son c«rcueil de pierre, devant l'autel de 
la Vierge, dans l'église de Clairvaux'. Le grand cénobite, 
après avoir, pendant un tiers de siècle, remué le monde, 
s'éteignit d'épuisement soos sa cabane de feuillage, 
sur un lit de teaite (90 aoftt il53). 11 fut, dit Pierre le 
Vénérable, ont colonne d'a^ûtre : eoionnt pour la stabi- 
lité, d'albâtre pour la blandieur. Nous souscrivons de 
grand cœur à cet éloge fiuièbre. Bernard fut un réfor- 
mateur de la papauté- Hedéré autant que ptussant, il 
Ofjfxna Km gdnie k k nqwntttioD monastique, fc la bai- 
baâe popubtÏTe , à la tjrtanaie ueerdotide. H défendit 
les libertés des Ej^ises oatiandeB daim Imtnimt^m- 
tion à Home, et llndépendanee des évéques dans leur 
sonnriiricn aa pape. La fliéooiatie ibandae, dn» n peiH 
sée, vaste eonfUénUond'EgHses iodépandantes du» 
leur c«Ntle rdaiif, Eomaait mnna mw nkooarcUe qiAme 
répnbUqBe nnitai» dont te pape était le chef électif, 
mais qfà n'avait de maMn que le CturisL Aussi liardi 

< Ex Clfi'imko Claramllnti. 
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que Grégoire VII, moins cruel qu'Innocent ill, il Tut 
plus graud que ces deux pontifes, car revêtu par te géuie 
de leur dignité ^gastesque, il en dédaigna le titre sur- 
komuo. Bemaid, dit Calvin, fut un grand serviteur de 
Dieu. 

nerre le V^értdtle survécut quatre ans à son ami. 
Inférieur k Bernard par le géroe, mais supérieur par la 
tranqtiîUe et sereine élévation de l'ftme, toutes les fois 
que cepmssant e3prit,àquile combat et la proie étaient 
nécessaires, vint l'attaquer sur ses lacs limpides, il le 
Tcpotusa toujours avec avantage , comme le cygne re- 
pousse l'aigle. Et l'on ne peut coinpiirt'r ce beau vieil- 
lard qu'à ces grands oiseaux liknics ilDiit il avait Id 
gfûce magnifique et la majesté ciimiiile, mais qui, (>oiir 
rendre le rhylhmc de ses mom cmcnts, n'a pas do voix 
Iiarmonieuse dans son liée d'or, La pocsio de ce grand 
cénobite est dans sa vie cadencée aux accords de son 
bith intérirair; elle manque à sou vers nature Hument 
gnttiual et barbare; mais sa parole monte de son cœur 
en T^^psodant un parfum dont la. suavité nous arrive » 
bwvert les àëdes. Nous )m an^nuitons cette image 
que ncHis jetons, ùtmm finir, sue Boa tombeau, 
qw'mabsiune encore jmem. sa tendre et niPFstîqae oha- 
rité. Goasfdatew d'HéloEm, il I« vïûlait àe temps en 
ten^ auParadet. ftiribdfflBaiideilerilIiBtreabbesse, 
il Itù pMUi^ de solHcnter de quelque évâque nne pré- 
bende pour son fils Astrolabe, qu'il appelle sien à eomt 
d'elle. Pour la consoler jusque dans le tombeau, il tut 
promit encore un tricenarium, c'est-à-dire un service 
d'oraisons offert au Seigneur pendant trente jours par 
toute la commiinaaté de Cliu>y. Qua d'amoui dans. 
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cette offrande funéraire qu'il ne pat présenter lui- 
même, mais dont le monastère s'acquitta sans doute 
en son nom, comme d'une dette encore plus sainte et 
plus tijuchante, car c'est un mort qui, de son tombeau, 
rendait cet homm^ sjmpBUiiqiifi k une morte chérie 
qoiraHendait «km son sépulcre- Pierre mourut la mût 
de NoBI (IIST), kF^evnmêmedelanaittmietduC/iriit; 
son corps, dit la légende, était dans le trépas plus pur 
que le verre, jdus blanc que la ne^, et revëta d'une 
certaine beauté céleste. Cest le reflet de son ftme, et 
Hmage de sa vie et de sa renommée 

Héloise survécut à tous ces grands hommes dans le 
groupe desquels elle honore son siècle. Du fond de son 
monastère, elle entendit tour ii tour rclentir dans son 
cœur, non-seulement la li nio fi -ilrnr li.'usû agonie d'A- 
bailard, mais encore, dsin.-; WiniAu. les violcnls et 
tumultueux trépas de sos amis liL'i'oiquos ; Pierre de 
Brueys, mort dans le Iifichi;? du pcuplii; Arrigo duns le 
bûcher du concile; Arnaldo dans le liùclicr du pipe- 
et de l'Empereur. A genoux, sur la pierre sépulcrale 
d'Abaîlaid, qcn atait toouvé le plus doux des tombeaux 
dans l'asile et te commiHmuté diérie daRuaclet, elle 
dnt téver «nwent à ces amis ineonnus, natures ora- 
geuses, dont les ceadres privées du repos de la mort 
wvdent du» les vent», tes Ilots et les gouf^ de 
PQcéan. Ole aussi s'éte^ntt sur un bûcher, lentement 
«onsumée parles fianunes inextinguHtlea de Am cœur. 
Hle aeAoaoa, en expirant^ qu'on l'ensenUt dans le 
tonbean d'Abailard. Lorsqu'on la déposa dans son cer- 
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oueîl, Abailard, mort d«puâ vingt ans, souleva son 
suaire, ouvrit lee bras pour la recevoir sur son cœor, et 
aossitU les rererma, la lenaat embrassée pour l'^er- 
nilé. Légende populaire, poëme de l'amour conjugal, 
plus fort que la mort et victorieux même du sépulcre 1 
Héloîse mourut le Iti mai ItGt, un jour do dimanche 
au même âge qu'Abailard. Le nécroioge du Paraclet la 
désigne ainsi ; Héloîse, mère et première ahbesse de eéam, 
de doctrine et de religion très resplendissante. Tous les 
ans, le jour de la féte du Paraclet, à la Pentecéte, l'ab- 
baye célébrait l'oflic* en langue grecque. On dit que 
c'est en mémoire de la science d'tléloîse; on serait tenlé 
d'y voir un signe de l'inspiration cathare, vague cl loin- 
taine, et pourtant saisissable dans la fondation et la théo- 
logie du Paraclet. Héloîse, dès son vivant, avec les reli- 
gieuses, ou plulAt les religeuses, après la mort de l'ab- 
besse, chantaient sur le tomtwan des deux époux ua 
hymne élégiaqus, janûent un drame fUnèbre en langu» 
latine, composé, croyail-on, par Héloîse eUe-méme. Les 
ncmnes chantaient d'abord, en fbrme de prok^iue, deux 
stances devant le tombeau, sur la mort d'AbaUaid. Puis 
^olse 6ou|ùre quatre strophes, implorant la mort et le 
ciel : a Avec toi, dit^o, j'ai souffert les coups du sort! 
Avec foi, fatiguée, je veux dormir! Je veux entrer dan& 
la ci'lusfc Sion! Détache-moi de ma croix, et conduis 
vers la lumière mon flme qui succombe 1 n Aussitôt ellft 
entend les cantiques et les iiarjies des anges. Les nonneft 
terminent : 

REQUIESGANT A LARORE 
DOLOBOSO HT AMORE. 

> Qu''ils se reposmt du travail de la vie et de leur 
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doidoomu arnooT. Ha demandaient t'mrion des cieux. 
Les TO3k dans le Bancttuire dn SanvMu'! » Cest le 
chant final de la toagédie de l'Ame, soupirant sur un 
tombeau et s'évanoniesant dans le dél. 

HéfaAse, quoi qu'en dise la légende, ne flit d'aboid en- 
sevdîfl qoe dans la mâme ci^ple, et non dans le même 
cefcoeil qu'AlMiiard. Vlm de trois «ècles après, en 1 4^7, 
leurs os furent transportés de l'oratoire primitif dans la 
nouvdle ^ise du monastère, et déposés, ccii\ il'Aliai- 
hid à droite et ceux dHéloïse à gauche du cim ur, puis 
encore rapprochés au pied du maître-autel. Traii^fi'- 
rés, en 1630, dans la chapelle de la Trinité, devant l'au- 
lei, on les réunit dans un même cercueil seulement divisé 
par une lamelle de plomb. En 177B, la vingt-sixième et 
dernière abbesse du Parodet, leur fit âever un monu- 
ment arec celte inscription : 

la 

sons LE MÊME HABBBE BEPOSENT, 
DE CE IIOKASTËRE 
LE FONDATEUR, PIERRE ABAILARD, 
ET LA PREHIËBE ABBESSE, HÉLOÏSE, 




La révolution iïaneaise , qui dévasta le monastère et 
détruisit le sépulcre, respecta du motns>Ies restes des 
deux époux. TnmsptHlés i Nogent- sur -Seine par le 

> llork. Cuilare, AteH. and BelOi., p. H. 
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peuple, en grande pompe, celle ville les conserva pieu- 

sentent jusqu'au jour où Napoléon les fit transférer à 
Paris (1800). Là, Abailard retrouva son cercueil de 
pierre de Saint-Marcel, et on l'y réunit à Héloïse. Après 
une halle de di):<sâpt ans dans le jardin d'us musée, ils 
furent transportés au ciraetiÈre de l'Est. Leurs statues 
sont couchées sur leur tombeau. Elles reposent sous an 
monument gothique formé de débris du Paraclet. Leurs 
noms sont sculptés sur la plinihr;, av<:c ces mots grecs : 
'AeI (TU(jiT;£TC^^Yf*evci[, toujours unit. Telle est la 
derniËre station de leur odyssée funèbre. Le soft, pres- 
que bus^ coHtrdrs dans la. mort ijue dans la vie, ne leur 
a permis de se retrouver, sur les bords de la Seine et 
dans le même cercueil, qu'au bout de sept siècles. Mais 
le peuple leur est re^ constamment fidèle; il n'a cessé 
un seul instant de s'NiIrelenir de leur génie, delaur 
amour, de leur infortune; et tons les jours encore il 
parfume lear muisolée de guirlandes funénûres. Hom- 
mage légitime perpétuellement rendu moins à l'homme 
qu'ft la femme, moins à l'amante égarée qu'à l'épouse 
constante et stoïque, h ITiéroïne du cœur et de l'esprit 
humain, à la noble victime d'un siècle etd'unchris- 
(ianisme barbares, à la prêtresse tragique de l'Evangile 
et de ta nature, ce double autel du Dieu vivant. 
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Anijtoiis-iiuiLS à ce lombcau; reprenons un moment 
lialrine k celte home éclatante et funèbre. La prédica- 
tion liionislf que va continuer Valdo, dogmatique et 
puritaine, s'édipse devant la propagande poétique et 
chevaleresque des Albigeois. D'autres enfants du Par^ 
clet, doux et brillants disciples de saint Jean et de 
Platon, Hirivent, dans notre Occident, du sein des forêts 
bulgares, du berceau loéise de l'antique Orphée, avec 
le génie de la Grèce et de l'Orient. Un nouveau sujet 
s'ouvre devant noiu, pIoB vaste, plus tragique, jdos 
orageux. Nous monterons ma la dme de Hootségur, ce 
ThaboT du c^harisme pyrénéen, ce calvaire de la patrie 
romane, où, après vingt ans de batailles et de mas- 
sacres, ses derniers héros et ses derniers martyrs se 
réfugièrent au-dessus des nuées, et dans un immense 
et suprême holocauste, de leur biicbci' gigantesque, 
s'évaporèrent, comme un parfum, vers le ciel. iNous 
dcessui una le tribunal de i'bistoire sur cet uiilel el sur 
ce tombeau déserts; nous instruirons de nouieau ce 
procès lugubre d'un peuple inconsolé sur ce sommet 
aérien, sa dernière halte de la tcrre,sa première station 
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du tàà. NoiudiroDB am délateurti, aux sp(diateurs,-aux 
bourreaux : « N'approchez pas I Vos parâtes, vertes de 
fiel et rouges de sang, ne sont pas plus admissibles que 
les tdasphèmes d'H^wle et de CBtphe contre le Christ, 
Hais TOUS, cieux et terre, parlez ! Montagnes, grottes, 
forêts, sur qui Rome a fait pesée une terreur de trois 
siècles, élevez la voixl Ruines des cites, tombeaux 
dévastés par l'hyène de 1 niquisilion ; et vnus, sefiulcres 
frissonnants qui vous au-hcz ciii on^ [kuu- doruliei' vos 
morts, ossements dispeihos i]ui huiiiflolc/ dans les 
ondes piles des torrents, cendres et snuMMiirs qm 
pleurez dans les souffles iioctiirm's de I orai;t'. nu erai- 
gnez plue, laissez éclater vos hurlements et rnconlcz- 
nous cette épopée lugubre, cet immense et inénarrable 
martyndogel » 



FIS. 
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